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^ 11^')^ a jamais f ^ d'é^ç^^oa plqs digpe d'un 

pijiof^, ^^le celle, ^de. Mônseigoeur le Dauphin. 

Le^^R^fj^j^^ regardée coimne un de ses premiers 

de5f()if^,et cppame sa j)l||$ importante affaire. Les 

B€^s <|m'il ,a pris, lui-même de l'instruire dans les 

rencontres , et le choix qu1l a fait de personnes 

éclairées et capables de seconder ses intentions , 

marquent assez le désir qu'il a eu de se former 

UD fils qui fût un jour , comme lui , aussi esti- 
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mable par êê sagessa que redoutable par sa 
pmiaance. 

Monsieur le dac de Montausier » que sa Ma- 
jesté a chargé de cet honorable^ mais difficile 
emploi , s'en est acquitté avec cette application , 
cette constance et cette' exacte fidélité y dont il a 
fait professib&taA%'s4vi^ : / ; ; 

Après avoir imprimé dans Tesprit de Monseigneur 
le Dauphin toutes les gcandea maximes d'honneur, 
de probité et de religion , il a voulu ajouter les 
exemples aux conseils et aux préceptes , et lui re- 
présenter , comme des modèles , les rois qui , 
par leurs grandfes qualités et par leurs vertus 
héroïques , se sont rendus célèbres tfanS fhistbiire. 
II a engagé plusieurs personnes d'uA nàëKlé re- 
connu à recueilfir les actions de ces gtMds hom* 
mes , dans des ouvrages particuliers , cfù Ce( |eun^ 
Prince puisse voir avec plaisir une imagé dès^ 
vertus qu'il doit imiter , et de celles qu il aura 
pratiquées. 
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♦ 
Pour QiQi^ <v^ n'^nraii «6ë Mtrofreodo» i» 
mM'lQèiiie m tmyaU «id dwiMde beMCM^ da 

presque sans y penser. J'ai cru pourtant fPl'Af. 
core que je ne pusse donirer à cette Histoire le3 
agréments que les autres donneront aux leurs , 
elle ne laisserait pas d'être utile. La vie de Ttiëo- 
dose contient beaucoup de grands exemples qui 
ne sont pas au-dessus de la portée des autres 
princes. On peut proQltx de ses vertus / qui sont 
toutes imitables ; et Ton peut même s'instruire 
par ses dërauts , parce qu'il a su les corriger 
quand on les lui a fait reconnaître, ou les répa- 
Ter, quand il a fallu , par des vertus extraordi- 
naires. 

Je n'ai voulu que rendre compte ici de 11enga« 
gement et du motif que j'ai eu d'entreprendre 
cet ouvrage, afin qu'on ne me soupçonnât 
de pas lavoir entrepris témérairement. Le lec* 
teur jugera de tout le reste; et j'aime mieux lui 
laisser la satisfaction d'excuser par bonté les fau- 
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tels qu'il trourera dans cette Histoire^ que de 
prévenir loo jugement par des justifications en- 
nuyeuses de de que j'y trouve âdoi-mème de 
défectueux^ 
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HISTOIRE 



DE 



THÉODOSE 

LÇ GRAND. 

k MOltSEIGNEUR 

LE DAUPHIN. 



Monseigneur , 

l. J'entreprends d'écrire la vie de l'empereur 
Théodose le Grand, que les auteurs païens ont 
élevé au-dessus des princes quiTavaient précédé , 
et que les Pérès de l'Église ont proposé pour 
exemple aux prinoes chrétiens q^i devaient les 
9oivre. 
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4 msToiRB DE th£odose« 

Cette histoire , Monseigneur , renferme de 
grands événements, et Von en peut tirer des ins- 
tructions très-importantes. Vous y verrez d'un 
côté des Barbares repousses jusque dans leurs 
anciennes limites ^ des rebelles ramenés par la 
douceur^ ou réduits à l'obéissance par la force ; 
des tyrans punis de leur cruauté et de leur per- 
fidie , çt Tempire trois fois rétabli par la valeur 
de Théodose ; de l'autre , l'hérésie abattue , l'ido- 
lâtrie ruinée , les abus du siècle réformés , et 
l'Église , après avoir été opprimée durant plu- 
sieurs règnes , remise dans sa première liberté par 
les édits de ce sage et pieux empereur. 

Vous y remarquerez, Monseigneur, l'esprit et 
le caractère d'un prince qfii tempère sa puissance 
par sa bonté ; qui ne sépare jamais les intérêts 
de la religion de ceux de l'état ; qui sait donner 
des lois aux hommes , et s'assujettir à celles de 
Dieu ; qui triomphe de ses ennemis autant par 
sa foi et par ses prières , que par son courage et 
par ses armes ; et qui allie en sa personne la 
valeur et la piété, la grandeur du siéfcle et la mo- 
dération chrétienne. 

Je ne doute pas , Monseigneur , que vous n'ad- 
miriez les différentes vertus qu'il pratiqua dans 
les différents états de sa vie. Il servit les empereurs 
dès qu'il fut en âge de porter les arme^. A peine 
eut-il servi quelque temps dans les armées , qu'on 
le trouva capable de les commander. La réputation 
qu'il s'acquit dans les grands emplois, lui attira 
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l'envie et la disgrâce de ceux^mfemes qui devaient 
le protéger ; mais il supporta la mauvaise fortune 
sans faiblesse , comme il jouit de la bonne sans or- 
gueil. Il parvint à l'empire en un temps où il fallait 
non-seulement le gouverner ,mais encore le rétablir; 
et ses premiers soins furent de rendre ses sujets 
heureux. Il aima, la paix et craignit moins de 
souffrir une injustice que de la commettre. 11 
termina plusieurs guerres par sa valeur, et n'en 
entrepit aucune par ambition. Il fut toujours plus 
porté à pardonner qu'à punir; et s'étant une fois 
abandonnée sa colère , il expia> par une pénitence 
publique , la faute qu il avait faite par la persua- 
sion de ses ministres > plutôt que par aucun dérè- 
glement de son cœur. 

Cette longue suite d'actions éclatantes pourrait 
vous faire croire , Monseigneur, que j'écris l'éloge 
de tel empereur^ et non pas] son histoire; mais vous 
verrez que je n'exagère point ses vertus, et ne 
dissimule point ses défauts ; et que , sans sortir 
des bornes qui me sont prescrites*, j'expose les 
faits que j'avance, comme des vérités fondées sur 
le témoignage des anciens auteurs, et non pas 
comiyie des idées de perfection que j'aie moi- 
même imaginées. 

Il serait à souhaiter que la manière d'écrire ré- 
pondit à la dignité du sujet. Mais J'espère , Monsei- 
gneur , que vous excuserez ce qui manque à l'une, 
et que vous approuverez le choix que j'ai fait de 
l'autre. Pour moi, je ne prétends qu'à la gloire 
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d'avoir apporté dans Texécution de mon desseid 
tout le soin et^toute Texactitude dont je suis capable : 
heureux si je puis faire croître en vous par Timi- 
tation, les vertus qu'un bon naturel y a commen- 
cées, qu'une sage et noble éducation y fortifie tous 
les jours , et que l'âge et les occasions vont faire 
éclater, soit dans la paix, soit dans la guerre , sous 
la conduite du plus grand roi et du meilleur père 
du monde. 

II. L'empire commençait à décboir de cet état 
de grandeur et de puissance où Constantin l'avait 
mis par sa piété et par ses armes victorieuses . 
Gonstantius et Gonstans, deux de ses ûls , gouver- 
naient l'un rOrient, l'autre l'Occident; mais commç 
ils n'avaient pas les grandes qualités de leur père, 
ils n'étaient ni aimés de leurs sujets ^ ni craints de 
leurs ennemis comme lui , et ils avaient peine à 
soutenir une partie du fardeau qu'il avait porté lui 
seul avec tant de gloire. 

Ge fut vers la neuvième année de leur régne 
que naquit Théodose , à Itaque , petite ville d'Es- 
pagne , sur les bords du fleuve Bètis. Il était d'une 
maison très-noble, et descendait de la race de Tra- 
jan , à qui il fut toujours bien aise de ressembler. 
Son père se nommait Théodose , et sa mère , Ter- 
mancie^ doués Tun et l'autre de toutes les vertus 
qui convenaient a leur sexe. Il fit d'abord paraître 
un beau naturel , et il fut élevé avec beaucoup de 
soin. On lui donna pour précepteur Anatole (l) , 

(1) Stiid. t/er b. AnaUAe. 
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homme savant , qui méprisait les richesses , mais 
. r^ui n'oubliait rien pour s'avancer dans les hon- 
neurs. 

Ce philosophe lui enseigna les premiers prin- 
cipes des sciences humaines; et prévoyant qu'on 
lui enlèverait bientôt son disciple pour le mener 
à la guerre , il se hâta de lui former l'esprit , et 
le rendit en peu de temps capable de juger du 
mérite et des ouvrages des gens de lettres. Il s'ap- 
pliqua surtout à lui inspirer des sentiments hon- 
nêtes et généreux , en lui marquant dans l'histcûre 
les exemples qu'il devait smvre ; et lui donna ces 
premiières impressions d'honneur et de probité , 
qui réglèrent depuis toutes les actions de sa vie. 
A peine Thëodose fut- il sorti de Penfanee, que son 
père, qui, par sa valeur et par sa prudence était 
parvenu aux principaux emplois de la guerre , 
résolut de l'emmener avec lui à la première expé- 
dition qu'on entreprendrait contre les Barbares. 

111. Cependant l'empire en peu de temps avait 
changé plusieurs fois de face. Gonstans avoit péri 
misérablement par la trahison du tyran Magnence. 
Constantius son frère était mort dans la Cilicie, 
ennuyé du mauvais succès des guerres qu'il avait 
mal soutenues contre les Perses. Julien son succes- 
seur s'étant engagé inconsidérément à la conquête 
de la Perse , y avait été tué dans un combat. Et 
iovien , prince vaillant et religieux , après avohr 
régné huit mois , venait de mourir subitement dam 
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son iit^ étoulfê de la vapeur da charbon qa'oa arait 
aiiuiiiè dans sa chambre pour la sécher. 

lY. Les troupes qui étaient alors dans la Bithyme 
s'avancèrent jusqu'à Nicée; et sans donner le loisir 
aux prétendants de faire leurs brigues , Tarmée 
s'assembla pour élire un nouvel empereur. Talen- 
tinien fut proposé y et quoiqu'il fût absent et qu'on 
eât sujet de craindre son humeur austère et in- 
flexible > il fut élu tout d'une voix. U étoit né à 
Gibale en Pannonie. Gratien son père s'était élevé 
par sa vertu au-dessi||.de sa naissance , et de sim- 
ple soldat était devenugénéral des armées romai- 
nes. On raconte quil étoit si fort {!), que dnq 
bonmies ne lui pouvaient arracher des mains une 
corde qu'il tenait serrée , et que ce fut par là qu'il 
se fit connaître aux empereurs. Quoi qu'il en soit, 
il tomba aussi promptement qu'il s'était élevé ; et 
le même Constantius qui l'avait comblé de biens et 
d'honneurs , l'en dépouilla ^ irrité de ce qu'il avait 
reçu dans sa maison le tyran Magnence. 

Yalentinien ayant trouvé la fortune de son père 
ruinée, fut obligé de travailler lui-même à la 
sienne. Il passa par tous les degrés de la milice ^ 
et s'acquitta des emplois qu'il eut , avec tant de 
cœur et tant de sagesse , que les gens de guerre 
fe voyaient prospérer sans envie , et avaient accou- 
tumé de dire de lui > qu'il méritait beaucoup phis 
qu on ne lui donnait. Jovien l'avait fait capitaine de 

(l)Aiirel. Victor. 
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la seconde compagnie de ses gardes, et Tavait 
laissé à Ancire , capitale de la Galatie , pour y com- 
mander. • 

Ce fut là qu'on lui députa , pour lui donner avis 
de son élection. Il partit incontinent , et se rendit à 
l'armée le vingt>quatrième de février. Il ne voulut 
point paraître le lendemain , parce que c'était le 
jour du bissexte , qu'une ancienne superstition fai- 
sait passer pour malheureux parmi les Romains. 
Le jour d'après , l'armée s'étant assemblée dès le 
matin j il vint dans le camp , et fut conduit en cé- 
rémonie au tribunal qu'on lui avait adressé. On lui 
donna la pourpre et la couronne , et on le pro- 
clama empereur dans les formes accoutumées. 
Après qu'il eut joui quelque temps du plaisir des 
acclamations militaires , il voulut haranguer l'ar- 
mée ; mais à peine eut-il ouvert 4a bouche , qu'il 
s'éleva un grand bruit parmi les troupes. Soit que 
ce fût une cabale de quelques officiers mécontents , 
soit que ce ne fût qu'uû caprice des soldats , on 
cria de toutes parts qu'il fallait lui nommer un col- 
lègue. Il semblait qu'on se repentit du choix qu'on 
venait de faire , ou qu'on voulût imposer des lois 
à cehii qu'on venait de choisir pour maître. 

Yalentinien entendit ce tumulte sans s'émouvoir ; 
et regardant de côté et (l'autre , avec un air sévère 
et menaçant , il fit signe de la main qu'il voulait 
parler. Dès qu'on eut (ait sileoce , il se tourna vers 
ceux qui lui avaient paru les plus échauffés; et 
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après leâ avoir traités de mutins et de sédiGeux (i) : 
Compagnons, leur dit-il , il dépendait devons de 
me donner l'empire, mais depuis que jlTVaireçu , 
c'est à moi de juger des besoins de l'état , et c'est à 
vous à m'obéir. Il prononça ces paroles avec tant 
d'assurance , que tout le nàonde se tut et demeura 
dans le respect. Alors , se radoucissant un peu , il 
remercia Tarmëe de Thonneur qu'elle lui avait fait, 
et rassura qu'il se choisirait un collègue quand il 
en serait temps; mais qu'il ne voulait rien précipiter 
dans une affaire de cette importance. Il descendit 
de son tribunal entouré d'aigles et de drapeaux , 
et traversa le camp , marchant fièrement au milieu 
d'une foule d'officiers qui se rangeaient autour de 
lui pour lui faire leur cour. 

Quelques jours après , soit qu'il s'accommodât 
à la nécessité des affaires ou qu'il eût résolu de sa» 
tisfaire les troupes , soit qu'il voulût adroitement 
faire agréer le dessein qu'il avait d'associer son 
frère Yalens à l'empire , il assembla los chefs de 
l'armée, et leur demanda conseil sur le choix 
qu'il avait à faire. Degalaïse, général de la cava- 
lerie , lui répondit avec liberté (1) : Si vous n'aimez 
que votre famille , Seigneur , vous avez un frère ; 
si vous aimez fétat , choisissez quelqu'un qui soit ca- 
pable de le gouverner avec vous. L'empereur fut 
piqué de cette réponse , mais il dissimula son dé- 
plaisir , et résolut de faire lui-même par autorité , 

(1) Thëodorel. J. 4. c. 6. Sozom. I* 6. c. 6. - 2) Amiiii.in. I. 2C* 
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ce qne les gens de guerre auraient eu peine de fair« 
par complaisance. 

V. Il partit donc de Nicëe en diligence , et se 
rendit le premier jour de mars à Nicomèdie , où il 
fit Yalens grand ëcùyer , et générai des armées de 
Vempire. Il l'élevait à ces dignités , afin de le dis- 
poser insensiblement à monter à une plus grande. 
Mais étant arriré à Gonstantinople , il ne garda plus 
aucune mesure. Il mena son frère dans un fau- 
bourg de la ville; et sans se mettre en peine ni 
du consentement de l'armée , ni des formes dé Té- 
lection , il le fit proclamer Auguste , sans Tavoir 
auparavant déclaré César ^ ce qui ne s'était pas 
encore pratiqué. Il lui mit le diadème sur le front / 
et le revèlit des habits impériaux ; et pour achever 
la cérémonie , il le ramena avec lui dans un même 
char. Yalens n'avait aucune qualité qui pât lui at- 
tirer l'estime ou Tamitié des peut)les. Car, outre 
qu'il avait le teint noir , les yeux égarés , et quel- 
que chose de rustique et de rebutant en toute sa 
personne , c'était un esprit déréglé ^ qui joignait à 
une grande présomption une extrême ignorance. 
Aussi son élection ne fut approuvée que parce 
qu'on n'osait s'y opposer. Yalentinieo lui-même ne 
lui dissimulait pas ses défauts , et le tenait dans 
une si grande dépendance , qu'on eât dit qu'il l'a- 
vait fait son lieutenant , et non pas son collègue. 

YI. L'empire était alors en un état déplorable : 
il semblait que toutes les nations barbares s'étaient 
liguées ensemble pour ravager en même temps. 
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toutes les promees de lear voisinage. Les Aile? 
mands Cnseient le dégât dans les Gaules (1). Les 
Sarmates et les Qoades étaient ratrés dans la Pan- 
nonie. Les Pietés et les Saxons trooblaient le re^ 
pos de rAngleterre. Les Maures finsaient des eonr- 
ses dans l'Afrique. Les Goths venaient |ûller la 
Thrace jusqu'aux enwons de Constantinople. Le 
roi de Perse renouvelait ses andennes prétentioiis 
sur l'Arménie y et menaçait de rompre la paix qu'il 
venait de conclure avec les Romains. Il était à 
craindre que ces désordres ne continuassent sous 
deux empereurs y dont Pun n'avait pas assex de 
douceur pour gagner les peuples , l'autre n'avait 
ni assez d'babiieCé> ni assez de résolution pour venir 
à bout de ses ennemis. 

yn. Les aflaires de la religion étaient aussi 
brouillées que celles de l'empire. Le règne de 
Constantius avait été un temps de persécution con- 
tinuelle contre l'Église. Ce prince n'avait n&k épar- 
gné pour abolir la foi du concile de Nicée , et pour 
établir l'bérésie d'Anus. Julien ne s'était pas con- 
tenté de persécuter l'Église , il avait fait tous ses 
eflforts pour la détruire; et après avoir solennelle- 
ment abjuré la foi de Jésus-Cbrist , dans laquelle 
il avoit vécu près de 'vingt ans, il avait entrepris 
de relever les faux dieux , et de renouveler les su- 
perstitions païennes. Jovien , son successeur , vou- 
lant r^nédier à tous ces désordres, protesta aux 

(1) AiDBiiao. I. n. 
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gens de gu^re qoi i'élisaieat empereur , qu*U ne 
poavmt accepter Tempûre qu'à couditioo qu'ils se- 
raieot tous chrétiens comme lui ; et ils s'écrièreul 
tout d'une voix : Qu'Us l'élaiml ou qu'ils avaierU des- 
sein de Vélre. Peu de temps après il rappela les ëvè- 
ques exilés, et favorisa les catholiques, blâmant 
lesautres, et les remettant pourtant au jugement de 
leur conscience , sans vouloir entrer dans le fond 
des différends ecclésiastiques. 

On croyait que Yalentinien porterait sa piété 
plus loin , tant parce qu'il était naturellement ar- 
dent , et qu'il allait à ses fins sans beaucoup de mé- 
nagement , qu'à cause qu'il avait autrefois confessé 
la foi de Jésus-Christ avec beaucoup de zèle. La 
chose était arrivée ainsi. Julien , après son aposta- 
sie , allait un jour au temple de la fortune , pour y 
offrir des sacrifices à son ordinaire. Il étoit accom- 
pagné d'une foule de courtisans (1), dont la plu- 
part s'accommodaient par politique à la religion du 
l^rince. Yalentinien marchait derrière lui en qua- 
lité de capitaine de ses gardes. Gomme ils furent 
à l'entrée du temple , un des ministres du sacri- 
fice , qui les y attendait , comme pour les purifier, 
leur jeta de l'eau qui était consacrée aux idoles. 
L'empereur et ceux de sa suite reçurent avec 
respect cette cérémonie. Mais Yalentinien ayant 
senti quelques gouttes de cette eau sur sa main^ 
gauche, et' s'apercevant qu'il en était tombé sur 

(f) Thëodoret. 1. 13. c. 5. Sozom. 1. 6«c. S. 
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ses habits , frappa rudement , en prëseiiee de rem- 
pereor, celai qui venait de la lai jeter > pais il 
secoua sa main ) et déchira la pièce de son man- 
teau qui avait été mouillée. Julien , offensé de Tin- 
jure faite à ses dieux et à lui , le chassa de sa cour, 
et le relégua à Mélitine en Arménie. Son frère 
Yalens l'y suivit , aimant mieux être dégradé des 
armes et renoncer à sa fortune , que de rien Sure 
qui fût contraire à la foi. 

Le souvenir de cette confession si hardie avait 
fait espérer à plusieurs que les deux frères al- 
laient rétablir hautement la religion ; mais on y fut 
trontpé : car Yalentinien Ait phis relâché là-des* 
sus qu'on n'avait pensé , et protégea les t^lholi- 
ques , sans jnquiéter les ariens. Yalens , au con- 
traire f s'abandonna tellement aux ariens > qu'il 
opprima les catholiques. 

Telle était la disposition de l'empire , lorsque les 
deux empereurs se le partagèrent. Yalentinien 
choisit pour lui les provinces de l'occident avec 
toute rillyrie, et hiissa celles de l'orient à son 
frère. Ils vinrent ensemble jusqu'à Naisse , où ils 
firent le partage des armées et des principaux of- 
ficiers qui les commandaient , et se séparèrent en- 
fin à Sirmium ^ l'un pour se rendre à Milan , l'au- 
tre pour retourner à Constantinopie. 

YIII. Yalentinien s'appliqua d'abord à reconnaî- 
tre l'état des provinces les plus exposées à l'insulte 
des nationsbarbares.il passa dans les Gaules , ^et 
combattit les Allemands qui s'y étaient jetés avec 
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ude {i^raDde armée. Après les avoir défaits , il partit 
d'Amiens pour aller à Trêves. Là il espérait jouir 
en repos du fruit de sa dernière victoire , lorsqu'il 
eul avis de divers endroits que toute l'Angleterre 
était en proie aux ennemis ; que les Français et les 
Saxons y étaient entrés du côté des Gaules ; que 
les Pietés et les Écossais faisaient le dégât jusque 
dans le cœur du pays; qu'on avait tué Je gouver- 
neur et surpris le général de Tarmée ; et que si 
Ton n'y mettait ordre promptement , l'empire allait 
perdre une de ses plus belles provinces. 

IX. Cette nouvelle étonna l'empereur , et lui 
donna de grandes inquiétudes. Il commanda à 
Thèodose , père de celui dont nous écrivons l'his- 
toire , de passer dans celte lie avec les troupes qui 
s'étaient avancées de ce côté-là , le jugeant seul 
capable de remettre en meilleur état une affaire 
qui paraissait désespérée. Théodose partit en di- 
ligence^ et mena son fils avec lui pour luiappren- 
dre le métier de la guerre . Il assembla à Boulogne 
l'armée qu'on lui avait destinée ; et passant la mer 
avec une confiance qui semblait répondre de l'évé- 
nement, il s^avança vers Londres , et chercha les 
ennemis pour les combattre. Il défit plusieurs de 
leurs partis qu'il trouva errants par la campagne. 
Il leur enleva les hommes , le bétail et tout le reste 
du butin qu'ils entraînaient, et fit publier dans tous 
les lieux d'alentour, que chacun vint reconnaître 
et reprendre ce qui lui appartenait , ne réservant 
qu'une petite partie du butin pour les soldats qui 
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avaient eu le pUis de fatigue. Son priodpal'soin 
fat toujours de soulager le peuple ; et les premières 
instructioDS qu'il donna à son fils^ furent des 
exemples dliumanitè et de justice , vertus néces- 
saires, mais presque inconnues aux gens de guerre. 
Après ces premiers succès , il entra dans Londres, 
et rassura cette ville qui le connaissait déjà pour 
son libérateur. 

Comme il avait aflfaireà des ennemis qui se dis- 
persaient et se ralliaient à tout moment pour le 
surprendre , il résolut de les surprendre «nx-mé- 
mes y et de les affaiblir par de petits combats, ne 
pouvant les engager à une bataille. Il se mit dmic 
en campagne , se saisit des postes avantageux , di- 
visa son armée en plusieurs corps , et toinbant in- 
cessamment sur les uns ou sur les autres de ces 
barbares qui avaient leurs intérêts séparés , et qui 
étaient venus plutôt pour piller que pour combat- 
tre > il les défit entièrement, et rétablit la sûreté 
dans les villes et dans la campagne. En toutes ces 
rencontres , il fit paraître autant de valeur que de 
prudence ; et Ton dit de lui (f ), qnll ne commanda 
jamais rien à ses soldats dont il ne leur donnât lui- 
même l'exemple. 

X. Théodose se montra digne fils de ce grand 
c^iilaine , et donna dans ses premières occasions 
des marques de ce qu'il devait être un jour. Haxi- 
me, anglais de nation, qui se vantait d'être dct- 

(t) Amwaa.l.3i. 
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ceDda de la race de ConstaDftn (1), servait en même 
temps dans la même armée. Ces deux jeunes hom- 
mes, qui devaient un jour disputer entr'eux Tem- 
pire du monde, se connurent et se signalèrent à 
Tenvi l'un de l'autre durant cette expédition. Ils 
étaient presque de même âge , ils avaient égale- 
ment de l'esprit, du courage et une grande passion 
de s'avancer par la voie des armes ; mais ils étaient 
bien différents de mœurs. Théodose était franc, 
honnête, généreux; Maxime était artiGcieux» bru- 
tal , jaloux du mérite et de la réputation d'autrui; 
l'un était brave par vertu, Tautre l'était par féro- 
cité ; l'un ne prétendait qu'à la gloire de servir les 
empereurs, Tautre aurait bien voulu se mettre en 
leur place. 

XI. A peine cette guerre fut achevée , qu'on dé- 
couvrit une coi^uration qui n'était pas moins dan- 
gereuse. On en fit arrêter les chefs , qui furent 
condamnés à mort. Mais on ne jugea pas à propos 
de les faire appliquer à la question, de peur qu'il 
n'y eût trop de complices à punir , ou que leur dé- 
sespoir ne fit renaître ces troubles qui venaient 
d'être apaisés. Après quoi Théodose retourna à la 
cour de Yalentinien , et lui présenta son fils , qui 
avait été le compagnon de ses. travaux. Ce fut fà 
que ce jeune seigneur se fit coùivaltre au prince 
Gratien, qui , tout enfant qu'il était, avait déjà beau* 
coup d'inclination pour la vertu et le mérite. 

(1) Zo2. 1. 4. 
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XIL La joie qu oo apvait de Theureax saccës des 
affaires d'Aogl«lerre , fut bientôt troublée par la 
Douveile qu'on reçut du soulèvement d'une partie 
de TAtrique. Firme, un des principaux seigneurs 
du pays, était le chef de la révolte. On l'accusait 
d'avoir fait assassiner un de ses frères. Romain , 
gouverneur de la province, avait entrepris de le per- 
dre; lui se soutenait par ses amis et par son cré- 
dit, ris écrivirent à la cour., l'un ses accusations et 
ses plaintes , Pautre ses justifications. Yalentinien 
était d'une humeur peu traitable; mais il avait des 
moments commodes où il se laissait aisément pré- 
venir. Dans les plus grandes nécessités des affaires, 
il avait eu soin de soulager les provinces; mais il 
ne veillait pas assez sur ceux qui les gouvernaient ; 
et quoique de son tempérament il fût inexorable 
pour les moindres fautes ^ il ne voulait pas même 
écouter les plaintes qu'on lui disait des officiers, 
soit qu'il crût blesser son autorité en diminuant la 
leur, lors même qu'ils en abusaient , soit que , se- 
lon sa politique , il fallût traiter les peuples avec 
une extrême rigueur. 

XIII. Ce fut là l'occasion de la révolte de Firme. 
Il apprit qu'on avait supprimé ses lettres à la cour; 
ffbi ou avait fait valoir celles de son ennemi; que 
les ministres étaient gagnés , et que le prince était 
prévenu. Gomme il se vit sur le point d'être op- 
primé > il eut recours aux armes. Il souleva les 
peuples lassés des violences et des voleries de 
leur gouverneur , prit le diadème et se fit procla- 
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mer roi. Il se mit d abord en campagne (1), rava- 
gea tottt ce qui lui résistait , surprit la ville de Cé~ 
sarèe , qu'il abandonna à ses troupes pour la met- 
tre à feu et à sang , et grossit son armée d'un grande 
nombre de Maures qui vinrent en foule se ranger 
auprés'de lui. Tbëodose eut ordre de partir incon- 
tinent avec son fils^ et d'aller s'opposera ces re- 
belles. Il s'embarqua avec les troupes qu'on lui 
avait données et descendit sur la côte d'Afrique. 
Là, ayant rencontré le gouverneur de la province, 
a apprit dé lui Tétat des affaires ; et après lui avoir 
doucement reprocbé les troubles qu'il avait causés, 
il renvoya pour mettre ordre à la sûreté des pla- 
ces et pour visiter les garnisons. Cependant il s'a- 
vança jusqu'à la ville de Sitiâ, d'où il manda à 
Firme qu'il eût à poser les armes et à se remettre 
en son devoir, et qu'il choisit ou de la paix , ou de 
la guerre. Attendant sa résolution , il pensait aux 
moyens de ménager ses troupes , qui n'étaient pas 
accoutumées aux chaleurs de ces climats, et de 
prévenir le tyran qui n'était pas moins à craindre 
par ses artifices que par ses forces. 

XIV. Firoie fut d'abord incertain du parti qu'il 
avait à prendre, Peu de temps après , il envoya 
des députés à Théodose , pour lui représenter 
qu'il avait pris les armes par nécessité et non par 
ambition ; qu'il n'en voulait point à l'empire, mai» 
à un ennemi particulier qui abusait de l'autorité 

^1) Oros, i. 7. 
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de Tempereor; qa'il n'avait pas prëtenda se ré- 
volter , mais se défendre ; qa'on loi fit justice, oa 
qa'on lai saavàt aa moios la vie, et qa'il abandon- 
nait ses ressentiments etcongédiiat son armée. Théo- 
dose promit de lui faire grâce, s'il revenait de 
bonne foi, et lai ordonna d'envoyer des otages. 
Cependant il visita la côte, fit rassembler ses lé- 
gions , y joignit quelques troupes du pays, et com- 
manda à tous les officiers de faire observa une 
exacte discipline, disant : Que les soldats romains ne 
detHÙeni vivre qaaux dépens de leurs ennemis^ et 
qu'ils ne valaient pas mieux que des rébMes quand 
ils incommodaient les citoyens; ce qui loi attira l'a- 
mitié des peuples. Firme était d'une famille nom- 
breuse et puissante par les terres qu'elle possédait, 
et par l'alliance qu'elle avait avec les principaux 
seigneurs d'entre les Maures. Mascizel et Mazuca , 
ses frères, marchaientavec deux grands corps d'ar- 
mée; et Cyria> sa sœur, dame de grand courage, 
les assistait d'hommes et d'argent , et soulevait par 
ses intrigues toute la Mauritanie. 

XY. Théodose prévoyant qu'il serait difficile 
de résister à tant de forces , s'il leur donnait le 
temps de se joindre , s'avança à grandes journées 
vers Mascizel , et lui présenta la bataille. Les 
Maures l'acceptèrent et soutinrent d'abord vi- 
goureusement la première -charge d^ légions; 
mais enfin ils furent rompus , l'avant-garde fut 
taillée en pièces , et le reste se sauva en désordre. 
Théodose se rendit mattre de la campagne , et 
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prit quelques places importantes pour sa sâretë > 
où il fit faire de grandes provisions de viyres ; 
et ccmiaie il allait entrer plus avant dans le pays , 
il eut avis que Mascizel revenait sur ses pas avee 
les Maures qu'il avait ralliés , et des troupes fraî- 
ches qu*il avait reçues. Il le joignit en peu de 
temps, le comMtit) mit toute son armée en 
déroute , et le pressa si vivement, qu'à peine lui 
laissa-t-il le temps de se sauver lui-même. 

XYI. Les rebelles furent étonnés de la perte 
de ces deux batailles ; et Firme , ne sachant à 
qui s'adresser, eut recours à quelques évèques 
qu'il sopplia d'aller voir Tbéodose , et de lui ob- 
tenir le pardcm de sa révolte à quelque condition 
que ce fût. Ces députés furent reçus avec bon-- 
neur; et sur la réponse favorable qu'ils rappor- 
tèrent y Firme partit lui-même avec peu d'escor- 
te , et se rendit au camp de Tbéodose , où ce gé- 
néral l'attendait hors de sa tente. Les légions 
étaient sous les armes avec leurs drapeaux dé- 
ployés , et chaque soldat , au premier bruit de 
l'arrivée du chef des rebelles ^ avait redoublé sa 
fierté. 

Firme descendit de cheval dès qu'il aperçut 
Thëodose^ et s'approchant de lui avec un pro- 
fond respect, se prosterna à ses pieds jusqu'à 
terre , et lui demanda pardon de son crime , les 
larmes aux yeux , accusant tantôt sa témérité , 
tantôt son malheur, avec toutes les marquer 
d'un véritable repentir. Théodose reçut froid<37 
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ment ses soumissions , et après une longue con- 
férence qu'ils eurent ensemble^ raccommode- 
ment fut conclu. Les conditions furent que Firme 
fournirait des vivres pour Tarmëe , qu'il laisse- 
rait quelques-uns de ses parents pour otage; 
quil remettrait en liberté tous les prisonniers, 
qu'il avait faits depuis les troubles; qu'il ren- 
verrait dans la ville d'Icosium les enseignes ro- 
maines et tout ce qu'il avait pris sur les sujets de 
l'empire ; qu'après cela il licencierait ses troupes , 
et rentrerait en grâce auprès de l'empereur. 

XVII. Firme s'en retourna fort satisfait, ac- 
complit en moins de deux jours la plus grande 
partie du traité. Tbéodose voyant de si belles dis- 
positions à la paix , marcha du côté de Gésarée 
pour réparer les ruines de cette ville, qui avait été 
brûlée dès le commencement des guerres. Il reçut 
en chemin une dëputation des Maziques, peuple 
africain, qui s'étaient ligués mal à propos avec 
les rebelles , et qui demandaient pardon de leur 
trahison ; mais il ne leur répondit autre chose , 
sinon qu'il savait pardonner à des ennemis , mais 
qu'il ne pouvait souffrir des traîtres ; et les ren- 
voya , en les menaçant qu'il irait bientôt à eux 
pour les châtier. Il venait de sortir de Gésarée, 
où il avait laissé la première et la seconde légion 
pour travailler aux fortifications de la place, 
lorsqu'on vint l'avertir que Firme n'avait fait que 
cacher sa perfidie sous des apparences de paix 
et de soumission ; qu'il débauchait par prome9se& 
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et par argent les troupes mêmes de l'empire; 
qu'uQ escadron d'arcbers s'était jeté dans son 
partie et qu'un tribun avait eu l'insolence de 
mettre son collier en forme de diadème sur la 
tète de ce rebelle. 

XVni. ïbèodose résolut d'user de toutes les 
rigueurs de la guerre contreMes traîtres. Il mar- 
cha avec une diligence {«icroyable vers Tagavie y 
où il s*urprit une partie des archers révoltés, 
qu'il livra à la vengeance des soldats , afin de leur 
apprendre à craindre eux-mêmes la justice qu'il 
leur ferait exercer contre les coupables. On fit 
mourir le tribun , après lui avoir fait couper le 
poing; les autres ofliciers furent décapités, et 
tout le reste fut puni comme il méritait. Ce géné- 
rai irrité assiégea , peu de jours après , une for- 
teresse où les Maures les plus séditieux s'étaient 
' retirés. Il la prit d'assaut , passa toute la garni- 
son au fil de l'épée , et fit raser les murailles jus- 
qu'aux fondements. Il tourna promptement du 
côté de Tanger où les Maziques s'étaient assemblés,^ 
et après les avoir vaincus plusieurs fois , il leur 
accorda le pardon qu'il leur avait autrefois refusé. 

XIX. Enfin , l'ardeur de la guerre Payant en- 
gagé dans le pays ennemi plus avant qu'il ne pen- 
sait , Cyria, sœur de Firme, souleva tout d'un coup 
toute la province. Tous les peuples se mirent en 
campagne , comme si le signal eût été donné , et 
marchèrent contre les Romains. Théodose, qui 
n'avait alors que peu d'infanterie avec un corps d'e 
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trois mille cinq cents chevaux , et qui voyait cette 
multitade innombrable d'ennemis » fat quelque 
temps en saspens s'il hasarderait un combat , ou 
s'il se retirerait. La honte de céder à des ennemis 
tant de fois vaincus , et la crainte de dëcrèditer les 
armes de l'empire , le déterminaient à combattre. 
Hais après avoir considéré Tétat des affaires y il 
jugea qu'il valait mieux manquer à gagner une 
bataille, que de perdre le fruit de tant d'autres qu'il 
avait gagnées. Il se relira> prenant toujours des 
postes avantageux , de peur de surprise ; mais 
les ennemis |e poursuivirent opiniâtrement ; lui 
coupèrent tous les passages , et le réduisirent à la 
nécessité de s'exposer à un combat inégal pour se 
sauver. 

XX. Le hasard le tira de ce danger, car les Mazi- 
ques qu'il venait de vaincre s'étaient obligés à lui 
fournir des troupes , et ils les 4ui envoysâent. Quel- 
ques escadrons romains allaient devant eux pour 
les conduire vers Tbéodose , sans savoir l'état où 
il se trouvait alors. Pes coureurs maures aperçu- 
rent de loin ce secours , et vinrent à toute bride 
donner l'alarme à leur camp , comme si des armées 
entières fussent accourues pour dégager ce gé- 
néral. Ceux qui gardaient les passages les aban- 
donnèrent , et Tbéodose profita du moment, et 
gagnant les défilés, alla camper sous la ville de 
Taves , où il mit son armée à couvert au commen- 
cement du mois de février ; de là il observa les 
/ennemis , et t^/^vailla à les désunir par des négf^r 
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dations secrètes y jusqu'à ce qu'il pilt les réduire 
par la force. 

XXI. Cependant ii dèpèdia son fils à l'empereur 
Valentinien , pour lui rendre compte de Tétat des 
troubles de l'Afrique, et pour lui demander de 
nouvelles troupes , afin de ruiner entièrement lé 
parti des rebelles. Le jeune Théodose fut reçu à 
la cour avec toute la considération que méritaient 
les services ds son père et les siens. Gratien eut 
beaucoup de joie de le revoir, et dés ce temps-là 
il conçut pour lui une estime qui fut depuis connue 
de tout le monde. 

C'était nn prince qui entrait à peine dans la trei- 
zième année de son kge , qui avait déjà beaucoup 
de discernement > et qui faisait de grands progrès 
dans l'étude des belles-lettres sous Ausone , son 
précepteur , un des plus beaux esprits de son siè- 
cle. Il gagnait l'amitié des peuples par son naturel 
doux et obligeant; et l'on jugeait dès-lors qu'il 
aurait les bonnes qualités de son père , sans en 
avoir les défauts. Il avait été déclaré Auguste, de- 
puis peu de temps , dans une conjoncture assez 
pressante. 

XXn. Yaleùtinien était tombé dans une maladie 
<ioot on n'espérait pas qu'il dût relever (1). Cha- 
cun lui destinait un successeur selon son caprice, 
comme si l'empire eût été vacant. Les officiers gau- 
lois accrédités dans l'armée , jetaient les yeux sur 



(1) Ammian. I. 27. 
iLé^HiiA. HUr, de Théodos: 
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JuKeD y premier secrétaire d'état , homme cruel et 
emporté. Les autres firent leur brigue pcmr Sévère, 
colooel d'infanterie, qai n'était guère pkis modéré 
qoe Julien. L'empereur étant guéri contre toute 
apparence , reconnut le danger qu'il avait couru, 
et résolut , pour rompre toutes ces cabales , d'as- 
socier son fils à l'empire. Il sonda les esprits des 
gens de guerre ; et comme il fut assuré de leurs 
intentions, il fit assembler l'armée dans une grande 
plaine où il se rendit avec todte sa cour. Il monta 
sur son tribunal , menant par la main son fils quil 
avait fait venir exprés ; et après qu'il l'eut fait voir 
aux troupes, il les pria d'agréer la résolution qu'il 
avait prise de partager l'empire avec lui. 

n leur représenta qu'il ne prétendait user de 
ses droits qu'autant que l'armée les jugerait raison- 
nables , et qu'il voulait toujours avoir plus d'égard 
aux intérêts de l'état , qu'à ceux de sa maison; 
qu'il leur présentait son fils élevé parmi les leufs, 
et destiné à faire la guerre avec eux pour la dé- 
fense de l'empire ; qu'à la vérité c'était un eniant 
qui n'avait eùcore ni force , ni expérience , mais 
qui paraissait si bien né , qu'on pouvait croire 
qu'il ne leur ferait pas déshonneor ; quil s'appli- 
quait déjà à l'étude des sciences et à toute sorte de 
nobles exercices , afin qu'il pût leur plaire, et qu'il 
sût reconnaître le mérite des gens de bien; qu'il le 
mettrait bientôt en état de marcher avec eux sous 
les étendards de l'empire ^ sans craindre l'incom- 
modité des saisons ^ ni les fatigues de la guerre ; 
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qu'il lui recommanderait- sur toutes choses.de re- 
garder le bien public comme le sien propre , et 
d'aimer l'état comme sa famille. 

A ces mots, les soldats transportés de joie, Tin- 
terrompirent , età Teuvi les uns des antres procla* 
mèrent Gratien Auguste, au bruit des armes et au 
son des trompettes. L empereur animé par ces ac- 
clamations, revêtit son fils dés habits impériaux, 
puis il le baisa , et avec une gravité mêlée de joie et 
de tendresse : Fous voilà, mon fils\ lui dit-il , re- 
vêtu de la pourpre des empereurs. J'ai bien voulu 
vous faire celte grâce, et nos compagnons qu3 vous 
voyez ici présents y ont consenti. Rendez-vous capa- 
ble de soulager votre père ei votre oncle, dont vous 
êtes maintenant le collègue: disposez-vous à demeu- 
rer sous les armes comme le moindre soldai^ et ^ 
passer courageusement le Danube et le Rhin gUicés, 
à fa tête de l'infanterie: donner, s'il le faut , votre 
sang et votre vie pour les peuples que vous gouver- 
nerez : ne croyez rien au-dessous de vous de tout ce 
qui regardele salut ou la gloire de r empire. Ce sont 
les principaux avis que je puis vous donner ici. La 
phM grande occupation de mon règne sera désor- 
mais de vous apprendre à régner, ^prés celasse 
tournant du côté des troupes: Pour vous, dit-il , 
soutenez l'honneur de l'empire par vos armes; conti- 
nuez à nous assister dans nos guerres, et conservez à 
ce jeune] empereur , que je remets à vos soins et à 
votre affection , une fidélité inviolable. 

Là-desstis il s'éleva encore un grand bruit. Ëu- 

2 



Digitized by VjOOQIC 



38 HISTOIRE DB THÉODOSE. 

praxe , setrëtaire d'État , s'écria qae Yalentioieo 
et son 6is méritaient encore davantage. Toute l'ar- 
mée renouvela ses acclamations, et chacun se pressa 
pour voir de prés cet enfant auguste , dont les yeux 
vifs et brillants , le visage agréable > l'air doux et 
noble y et une certaine majesté modeste et sans 
orgueil attiraient Tamitié et l'admiration de tous 
ceux qui le regardaient. Ce prince, depuis ce temps- 
là, était les délices des peuples , et ses vertus crois- 
saient avec r&ge. 

XXm. Yalentinien était sur le point d'entrer 
dans l'Allemagne avec une puissante armée, pour 
dompter cette nation farouche et inquiète qui te- 
nait toujours les frontières de l'empire en alarme. 
Il prit son 61s avec lui (1; , et le mena au-delà du 
.Rhin> dans le pays^ennemi, pour l'accoutumer de 
bonne heure aux fatigues et aux périls mêmes de 
la guerre. Cette expédition était importante ; l'em- 
pereur l'entreprenait de lui-même et allait y com- 
mander en personne. Aussi choisit-il ses meilleures 
troupes , et tout ce qu'il y avait d'officiers de répu- 
tation dans l'empire. 11 ordonna an jeune Théodose 
de le suivre , et reconnut en hii tant de valeur et 
de prudence dans les divers événenients de celte 
guerre , qu'il le jugea capable de commander en 
chef les armées, et résolut de l'employer. L'irrup- 
tion soudaine des Quades lui en fournit bientôt 
l'occasion, au grand contentement de Gratien, qui 

(1) AmmiaD. 1.27. 
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s'intéressait déjà beaucoup à la fortune de tbéo- 
dose. 

L'empereur Vaientiiiien , qui aimait la gloire, et 
qui méditait toujours quelque grand dessein qui 
lui fit honneur et qui fut utile au public, entreprit 
de faire continuer une chaussée depuis la source 
du Rhin jusqu'à son embouchure dans la mer. Il 
traça lui-même les plans des forts qu'il voulait 
faire élever deçà ou delà le fleuve, selon la dispo- 
sition des lieux ; et s'étant aperçu que les eaux rui- 
naient insensiblement une forteresse qu'il avait fait 
bâtir sur le Necker, il détourna le cours du fleuve 
par un canal qu'il fit faire à force de travail et d^ar- 
gent* Il voulut fortifier les bords du Danube comme 
ceux du Rhin, afin d'opposer comme deux barriè- 
res aux nations barbares, et leur rendre l'empire 
inaccessible. Il envoya ordre à Équitius , qui co m- 
mandait dans rillyrie, de passer jusque dans le pays 
des Quades, et d'y faire bâtir une citadelle où il 
pût tenir une garnison considérable. ' 

XXLV. Les Quades vivaient alors paisiblement 
sous leur roi , dans la Moravie, et comme ils n'a- 
vaient aucun dessein d'usurper les terres de leurs 
voisins, ils croyaient n'avoir paS' besoin de garder 
les leurs. C'avait été autrefois un peuple puissant 
et aguerri , mais il avait dégénéré de sa première 
valeur et languissait depuis quelque temps dans 
une oisiveté qui le rendait presque * méprisable. 
Équitius, s'étant mis en état d'exécuter les ordres 
de l'empereur , les Quades lui remontrèrent dou- 

3 
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cément le tort qa on leur faisait , et envoyèrent des 
dépotés à la eonr pour s'en plaindre. Équitius at- 
tendant la réponse qn'oniendrait aux dépotés, fit 
eesser les travaux , de peur d'exciter des troo- 
bles ; mais Maximin , homme cruel et remuant , 
l'accusa de négligence et de lâcheté , et se chargea 
de la commission. Il alla sur les lieux , et se mit à 
faire construire les forts qu'on avait commencés, 
sans demander aux Barbares leur consentement, 
qu'ils eussent sans doute donné plutôt que de s'at- 
tirer la guerre. Gabinius leur roi l'alla trouver, et 
lui représenta modestement que c'était une insulte 
qu'on leur faisait sans raison; qu'il était juste de 
laisser vivre en repos des gens paisibles qui ne 
troublaient pas celui des autres; qu'ils n'avaient 
plus Tambition de conquérir, mais qu'il leur res- 
tait encore celle d'être maîtres en leur pays ; qu'ils 
laissaient la grandeur et la gloire de vaincre le 
monde à ceux qui s'en piquaient , que pour eux 
ils s'estimaient as^ez heureux slis étaient libres; 
qu'enfin ils ne demandaient point de grâce , mais 
qn'ils suppliaient qu'on ne leur fit point d'injustice. 
Maximin fit semblant d'être touché des raisons 
de ce prince, et , pour marque d'amitié, il le convia 
avec quelques-uns de sa suite à on grand festin 
ou il le fit assassiner inhumainement. Ces peuples, 
après avoir pleuré quelque tethps la mort de leur 
roi, prirent Jes armes pour la venger. Le déses- 
poir leur donna du courage , et les Sarmates s'étant 
joints à eux , itd passèrent ensemble le Danube et 
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se répaDdirent dans la campagne , )>nïraDt les yiir 
lages et ravageant tout cequils pencaotraieajt eo 
leur chemiD. (t). la priacesse Caostaotie, fill^ de 
i empepeor Gonstantiti», qui avait étè accordèe^ à 
Gratîea, venait alors de la cour d'Orioatà ttek\e 
d'Occident , et prenait un peil de repos dans use 
maison de campagne. Son train fot piUé, quelques- 
uns de ses gens furent pris; elle allait tom)l)er elle- 
même entre les mains de ces baMiares , si Mes- 
sala, q!\i avait été envoyé pour la recevoir, ne 
Peut mise promptement dans un chari<^ de ren- 
contre, et ne l'eût menée à toute bride dans Sir- 
mium. Probe , préfet du prétoire, bomme^ timide 
et peu aecoutumé'àla guerre , était dans la ville et 
faisait préparer ses chevaux pour s'enfuir pendant 
la nuit. On tâcha de lui faire entendre que le dan- 
ger n'était pas si grand qu'il pensait , que sa fuite 
abattrait le courage des citoyens, et qu'il répon- 
(kait de tous les accidents qui pouvaient arriver 
à la princesse. Enfin ^ il se remit un peu de sa 
frayeur, et donna ordre qu'on réparât promptem^t 
les fortifications , et qu'on fit venir quelques com- 
pagnies d'archers des garnisons voidnes pour dé- 
fendre la pfoce en cas de siège. 

Les ennemis 9e contentèrent de tenir la campa- 
gne. On envoya contre eux deux des meille»res 
légions de Tempire , qui les auraient sans doute 
défaits ; mais eUes se brouillèrent sur des préten- 



(I) Ammian. I. 27» 
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tioDS et des disputes de préséance , et les Sar mates 
les ayant forcées séparément dans leurs quartiers , 
les taillèrent en pièces Tune après lautre. Le jeune 
Théodose fut envoyé pour arrêter le cours de ces 
désordres ; et afin qu'il pût agir avec plus d'auto- 
rité y on lui donna le gouvernement de la Mœsie , 
et le commandement des troupes de cette province. 

XXY. Il partit incontinent , et après avoir re- 
connu Tétat ^s afiaires , il assembla un corps 
d'armée considérable. Sa première occupation fut 
d'établir dans les troupes une exacte discipline , et 
de chasser de tout le pays un reste de Barbares 
errants et débandés qui le pillaient impunément. 
Il en fit mourir plusieurs , et se contenta d'avoir 
poussé les autres hors des limites de l'empire. 
Après quoi ayant appris que les Sarmatës parais- 
saient sur la frontière 9 et que leur armée était 
grossie d'une foule de peuples ligués avec eux, il 
résolut non-seulement de s'opposer à leur passage, 
mais encore de les attirer au combat. Les ennemis, 
qui se confiaient en leur nombre , se divisèrent en 
plusieurs corps pour faire des irruptions par divers 
endroits ; mais Théodose les battit en toute ren- 
contre , et, après les avoir obliges à se réunir , il 
alla les attaquer jusque dans leur camp. Quelque 
résistance qu'ils fissent d'abord , il les força , et en 
fit un si grand carnage , qu'ils lui demandèrent la 
paix à telle condition qu'il voudrait , et n'osèrent 
la rompre tant qu'il demeura dans cette province. 

XXVL Pendant que Théodose le fils servait si 
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atilement lempire dans la Mœsie , le père était oc- 
copë à réduire les Maures révoltés en Afrique. Il 
'en avait déjà détaché un grand nombre des intérêts 
de Firme , les uns par menaces , lès autres par 
promessfis et par argent. Firme ^ qui s'aperçut de 
quelque changement, craignant d'un côté d'être 
abandonné > et de l'autre s'ennuyant d'entretenir 
tant de hroupes à ses dépens , sortit de son camp 
la nuit, et se sauva dans les montagnes. Aussitôt 
que Tbéodose eut avis que cette armée sans chef 
se divisait et se retirait en désordre , il se mit en 
campagne , en défit une partie , et obligea le reste 
à quitter les armes. Cette muliitiide d'ennemis 
étant ainsi dissipée , il mit dans les places des gou- 
verneurs d'une fidélité reconnue, et poursuivit 
Firme dans les montagnes. 

XXYII. Mais à peine y fut-il entré, qu'il apprit 
que le chef des rebelles s'était réfugié chez les 
Isaffliens, et qu'il était assuré de leur protection. 
Théodose tourna de ce côté-là , après avoir donné 
quelque relâche à ses troupes , et fit sommer ces 
peuples de lui livrer Firme , Mazuca son frère , 
et les principaux officiers qui l'accompagnaient. 
Gomme ils eurent refusé de le faire , il leur déclara 
la guerre , et la commença par un combat où ils 
furent vaincus, Mazuca blessé à mort, et Firme mis 
en fuite avec tout ce qui lui resta de troupes. Ce 
fut alors qu'Igmazen, roi des Isaffliens ,> assembla 
toutes ses forces , et marcha conhre les Romains > 
qui étaient entrés déjà bien avant dans ses États. 

B5 
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Il alla faî-mëme au-devant de Tbèodose avec pen 
d'escorte , et i'ayaot abordé , loi demanda qoi il 
était , et pourquoi il venait troubler le repos d'uo 
roi qui ne relevait de personne , et qui n'avait à 
répondre de ses actions qu'à lui-même. Tbèodose 
lui repartit qu'il était un des lieutenants de Valen- 
tinien , empereur et mattre du monde ; quil venait 
pour cbâtier un rebelle , et que si Ion ne le lui re- 
mettait entre les mains , il avait ordre de faire périr 
et les rois et les peuples qni seraient assez injustes 
pour le protéger. 

XXVni. Igmazen se retira piqué de cette ré- 
ponse y et le lendemain matin se présenta en ba- 
taille à la tète de vingt mille hommes. Il avait laissé 
prés de là un corps de réserve , et cacbé derrière 
ses bataillons quelques troupes auxiliaires qui de- 
vaient se détacher par pelotr^ns à dessein d'enfer- 
mer les Romains, qui étaient en petit nombre. 
Théodose rangea ses troupes de son côté , leur 
remit devant les yeux leurs victoires passées , et 
les anima si bien qu'elles combattirent un jour en- 
tier sans que les escadrons serrés pussent jamais 
être rompus. Yers le soir Firme parut suf une hau- 
teur , couvert d'une riche veste d'écarlate , et criait 
aux soldats fatigués , qu'ils allaient être accablés 
par le nombre et qu'ils n'attendissent point de 
quartier s'ils ne livraient leur général au roi Igma- 
zen. Ce discours excita les uns à combattre plus 
vaillamment , et troubla si fort les autres , quils 
abandonnèrent leurs rangs. 



Digitized by VjOOQIC 



UVRÉ I. 35 

XXIX. La nuit ayant fait cesser le combat , Théo- 
dose se retira avec peu de perte des siens , et fit 
punir trés-sèvèrement tous les soldats qàe la im- 
nace de Firme avait ëbrautès. Peu de temps après, 
ayant renlbroè son armée , il recommença la guerre 
et battit en plusieurs rencontres les meilleures 
troupes des Isaffliens. Igmazen, ennuyé d'être si 

souvent vaincu , et recomiaissant qu'il avait affaire 
à un capitaine vigilant et heureux ^ qui le perdrait 
enfin lui et ses états > ne pensa plus qu'aux moyens 
de vivre en paix. Il lui manda secrètement qu'il 
n'avait rien à démêler avfic l'empire , et qu'il lui 
abandonnait Firme et tous tes rebelles ; mais que 
ses peuples avaient été gagnés^ et qu'il n'en était 
plus le maître ; que le seul moyen de les ranger à 
leur devoir était de ne leur donner aucun relâche 
et de les réduire à penser plutôt à leur propre su* 
reté qu'à la défense d'un étranger; qu'il: âliait que 
l^s incommodités qu'ilis recevraient fussent plus 
grandes que les ^ biens qu'on leur promettait ^ et 
que Théodose se fit plus craindre que Firme ne 
s'était fait aimer. 

XXX. Théodose profita de ces avis , et ne per- 
dit point d'occasion de fatiguer les Isaffliens ^ tan^ 
tôt leur défaisant des partis, tantôt leur enlevant 
des quartiers , brûlant leurs villes et leurs villages, 
et ravageant tout leur pays. Igmazen les abandon- 
uait à leurs mauvais conseils et leur faisait paraître 
leurs pertes plus grandes qu'elles n'étaient. Ils se 
trouvèrent enfin si affafibiis et si ennuyés , qu'ils 
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cominencèreiit à songer à eux. Firme reconnut 
qu'il y avait du refroidissement , et se défilant du roi 
sur quelques eonférences qu'il avait eues avec Ma- 
silla, prince des Maziques , il eut envie de s'enfuir 
encore une fois dans' les montagnes. Alors Tgmazen 
se déclara et le flt arrêter. Ce rebelle se voyant 
renfermé et gardé à vue y résolut de prévenir son 
supplice par une mort volontaire. II enivra ses 
gardes la nuit , et comme ils furent endormis ^ il 
se leva , et trouvant par basard sous sa main une 
corde propre pour le dessein qu'il avait , il s'è- 
trangla lui-même dans un coin de la cbambre. 

XXXI. Igmazen^ qui devait le faire conduire 
le lendemain dans le camp de Tbéodose , eut un 
sensible déplaisir de cet accident. Il attesta la foi 
publique , prit Masilla à témoin de ce malheur , et 
fit charger sur un chameau le corps de ce misé- 
rable , qu'il alla présenter lui-même à Tbéodose 
comme un gage de son amitié et de Tafiection qa'il 
avait pour l'empire. Théodose lit reconnaître ce 
corps par des gens du pays et par quelques prison- 
niers qui jurèrent tous que c'était là le corps de 
Firme, ^lors il fit de grandes caresses au roi , et 
peu de jours après il prit le chemin de Sitifi , et fut 
reçu en triomphe dans toutes les villes par où il 
passa. Il espérait qu'on le rappellerait à la cour 
après une si longue et si heureuse expédition ; mais 
il eut ordre de demeurer en Afrique et de rétablir 
entièrement les affaires de cette province, quera- 
varice des gouverneurs et la cruauté des rebelles 
avaient presque ruinée. 
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XXXII. Cependant l'empereur Yalentinien faisait 
de grands préparatifs de guerre , et partait de Tré- 
ye3 aa commenceipent du printemps pour aller 
à grandes journées dans l'Illyrie. Toutes les na- 
tions voisines étaient effrayées , et lui envoyaient 
des députés sur sa route pour lui demander hum- 
blement la paix. Il ne leur répondait autre chose , 
sinon qu'il allait les châtier s'ils étaient coupables , 
et qu'il en jugerait quand il serait sur les lieux. 
Chacun croyait qu'il veriait punir l'assassinat du roi 
des Quades , ou les désordres arrivés dans les pro- 
vinces , dont les gouverneurs étaient alarmés. Il 
usa pourtant envers eux de sa politique ordinaire, 
et ne leur fit pas même une réprimande. Il passa 
presque tout l'été , à Carnunte dans la Pannonie , à 
assembler ses troupes , à remplir ses magasins ; et 
tout d'un coup , ayant fait jeter un pont sur le Da- 
nube , il entra dans le pays des Quades avec son 
armée , résolu de les exterminer à cause de leur 
dernière irruption. 

Quoique cette nation pauvre et timide ne fût pas 
en état de se défendre , on mit à feu et à sang tout 
ce qui se rencontra dans les villes ou dans la cam- 
pagne, sans^ aucune distinction d'âge ou de sexe. 
La plupart s'étaient sauvés dans les montagnes , 
effrayés de voir chez eux des aigles romaines et 
un empereur en personne , et , regardant de loin 
fumer leurs villes et leurs maisons réduites en cen- 
dres , ils pleuraient la mort de leurs proches et la 
désolation de leur pays. Yalentinien se ravisa peu 
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de jours après ; et soit qu'il manquât de vivres , ou 
que la saison fût trop avancée, soit qu'il eût honte 
d'insulter à un peuple plus malheureux que cou- 
pable , qui ne pouvait lui résister , it repassa le Da- 
nube et mit son armée en quartiers d'hiver. 

XXXIII. Les Quades revinrent un ppu de leur 
crainte , et chosirent les plus qualifiés d'entre 
eux pour aller demander pardon à l'empereur 
et lui promettre de le servir aux conditions qu'il 
voudrait leur imposer. Ces députés arrivèrent a 
Bergilion , petit château dans la Pannonie , où 
Vaientihien s'était retiré. Là, ils obtinrent enfin 
une audience , où ils furent introduits par Ëqui- 
lius , et s'étant jetés aux pieds de l'empereur , ils 
demeurèrent quelque temps sans se relever , sai- 
sis de crainte et de respect ; puis ils le supplièrent 
humblement, au nom de toute la nation, de leur 
faire grâce et dé leur accorder la paix. Valent!- 
nien , surpris de la pauvreté et de la mauvaise 
mine de ces amba^s.ideurs , s'écria qu'il était 
bien malheureux d'avoir à traiter avec des gens 
faits comme ceux-l^, et leur reprocha leur in- 
solence et leur perfidie. Gomme ils se jetaient 
sur des excuses ennuyeuses , il se mit en colère, 
et leur parla avec tant d'émotion , qu'il se rom- 
pit une veine et tomba demi-mort entre tes bras 
de ses officiers , en jetant le sang par la bouche, 
il mourut quelques heures après dans les con- 
vulsions , le dix-septième jour de novembre , la 
cinquante-cinquième ainnée de son âge et la dou- 
zième d^ son règne. 
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XXXIV. Chacun raisonna sur celte mort sui- 
vant son esprit. Les uns observaient qu'une co- 
mète avait paru depuis peu ; que la foudre était 
iprabée sur le palais; qu'un hibou s'était perché 
sur le toit des bains impériaux , d'où Ton n'avait, 
pu le chasser ; que Tempereur avait vu en songe 
rimpératrice* en habit dé deuil , et qu'étant sorti 
ce matin-là plus triste qu'à son ordinaire , à des- 
sein de monter à cheval , le cheval s'était cabré-, 
contre sa coutume (1). Les plus sages , au lieu de 
ces observations vaines et ridicules , remarquaient 
qu'il était mort comme il avait vécu , dans le 
trouble et dans l'agitation ; que c'avait été un ju- 
ge sévère plutôt qu'un bon maître ; que de- tous 
les empereurs, il n'y avait eu que lui qui eût 
passé son règne sans signer une seule grâce, 
qu'on eût dit quil punissait par chagrin plutôt 
que par justice ; qu'il entrait un peu d'avarice 
dans cette sévérité , et que les confiscations sui- 
vaient trop ordinairement la condamnation des 
criminels ; qu'if faisait la guerre en furieux , et 
n'allait jamais combattre les ennemis, qu'il n'eût 
dessein de les exterminer ; et qu'enfin , par un 
juste jugement de Dieu , sa colère qui avait causé 
tant de morts, venait de lui ôter la vie à lui- 
même. 

Plusieurs disaient en sa faveur ^ qu'il avait es- 
sayé ' de vaincre son tempérament , et qu'il n'a- 

(1) Ammian. i.30. Zoz. 1.4. 
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▼ait pu ; qae cette séTërité excessive n'avait pas 
été honorable à rempereor , mais qu'elle avait 
ét(è utile à l'empire ; qu'en Taisant brûler vif le 
premier eunuque du palais , pour avoir fait tort 
à une veuve , il avait |sauvë de l'oppression tou- 
tes les veuves et les orphelins ; qu'au reste il 
avait eu plus de vertus que de défauts ; qu'il avait 
épargné le bien du peuple (1), diminué les tri- 
buts , réglé les gens de guerre , dressé de bons 
ofliciers , fortifié les places frontières , et gagné 
des batailles par ses lieutenants et par lui-même ; 
qu'il avait mené une vie pure et irréprochable , 
éloigné de sa cour la corruption et les débauches 
tant par ses édits que par ses exemples^ et mon- 
tré dans toute sa conduite de l'esprit , du courage^ 
de la politesse et de la grandeur. 

Les plus zélés pour la religion le blâmaient 
d'avoir épousé Justine , femme arienne (2) ; de 
s'être laissé surprendre aux professions de foi 
d'Auxence , archevêque de Milan , qui taisait 
semblant d'être catholique (3) ; et surtoc^t d'avoir 
laissé à chacun la liberté de vivre sel on sa créance 
et de n'avoir pas voulu , sous prétexte qu'il était 
laîque^se mêler des différends de l'Église.Les autres 
soutenaient au contraire , que cette politique avait 
été nécessaire^ que Jovien en avait usé de même 
avant lui ; et qu'il valait mieux attirer les hommes 
à lavérité par la douceur , que de les y entraîner 

(1) ▲mmîm* I. 2«* ^ .2} Soz. I. 6. c. 6. 7. — (3. Socr. I. 4, c. f . 
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de vive force. Oo convenait pourtant que ce prince 
avait toujours retenu la foi de rÉglise dans sa 
pureté; qu'il s'était brouillé là-dessus avec son 
frère Yalens , jusqu'à lui refuser 4u secours contre 
les barbares , comme à un ennemi de Dieu qu'il 
fallait abandonner (1); et qu'il avait prié saint Am- 
broise de lejreprendre , s'il manquait , ou contre la 
piété y ou contre la doctrine dejrÉgiise. 

XXXy .11 ne sera pas hors de propos de rapporter 
ici la part que cet empereur avsrit eue en l'ordina- 
tion de cet archevêque , dont nous parlerons si sou- 
veot dans la suite de cette histoire. Âuxence, arien, 
étant mort après avoir tenu plusieurs années le 
siège de Milan , Yalentinien pria les èvèques de 
s'assembler pour élire un nouveau pasteur. Il 
le ur demanda un homme d'un profond savoir , 
et d'une; vie irréprochable , afin , disait-il (1), 
que la ville impériale se sanctifiât par ses iuslmc- 
tians et par ses exemples , et que les empereurs qui 
sont les maîtres du mande , et qui ne laissent pas 
d'être grands pécheurs, pussent recevoir ses avis 
aivec confiance , et ses corrections avec respect. 
Les èvèques le supplièrent d'en nommer un lui- 
même tel qu'il le souhaitait;, mais il leur réponr 
dit , que c'était une afiaire au-dessus de ses for- 
ces , et qu'il n'avait ni assez de sagesse ni assez 
de piété pour s'en mêler ; quej; ce choix leur ap- 
partenait , parce qu'ils avaient une parfaite con- 

(1) Théodore 1. 1. 4. c. 31. — (2) Id. I. 4. c. 6. 7. 
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naissance des lois de l'Église y et quilst étaient 
remplis des lumières de l'Esprit de Dieu. 

Les évêques s'assemblèrent donc avec le reste 
du clergé pour procéder à l'élection, et le peu- 
ple, dont le consentement était requis, y fat 
appelé. Les ariens nommaient un homme de 
leur secte , les catholiques en voulaient un de 
leur communion. Les deux partis s'échauffè- 
rent (1), et cette dispute allait devenir une sé- 
dition et une guerre ouverte. Ambroise , gou- 
verneur de la province et de la ville , homme 
d'esprit et de probité^ fut averti de ce désordre , 
et vint à l'église pour l'empêcher. Sa présence 
fit cesser tous les différends , et l'assemblée s'é- 
tant réunie tout d'un coup, comme par une ins- 
piralion divine , demanda qu'on lui donnât Am- 
broise pour son pasteur. Cette pensée lui parut 
bizarre, mais comme on persistait à le demander^ 
il remontra à l'assemblée qu'il avait toujours vécu 
dans des emplois séculiers , et qu'il n^était pas 
même encore baptisé ; que les lois de l'empire dé- 
fendaient à ceux qui exerçaient des charges publi- 
ques d'entrer dans le clergé sans| la permission 
Iles empereurs ; et que le choix d'un évoque de- 
vait se faire par un mouvement du Saint-Esprit, 
et non pas par un caprice populaire. Quelque 
raison qu'il alléguât, quelque résistance qu'il fil (2)^ 
le peuple voulut le porter sur le trône épiscopal, 

(1) Socrat. 1. 4. c. 30. — ](2) Paulin, io vità Amb. 
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auquel Dieu l'avait destiné. On lui donna des 
gardes, de peur qu'il ne s'enfuît, et Ton présenta 
une requête à l'empereur pour lui faire agréer 
cette élection. 

L'empereur yconsenlit très-volontiers, et donna 
ordre qu on le fît baptiser promptement, et qu'on 
le consacrât huit jours après. On rapporte que ce 
prince voulut assister lui-même à son sacre , et 
qu'à la fin de la cérémonie levant les yeux et les 
mains au ciei , il s'écria transporté de joie (1) : 
Jt vous rends grâces y mon Dieu, de ce que vous avez 
confirmé mon choix par le vôtre , en commsUant la 
condtUtiB de nos âmes à celui à qui f avais commis 
le gouvernement de cette province. Le saint arche- 
vêque s'appliqua tout entier à Tétude des saintes 
Écritures , et au rétablissement de la foi et de la 
discipline dans son diocèse. S'étant aperçu de quel- 
ques abus qui se commettaient par les magistrats 
sous Pautorité de l'empereur , il alla îe trouver 
dans son palais, et lui remontra le zèle qu'il 
devait avoir pour le service de Dieu et pour la 
justice. ' 

Ce prince lui répondit sagement qu'il recevait 
ses avis en bonne part; qu'il le connaissait de- 
puis long-temps pour un homme droit et incapable 
de dissimulation ou de flatterie ; qu'en l'acceptant 
pour son ëvèque, il avait bien prévu qu'il se don- 
nait à lui-même un juge incorruptible de sa vie; 

I) Theodoret. h 4. c, 7. 
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qu'il n'avait pas laissé de confiriner son élection , 
jugeant qu'on ne pouvait donner trop d'autorité à 
'un homme de bien : qu'il usât donc de sa libertéf 
ordinaire; qu'il réprimât par une sainte sévérité 
les dérèglements de la cour, et qu'il ne craignit 
pas de 1 avertir lui-même de ses défauts , et d'y 
apporter les remèdes qu'il jugerait nécessaires , 
selon sa prudence etjselon les régies de la loi de 
Dieu. 

Le saint archevêque^ appuyé de l'autorité de 
l'empereur, travaillait à déraciner les erreurs 
que son prédécesseur Auxence avait semées dans 
la viil&impériale : toute l'Église espérait beaucoup 
de cette protection ; mais ce prince mourut peu 
de temps après, comme nous avons déjà dit. Son 
corps fut porté à Gonstantinople, et mis dans le 
sépulcre du grand Constantin avec les solennités 
accoutumées. 

XXXVL Gratien, fils aine de Valentinien et de 
Sévéra sa première femme, avait été associé à 
l'empire environ sept ans auparavant , et se tenait 
alors à Trêves où son père Tavait laisse. Le 
jeune Valentinien , fils du second lit , âgé de huit 
à neuf ans, s'était avancé avec limpératrice Jus- 
tine sa mère ; et comme il n'était pas loin de 
larmée , les principaux officiers se liguèrent 
ensemble pour le créer empereur. Géréalis son on- 
cle conduisit adroitement toute l'intrigue, et gagna 
d'abord Mérobode qui commandait l'infanterie. 
Ils firent couper les ponts, et garder tous les 
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passages qui menaient au quartier des Gaulois , 
troupes mutinées et malintentionnées. Tous ceux 
qui leur étaient suspects eurent ordre de ne 
point marcher avant qu'ils eussent appris la mort 
de l'empereur. On éloigna surtout le comte Sébas- 
tien , homme fidèle et paisible^ mais trop aimé des 
gens de guerre en une occasion comme celle-là. 
Après avoir ainsi disposé toutes choses , Géréalis 
alla quérir son neveu , et le fit déclarer Auguste , 
six jours aprèé la mort de son père. 

Ceux qui s'étaient mêlés dé Cette élection écri- 
virent à Gratien que les ennemis ayant repris 
courage depuis la mort de son père , l'armée avait 
eu b^oin de la présence d'un empereur, et qu'ils 
avaient été contraints d'élire le prince Valentinien 
avant que des esprits remuants eussent pu prendre 
d'antres mesures ; qu'ils suppliaient sa majesté de 
les excuser s'ils n'avaient pas attendu son consente- 
ment (I), et de leur pardonner une faute qu'ils n'au- 
raient iaite que pour le bien dQ l'État et polir l'intérêt 
de sa famille. Gratien , ofl*ensé de leur procédé , fut 
sur le point d'en faire punir quelques-uns : néan- 
moins il s'apaisa presque en même temps , et con- 
firmant l'élection de ce jeune prince, non -seule- 
ment il l'accepta pour son collègue , mais encore 
irvouhit lui servir de père. Il se contenta des 
provinces qui sont au-deça des Alpes , et lui laissa 
lltalie, l'Afrique et rilljrie à gouverner. 

. (l)Soz. 1.4. 
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XXXYII. La mort de Tbéodose le père et la dis- 
grâce de goo fils arrivèrent en ce temps , par la ja- 
lousie des ministres de l'empire et par les intrigues 
de lempereor Yalens, qui ne pouvait souffirir peux 
qu'il croyait dignes de lui succéder. Cette haine était 
fondée^sur des prédictions et horoscopes qu'il croyait 
inévitables, et qu'il voulait pourtant tâcher d'éviter. 

C'était un prince qui avait beaucoup de dérauts , 
et dont les bonnes qualités étaient étouflTées par 
les mauvaises. U prenait d'assez bonnes résolu- 
tions , mais il manquait souvent de force ou de 
lumière pour les exécuter. 11 arrêtait l'ambition et 
Tinsolence des grands (1), mais c'était presque tou- 
jours en les opprimant. On eût pu lui donuer la 
gloire d'être bon ami , s'il eût su choisir ses ami- 
tiés. Il ne chargeait pas les provinces de subsides , 
mais il ruinait les mdllenres maisons de l'empire, et 
voulait regagner sur les confiscations des particu- 
liers ce qu'il perdait en diminuant les impôts pu- 
blics. Dès qu'on était accusé devant lui , il suffisait 
d'être riche pour être coupable ; et sans se mettre 
en peine de discerner le vrttî d'avec le (aux , il ne 
manquait jamais de punir quand il pouvait le faire 
à son profit. Il était toujours prêt à donqer de 
longues audiences aux délateurs, et s'ennuyait 
dés qu'on commençait à se justifier , ce qui donnait 
lieu aux oppressions et aux calomnies. 

XXXVllI. On avait Eût diverses entreprises 

(I; Ammian. I. 31. 
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contre lui depuis qu'il régnait , ce qui l'avait rendu 
timide et soupçonneux. Des courtisans corrompus 
profitaient de cette faiblesse de l'empereur , et lui 
persuadaient à tous moments qu'il courait quelque 
grand danger (1), les uns pour se faire valoir et 
pounse rendre nécessaires^ les autres pour se 
dë&ire impunément de leurs ennemis , en les ac- 
cusant de l'être du prince. Toutes les intrigues 
delà cour ne roulaient que sur de faux rapports 
et sur des attentats imaginaires. La chose en était 
venue à un tel point, que c'était un crime que d'ex- 
pliquer un présage ou de parler du successeur fie 
' . Valens. Cette facilité à tout croire et à tout crain- 
dre , fut cause de la perte de plusieurs grands 
hommes , ei particulièrement de celle de l'ancien 
Tbéodose. 

Pallade., homme de basse naissance et fort adonné 
à la magie , ayant été arrêté comme complice de 
quelques seigneurs de la cour, qu'on accusait 
d'avoir volé les finances y on le mit entre les mains 
de Modeste , préfet du prétoire. Il fut interrogé, 
et ne voulut rien révéler. On lui donna la ques- 
tion (2), qu'il souffrit d'abord avec assez de cons- 
tance ; mais lorsqu'il se sentit pressé des tour- 
ments , il s'écria qu'il avait des choses à dire plus 
importantes que celles qu'on lui demapdait , et 
qui regardment la personne du prince» On lui laissa 
reprendre haleine; et comme on l'eut encouragé 

(1) Zoi. I. 4. — (3) AmmiaD. I* 29. 
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à parler , il déclara qu'il s'était tenu depuis peu 
une assemblée secrète, où, par des sortilèges et 
des présages détestables , on avait appris la des- 
tinée de l'empereur et le nom de celui qui devait 
lui succéder à lempire. Il nomma cei|x qui y 
avaient assisté. Ils Turent arrêtés sur-le-champ, 
et n'osèrent désavouer une chose dont on s avait 
déjà toutes les circonstances. 

XXXIX. C'était ,une intrigue de quelques per- 
sonnes de qualité et de plusieurs philosophes 
païens qui s'étaient associés pour savoir ce qui de- 
vait arriver après I9 mort de l'empereur. L'aver- 
sion qu'ils avaient pour la religion chrétienne et le 
désir de voir la leur rétablie , leur donnaient cette 
curiosité. Ils espéraient que l'oracle leur nomme- 
rait quelqu'un de leur parti. Ils avaient déjà par 
avance jeté les yeux sur Théodoré (1), un des se- 
crétaires de Yalens , d'une très-noble famille des 
Gaules > estimé pour sa probité, pour son esprit et 
pour son courage , qui vivait en grand seigneur , 
et qui dans une cour tumultueuse était aimé de 
tout le monde , encore qu'il conservât dans ses 
actions et dans ses discours .une généreuse liberté. 
Ces grandes qualités l'avaient fait regarder comme 
un homme capable de remettre ie culte des dieux , 
auquel il était fort attaché. 

Ces philosophes , prévenus de cette pensée , 
s'assemblèrent secrètement dans une de leurs mai- 

(1) Zo2om. 1. 6. C..35. Zoz. 1. 4. 
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€<Mis. Là , ils firent un trépied de branches de lav- 
rier , ressemblant à celui de Delphes , et le con- 
sacrèrent avec des imprécations et des cérémonies 
extraordinaires* Ils mirent dessus un bassin com- 
posé de différents métaux^ autour duquel ils ran- 
gèrent les vingt-quatre lettres de Talphabet k dis- 
lance égale. Le magicien le plus savant de la 
compagnie , enveloppé d'un linceul et portant 
en ses mains de la verveine , s'avança et commensii 
ses invocations , penchant sa tète tantôt d'un côté , 
tantôt de lautre. Enfin il sVrêta tout court, te' 
nant sur le bassin un anneau^ suspendu à un filet. 
Gomme il achevait de mur^iyrer ses paroles ma- 
giques y on rapporte (1) qu'on vit tout-à-coup le 
trépiè se mouvoir , l'anneau s'ébranler et s'agiter 
insensiblement, et tomber enfin çà et là sur les 
lettres qu'il semblait avoir choisies. Ces lettres 
ainsi frappée^ sortaient de leurs places et s^allaiept 
successivement ranger- sur la table ; on eût dit 
qu'une main invisible les avait ainsi assemblées. 
Elles composaient les réponses ea vers héroïques, 
que tous les assistants remarquaient attentivement. 
XL. La première chose que le sort leur apprit , 
ce fut que leur curiosité leur coûterait à tous la vie, 
et que l'empereur périrait^ peu de temps après, à 
Mimas, d'un horrible genre de mort. Alors ils vou- 
lurent savoir le nom de celui qui devait être son 
successeur. L'anneau enchanté reconmiençant à 

J.AminiaD. 1. 29. Zoz. I. 4. 
Fléchibh. Hiti. de Théodote, C 
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sauter sur les lettres , assembla ces deux syllabes 
Tfié-o; le d vint s'y joindre ensuite : ^nr quoi un 
des assistants interrompit le sort^ et s'écria que 
leurs vœux étaient accomplis , et que c'était Tor- 
dre que Théodore régnât après Valens. Ils n'en 
demandèrent pas davantage; et sans songer au 
malheur que Toracle leur avait prédit, comme on 
croit aisément ce qu'on souhaite > ils attendirent 
tons l'accomplissement de la destinée de Théodore. 

XLI. Dès que l'affaire eut été ainsi découverte 
Il Antioche , Valens sachant que Théodore était 
à Gonstantinople pour des affaires domestiques , 
y envoya des gardés ^vec ordre de le prendre et 
de le transférer sûrement : ce qui Tdt fait. On 
l'interrogea > et il répondit qu'il n'avait eu au- 
cune part à celte intrigue , que depuis quïl tra- 
vail sue y il avait eu dessein de la révélera l'em- 
pereur ; mais qu^on l'avait assuré que ce n'avait 
été (jpi'yne curiosité philosophique; que c'était 
un cr ime effroyable de vouloir usurper l'empire ; 
mais qu'il était permis de l'attendre du destid, 
dont les ordres étaient inévitables ; que, pour lui , 
il n'avait rien entrepris ni rien espéré là-dessus. 
On lui produisit des lettres par lesquelles il fut 
convaincu de s'être flatté de la prédiction , et d Sa- 
voir consulté ses amis sur le temps et les* moyens 
de l'exécuter. 

XLII. L'empereur lui fit trancher la tète , et 
commanda qu'on cherchât tous ses complices , 
et qu'on exterminât tous les philosophes qui , 
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depuis l'empire de Julien , £»saieQt proresskmoa^ 
verte de magie. • Ob vooiùt lai représenter que 
toutes les prisons étaient déjà pleines de fens sus- 
pects ou cravaincus, et qu'il ; aormt quelque 
grâce à faire dans te nombre ; mais il s'offensa de 
cette remontrance, et ordonna quVin fit tout mourir 
indifféremment sans aucune forme de procès. 
Cette cruelle sentence fat exécutée : les innocents 
étaient confondus a^ec les coupable ; tes uns^pé- 
rissaient par le fer , les autres par le feu, plusieurs 
étaient déchirés dans fes^tortures ; surtout on brû- 
lait les magiciei^s avec leurs ^livres; et personne 
n'osait paraître en manteau dans toute PAsIe , de 
peur fue la ressemblance de i'babit ne les fit 
prendre pour des philosophes. On ne rojait dans 
Antioche qae sang répandu (1)> que maisons ruinées, 
que feux allumés; ce qui rendit rempereur si 
odieux , qu'on faisait par toute la ville cette impré^ 
cation publique contre lui : Que Fakm puisse un 
jour être lui-même bfHiié vif ! 

Ce qu*il y eut de plus déplorable , c'est qu'on 
jageait sduverainemmt sur de simples soupçons^ 
sans vouloir entrer dans aucune discussion. On 
cottdanma à la mort une damé qui se vaitait de gué- 
rir de la fièvre qu«1e , en prononçant quelques 
par#te8. Oa confisqua les biens d'un grand sei- 
gneur (2), pour avoir fait tirer rimroscope d'im de 
ses enfants. Un riche bourgeois fut exécuté^ parce 

(Ij Ammun. I. 3i. — (2) Id. ) 29. 
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qu'on avait trouvé parmi ses papiers la figure Hm 
de ses frères nommé Yaleas. On fit.mourir un jeune 
homme qui^ se trouvant incommodé dans les 
bains, crut se guérir en portant ses doigts Tun après 
l'autre à son estomac, et nommant autant de fois 
les voyelles. 

XLIU. Gomme les grandes passions sont non-seu- 
lement criminelles , mais encore ridicules, Vaiens 
s'imagina qu'il pouvait perdre ce fat al empereur 
que l'oracle venait de nommer à moitié ; ne son- 
geant pas qu'il y a une providence divine qui se 
joue4es prévoyancesMiumaines, et qu'un tyran ne 
fit jamais mourir son successeur. Il entreprit de 
perdre toutes les personnes de qualité (I) dpnt le 
nom commençait par les deux syllabes suspectes , 
et les fit rechercher si exactement , que plusieurs, 
pour sauver leur vie, furent obligées de quitter leurs 
noms, et d'en prendre d autres moins dangereux. 

XLIV. Les Thèodose s'étaient acquis trop de ré- 
putation pour échapper aux poursuites d'un prince 
si cruel et si défiant. Théodose le père était encore 
en Afrique, où Valentinien l'avait jugé nécessaire 
pour le repos de la province. Après avoir éteint le 
feu de la rébellion , il avait informé la cour de la 
misère des peuples , et s'était plaint hautement 
du comte romain qui les avait désolés par son ava- 
rice et gar ses inhumanités. Il avait fait châtier ri- 
goureusement quelques-uns de ces complices, et 

i-t) Zo20in. 1. 6. c. 26. 



Digitized by VjOOQIC 



LIVRE I; 53 

n'avait pas craint de publier le? intelligences de ce 
gouverneur avec quelques ministres intéressés qui 
profitaient de ses concussions, et qui le proté- 
geaient auprès de l'empereur. Cette fermeté de 
Théodose lui avait attiré la baine de ces personnes 
puissantes qui obsédaient le priiice après l'avoir 
abusé y et qui, se donnant la liberté de faire des in- 
justices , voulaient ôteraux autres celle de les de- 
■'^ couvrir et de s'en plaindre. -* 

L'empereur Valens s'était contenté d'entretenir 
sous main ces inimitiés , sans oser rien entrepren- 
dre du vivant de Valentinieti ; mais après sa mort 
il ne garda plus de mesure , et prit sur ses neveux 
le même ascendant que son frère avait pris autre- 
fois sur lui. Il gagna les ministres de Grratien déjà 
préoccupés par leurs jalousies.il se ligua avec 
l'impératrice Justine , arienne et emportée comme 
lui y et se ^ervit si bien de la conjoncture favora- 
ble de ces nouveaux règnes , que mêlant les in- 
térèts de l'État avec ceux de la religion , et les pas- 
sions des autres avec les siennes, il fit faire le procès 
à Théodose. On l'arrêta dansCartbage; et soit qu'on 
feût accusé d'avoir voulu se rendre maître de 
TAfrique , soit qu'on lui eût supposé d'autres cri- 
ines, on le condamna à mourir dans les lieux mêmes 
où il venait àe triompher peu de temps aupara- 
vant. 

XLV. Théodose se voyant opprimé par l'envie , 
employa ce qui lui restait de temps à penser à son 
salut. Il reçut le baptême que, selon la mauvaise 
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coutame «le ce temps-là , il avait diflëré de rece- 
vwTt el mourut ÎHooceiit 4evaot Dieo(l), comme 
il avait vèca san^ reproche et a^ec gloire devant 
les hommes. Soo fils ètail encore dans la Miesie 
oô il commandait rarmèe, aimé des peuples j es- 
timé des.gens de guerre , et redouté des ennemis 
de Fempire. Comme ii<n'étaUpas moins à cr«ndre 
par ses vertus que son père (3), il allait éprouver 
la yème fortune que lui; mais il quitta tous ses 
emplois, et se sauva promptement en Espagne, où 
il se mit à couvert de la persécution de Yalens, qui, 
sur le sujet de 9e% défiances, n'était pas d'humeur 
à laisser un crime imparCadt. Quoique Tempereur 
Gratien fât en âge de s'appliquer auxaffinres , et 
qu'il sût la disgrâce de Théodose dont il connais-, 
sait le mérite y il le laissa dans son er^l; et soit 
qu'il craignit de déplaire a son oncle, soit qu'il n'eût 
par iaforce de réprimer les passons de ses minis-* 
très, soit qu'on lui eût déguisé les -choses , et qu'il 
ne voulût pas se donner la peine de les examiner 
lui-même , il abandonna l^deux plus grands capi- 
taines de l'empire à l'oppresatoo et à la violence 
de leurs ennemis* C'est ainsi que les meilleurs 
princes, par une molle politique ou par une paresse 
criminelle, deviennent souvent aussi dangereux 
que les méchants. 

SlLVI. Thèodose passa quelques années en Es- 
pagne , prenant cet exil pour untemps de repos , 

(t) Offos, I. 7. c I8«— (S) AmbfXM. ûifwi. Théod. 
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et virant obseorément avec quelques-ans de ses 
pareil et de ses aaiis,4usqa'à ce que les affaires de 
l'empire se brouillèrent de telle sorte, qu'on fut 
réduit à recourir à Im, comme au seul homme ca- 
pable.de tes rétablir, le crois être obligé de rappor- 
ter ici un peu au long tous ces troubles, tant pour 
donner un état de l'empire d'Orient , et rendre la 
suite de cett^ histoire plus intelligible, que pour 
faire remarquer les voies dont Dieu se servit p<mr 
punir t'empereur Yaiens^ et mettre Th.éodose en 
sa place. 

XLVn. De tous ces peuples barbares qui sor- 
taient en foule du fond du S^i^tentrion, et qui se 
chassaient les uns les autres jusque sur les bords 
dn Danube et du Rhin , il n'y e^ eut point de plus 
redoutables à l'empire^ romain que les Goths. Ils 
habitaient originairement une partie de ee£^ terres 
sauvages et stériles qui sont entre l'Océan septen^ 
trional et la mer Baltique. Ennuj^s de vivre dans 
un piq^s si inculte , et poussés par leur férocité na- , 
tureUe , ils descendirent Jusqu'aux environs de la 
Vistule y plus de trois cents ans avant la naissance 
de Jésus-Christ. Lk, s'étant grossis d'une multi- 
tude de Vandales qu'Us avaient vaincus^ et se trou- 
vant trop resserrés, ils s'étendirent dans les États 
-voisins, et s'avancèrent depuis jusqu'aux Palus 
Héotides^sous la conduite du roi Filimer, forçant 
tout ce qui se rencontrait sur leur passage. La 
résistance qu'on leur fit en 'cet endroit ies contrai- 
gnit de tourner d'un aqtre côté et de passer enfin , 

4 
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après plasieurs détours , dans le pays des Daces 
et des Gètes , où ils demeurèrent quelque temps 
en repos. Le commerce qu'ils eurent là avec des 
peuples plus humains ''et plus polis qu'eux, leur 
ayant fait *perdre un peu de leur grossièreté , ils 
s'imposèrent quelques lois, et se partagèrent en 
deux nations sous des chefs dignes de les gouver- 
ner. Ceux qui occupaient les parties les plus orien- 
tales se nommèrent Ostrogoths ou Goths orien- 
taux (1), et reconnurent pour leurs rois les princes 
de la maison royale des Amales. Ceux qui habitè- 
rent vers rOccident prirent le nom de Visigoths ou 
Goths occidentaux, et se rangèrent sous les princes 
de l'ancienne race des Baltes. 

Ces barbares^ qui n'étaient séparés, alors des pro- 
vinces de l'empire que par le Danube, se jetèrent 
souvent dans la Thrace^ dans rillyrie et dans* la 
Pannonie ; toutefois, comme ils faisaient la guerre 
en désordre y ils furent presque toujours batluâ, et 
ne firent aucun progrès. Mais après avoir été long- 
temps ou ennemis ou alliés des empereurs, ils s'ac- 
coutumèrent à la discipline , et en servant les Ro- 
mains ils apprirent à les vaincre. 

La division s'étant mise parmi eux sous l'empire 
de Valens (2), ils en vinrent à une guerre ouverte. 
Use donna une sanglante bataille. Athanaric , roi 
des Ostrogoths, demeura vainqueur , et Friti- 
geme , roi des Visigoths , fut défait. Celui-ci eut 

(I) Joroand. de reb.Getic^ — (2) Zoz. 1. 6. c. 87. 
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recours à la protection de l'emperear^qtti lai en- 
raya un secoure très-considérable. Il vainquit Atha<- 
naric à son tour; et par recqpnaissance pour 
r«mpereur et pour tant de chrétiens qui étaient ve- 
nus le secourir , il embrassa la religion chrétienne 
et voulut que ses sujets en fissent de même. Valens 
ne perdit pas cette occasion d'avancer la secte des 
ariens (1), suivant le vœu qu'il en avait fait à son 
baptême, 11 envoya d'abord à FriUgerne des geqs 
passionnés pour cette doctrine, qui l'inspirèrent 
au prince et à ses sujets, par la trahison d'UJphilas, 
leur évêque, premier inventew des lettres gothi- 
ques, et traducteur de l'Écriture sainte en sa lan- 
gue , qu'on avait gagné dans le temps de ses ambiMi - 
sades à Constantinople. 

XL VIII. Ces deux rois commençaient à se réumr, 
et ne demandaient plus que du repos après tant de 
guerres étrangères et domestiques, lorsqu^ls fu- 
rent accablés toul-à-coùp l'un et l'autre, et chassés, 
avec toute leur nation, des terres qu'ilsavaient con- 
quises. Un peuple inconnu et renfera^ jusqu'alors 
entre le fleuve Tanaifs et la mer Glaciale, sortit de 
son pajs, et se répandit comme un torrent dans 
toutes les provinces voisines. 

C'étaient les Huns , gens sans honnêteté, sans 
justice , sans religion (2); endurci» au travail dés 
leur enfance, nourris de racines sauvages et de 

(1) TUeodorel. 1. 4. c ulU Oroz. 1. 7. c 82. - (2) Ammlan. I., 
81 , Zoz».l. 4. 
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chair crtiéî toujours campés et fiiyant les maisons 
comme des tombeaux , errant les jours, et dormant 
les nuits à cheyl , accoutumés à se brouUler en- 
tr'eux , et à se raccommoder ensuite sans autre rai- 
son que celle de leur légèreté naturelle. Leur cava- 
lerie innombrable, et la qualaHté i»rodigieu8e de 
chariouqui les suivaient chargés de leurs femmes 
et de leurs enfants (1); leur manière de combattre 
par pelotons , et de se rallier un moment après leur 
déroute ; la figure même de ces hommes , peUts 
détaille, mais forts et ramassé»; leurs visages ba- 
lafrés, leurs petits yeux, et leurs grosses tètes: 
tout cela jetait la fi-ayeur dans l'esprit des peuples 
qm n'étaient pas-si barbares qu'eux. 

XLIX Ils attaquèrent d'abord les Alains qUi fu- 
rent contraints de rechercher leur amitté. Ils pous- 
sèrent leurs conquêtes jusqu'au-deçà du Bory stene, 
chassant ou massacrant tout ce qui leur résistait, 
et s'étendirent vers la Daeie. Au bruit de cette ter- 
rible marche, tous les Goths coururent aux armes. 
Athanaric, qui était le plus exposé , ramassa toutes 
ses troupes, et s'avança vers les bords du fleuve 
Danaste , pour en disputer le passage aux ennemis. 
Il envoya cependant plusieurs partis jusqu a vingt 
lieues au-delà , pour les reconnaître (2) , et lui en 
rapporter des nouvelles. Mais quelque précaution 
qu'il pût,prendre, les Huns prévinrent ces partis , 
et passèrent le fleuve à la faveur de la nuit, partie 

(1) CUudian. in Rufflo. 1. 1. Jornand. c.24.- (2) AmmUn. Ibid. 
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à gaè^ partie à la nage. Quoique Athaoaric eût à 
pdne le temps de se mettre eo bataille , il soutint 
leur première attaque avec beaucoup de courage; 
mais comme il se vit accablé par le nombre , it se 
retira avec ce qu'il put sauver de son armée , et ga 
gna les montagnes , où il se retrancha , tandis que 
les ennemis s'amusaient à faire le dégât dans le 
plat p^s, 

L. Cependant les Goths effrayés s'avancèrent 
tous vers les rives du Danube. Yidéric, roi des 
Grotungues , encore mineur , vint se joindre à eux 
sous la conduite d'Àlatée et de Saftrax , dem excel- 
lents capitaines. Ils étaient trop de ponde pour 
subsister dans un si petit espace , et trop peu pour 
résister à de si puissants ennemis.. En cette extré<- 
mité ils envoyèrent une amluissade à Tempereur 
Valens , pour Je supplier humblement de leur don-^ 
ner quelques terres dans la Thrace , où ils pussent 
vivre paisiblement sous sa protedion^ promettant 
de le servir dans ses guerres , et de garder eux* 
mêmes les frontières de Tempire L'affaire fut agitée 
dans le conseil. Ceux qui ne regardaient que le 
bien public , furent d'avis de rejeter la proposition, 
et remontrèrent à^l'empereur qu'il follait se défier 
d'un peuple qui lui avait souvent manqué de f<M , 
et qui deviendrait insolent dés qu'il cesserait d'être 
miaérable. 

Les autres ^ pour s'acconunoder à l'humeur du 

prince , lui représentèrent qu'il était de sa gloire 

de donner retraite à des malheureux ; qu'il ^ossi-- 

6 
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raît ses armées d'an grand Dombre de ces étraD-- 
gers; et que, déchargeant les provinces des recrues 
qu'elles étaient obligées de fournir y il en pourrait 
tirer tous les ans des sommes considérables en 
récompense. Ces raisons touchèrent remperev. 
Il accorda aux Gotbs ce qu'ils demandaient , et en- 
voya ordre à Lupidn , gouverneur de Thrace y de 
leur fournir des vivres , et de les recevoir dans sa 
province ^ à condition toutefois qu'ils jrentreraient 
sans ahnes (1) , qu'ils ne sortiraient pas des Kmiles 
qu'on leur avait marquées , et qu'ils enverraient 
leurs enfants mâles en Orient, pour y être élevés 
dans les exercices de la milice rcnnâne. 

U. Lupicin alla jusque sur le rivage du Dannbe, 
accompagné de Maxime qui commandait l'infan- 
tdie. Us virent arriver le roi Fritigeme avec ses 
sujets y et leur firent distribuer des vivres et quel- 
ques terres à cultiver. Le fleuve était alors dé- 
lNH*dé y et cette multitude de barbares fut plusîemrs 
jours et plusieurs nuits à le passer. Yalens , comme 
s'il etiX mis l'empire en sûreté (1) , ne fit plus de 
cas des vieilles troupes , n'en leva plus de nouvel- 
les y et négligea les recrues qu'il se fit payer ai 
argent y à raison de quatre-vingts écus d'or pom* 
chaque soldat. En peu de temps les armées s'afEû- 
bKrent, et tous les oOiciers furent mécontents. 

Les Croths de leur côté commençaient à manquer 
de vivres , ei se trouvaient réduits , par Tavarice du 

(f) Uz. 1. 4L — (S) Sacrât I. 4.e. 34. Zot. 1. 0. c. 3S. 
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gouvernear ^ à donner leurs biens et à vendre jus- 
qu'à leurs enfants pour avoir du pain. Ils souffrirent 
ces extrémités jusqu'à ce que le désespoir les fit 
murmurer. Lupicin craignant qu'ils ne se révol- 
tassent, résolu pourtant de ne rien relâcher, se 
tint sur ses gardes , et fit assen^ler Tarmée de 
Thrace de ce côté-là. Alatée et Safrax , à qui Yalens 
avait refusé de donner retraite , côtoyèrent alors le 
Dïinube , et trouvant des endroits mal gardés y ra- 
massèrent des bateaux , et firent passer tumultuai- 
rement leur cavalerie. Pour Atbanaric , il n'osa de- 
mander aucune grâce à l'empereur qui le baissât 
depuis long-temps , et se jeta sur un quartier des 
Sarmates , où il s'établit à force d'armes. 

Gppeiidant le roi Fritigerne rétenait la fureur des 
Crotbs , et ménageait adroitement l'esprit des Ro- 
mains , jusqu'à ce qu'il pûtfaire éclater son ressen- 
timent. Ayant su , par des espions > qu'Àlatée et 
Safkrax avaient passé le fleuve , et prévoyant qu'il 
aurait Besoin de leur cavalerie , il marcha vers eux 
à petites journées et par des chemins détournés , 
pour ne donner aucun soupçon d'intelligence. En- 
fin , il campa près de Martianopoli , où Lupicin le 
reçut dans sa maison > et le traita magnifiquement. 
Fendant qu'ils étaient à table , quelques Gotfas s'é- 
tant présentés aux pertes de la ville peur faire 
leurs provisions , les soldats de la gamisoB les re- 
poussèrent ; on s'échauffa de part et d'autre , on 
en vint aux mains , tous les bourgeois prirent les 
armes , et tout le camp des Goths se mutina. 
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Le gouverneur étant averti de ce désordre, ne 
s'en émut pas beaucoup ; et cooime il était à demi 
ivre , il ordonna tout bas qu'on allât égorger les 
gens de la suite du roi qui l'attendaient dans nue 
salle prochaine. Cet ordre ne put être exécuté A 
secrèteaieut, que Fritigerne ne s'en doutât (1) et 
qu'il n'ouit même les cris de ceu]( qu'on égorgeait 
Il se leva de table iout^<c6up, sbbs donner le 
temps au gouverneur de prendre aucune résolu- 
tion, et sortit 4e la] ville , sous prétexte d'aller se 
montrer et faire i punir les séditieux. Aussitôt qu'il 
fut en sûreté , il monta à cbevai> et courut de tous 
côtés animant ses peuples à la vengeance. £n peu 
de temps la nation entière se souleva , «t Yalens 
eut pour ennemis ceux qu'il coo^ptait pour ses hô- 
tes et pour ses alUés. 

LU. Ils ravalèrent d'abord la campagne , et mi- 
rent, plusieurs villages à feu et à sang. Fritigerne 
leur laissa assouvir leur première rage ; après 
quoi , il les régla comme il put et les fit m|tf*cber 
sous leurs drapeaux. Lupiein de son côté assena- 
bla ses troupes, et crut qu'il n'avait qu'à paraître 
pour dissiper cet orage; mais il se laissa surpren- 
dre, et cette/miltitude de barbares , sans ordre et 
presque sans armes , s'étant jetée sur lui et sur 
son, armée , il s*enfuit honteusement Les Gc^s , 
après avoir tué la plupart des soldats et des offi- 
ciers , prirent les habits et les armes des morts, et 

<l) Amurian. 1. 3i. 
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pillèrent imponém^nt toute la Thrace. Les esclaves 
qu'ils avaieot vendus pour avoir des vivres (1), 
rompaieut leurs cbaioes et accouraient de toutes 
parts. Une troupe de mécontents vint se joindre à> 
eux» et leur enseigna les lieux où ils pouvaient 
s'enrichir , et ceux où ils pourraient se retrancher. 
En ce même temps un ancien régiment des Goths, 
qu'on avait mis en quartier d'hiver à Andrinople , 
fut chassé par les habitants , quoiqu'il n'eût aucune 
part à la révolte , et qu'il eût toujours été fidèle à 
Tempire. 

LUI. Ces barbares, indignés de ce traitement , 
envoyèrent demander du* secours à leurs compa- 
gnons , et mirent le siège devant Andrinople. Ils y 
donnèrent plusieurs assauts^ et furent toujours re* 
poussés. Fritigeme , voyant qu'ils se consumaient 
inutilement devant cette place, leur fit entendre 
qu'il fallait faire la guerre à des hommes et non 
pas à des murailles ; qu^il importait peu de prendre 
une ville , quand on pouvait gagner plusieurs pro- 
vinces , où il y avait plus de butin à faire et moins 
de dangers à courir. Ces troupes, smvant le con- 
seil du roi,. levèrent 4e siège, et se répandirent 
dans la Thrace , laMœsie et la Pannonie, 

LIY. L'empereur Valens était alors à Antioche , 
où , par le conseil de quelques évèques ariens , et 
par les (soins de rimpératrice , il ne pensait qu'à 
persécuter les catholiques. Il y en avait qui mou- 

(I) Aromian. Ibid. Zoz. 1. 4. 
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raient dans les tourments , d autres étaient préci- 
pités dans rOronte. On chassait de leurs églises les 
plus saints prélats , et l'on portait le fer et lé feu 
jusque dans le fond des solitudes d'Egypte. Les 
païens mêmes en eurent pitié ; et te philosophe 
Thémistius alla trouver l'empereur pour lui dire(l) 
qu'il perséculail sans sujet des gens de bien; que ce 
n'était pas un crime de croire et de penser autrement 
que lui; qu'il ne fallait pas s'étonner de celte diver- 
sité d'opinions; que les gentils étaient beaucoup plus 
. divisés entr'eux que les chrétiens; que chacun envi- 
sageait la vérité par quelque endroit , et qu'il avait 
plu à Dieu de confondre l'orgueil des hommes , et de 
se rendre plus vénérable par la di/jicidté qu'on a de le 
connaître. L'empereur fut touché du discours de ce 
philosophe , et diminua un peu de ce faux zèle de 
religion qui l'occupait entièrement. Il reçut pres- 
que en même temps les nouvelles de la révolte de 
Fritigerne , de la défaite de Lupicin et de la déso- 
lation des provinces. Alors il se repentit des fautes 
qu'il avait faites , et résolut de se venger de l'in- 
gratitude des Golhs , et de tomber sur eux avec 
toutes les forces de Tempire. 

LV. Cette affaire lui donnait de grandes inquié- 
tudes (2), parce qu'il avait déjà plusieurs ennemis 
sur les bras. Les Sarrasins étaient les plus redou* 
tables. Ils avaient perdu leur roi depuis quelque 



(l)socrat.l. 4. c. 31. Sozom. 1. 6« c. 36. -^ (2) Soorat. I. 4. c 
36. Sozom. I. 6. c. 38. 
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temps, et la reine Mauvia, sa femme, était demeurée 
régente. Quoiqu'elle fût alliée des Romains y ils 
commencèrent à la troubler , et crurent pouvoir 
impunément irriter des peuples qui n'étaient gou- 
vernés que par une femme. Elle s*en plaignit, et 
n'en put tirer aucune raison. Elle rompit l'alliance 
que son mari avait faite avec l'empereur , se mit 
en campagne avec une puissante armée, et ravagea 
la Palestine , la Phœnicic et cette partie de l'E- 
gypte qui est entre le Nil et la mer Rouge. Le 
gouverneur de Phœnicie se présenta plusieurs fois 
pour s'opposer à ses passages ; mais il fut toujours 
battu, et perdit la meilleure partie de ses troupes. 
Il fallut avoir recours au comte Victor , général des 
armées eu Orient. Celui-ci s'avança avec un grand 
corps de cavalerie et d'infanterie, et se moquant du 
gouvef neur qui venait le joindre , il lui manda de se 
tenir à l'écart et de lui laisser tout l'honneur d'une 
victoire qu'il n'avait su remporter lui-même. Avec 
cette confiance , il s'approcha , donna la bataille et 
la perdit; toute son armée fut défaite , et il allait 
périr lui-même , si le gouverneur ne fût accouru 
pour le dégager et pour favoriser sa fuite* Après 
cette victoire , la reine était en état de pousser plus 
arant ses conquêtes sans que rien fût capable de 
l'arrêter. 

LYI. En même temps que leâ Perses deman- 
daient que l'empereur abandonnât l'Arménie , qui 
était un sujet de guerre perpétuelle entre les deux 
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nations, fMiperear sontenait ses droiUCl); et 
après diverses ioterprètatûMis des derniers trai- 
tés, et plosienrs ambassades de part et d'autre, 
en résotot de dëeiider par les armes ce différait, 
qa'on n avait pa terminer par nègoeiation. Le roi 
Sapor envoya ordre à son lieutenant-général de se 
rendre m^tre de quelques places , et se disposait à 
marcber lui-même à la tète de l'armée au eommett- 
cernent du printemps. 

LYIL II n'y avait pas moins à craindre au de- 
dans de l'empire qu'au dehors. Les provinces, las- 
sées de la tyrannie des gouverneurs et de la per- 
sécution qu'on fusait aux catholiques ^ étaient 
sur le point de se soulever. Yalos , qui craignait 
d'être accablé , dépêcha des courriers à Tempe* 
reur Gratien son neveu, pour lui demander du 
secours, se hâta de satisCaôre les Perses et les 
Sarrasins , afin de n'avoir que les Gotbs à com- 
battre , et de ne faire qu'un corps de toutes ses 
troupes. 

11 ordoiâua donc au comte l^ctor d'aller tnmver 
la reine Mauvia , et de lui demander la paix à 
quelque condition que ce fât. Là négociation fut 
plus heureuse que la guerre, car la reine>qoi 
avait autant de sagesse que de valeur , arrêta le 
cours de ses victoires et se contenta d'avoir réduit 
l'empmur à la craindre. Victor , de son cdté , 
ménagea si adroitement l'esprit de cette princesse^. 

il^AmBiaiul. âO. 
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la louant de ses graodes qualités et faisant f^loire 
d'avoir été v aincu par elle), qu'en peu de jours elle 
lui accorda la paix et lui donna même sa fille en ma- 
riage. Tontefois , comme eile-^élait zélée pour la re- 
ligion chrétienne , qu'elle [avait embrassée depuis 
peu , elle ne voulut pas signer le traité qu'on ne 
s'engageât à lui donner pour évèque un de ses su- 
jets appelé Moïse, qui vivait en réputation de 
ssûnteté dans les solitudes d'Egypte (1). La condi- 
tion parut fort douce , et le traité Tut conclu et exé- 
cuté presque en même temps. 

Victor eut ordre de passer de là en Perse , afin 
de terminer les différents entre les deux couron- 
nes, et d'emmener les légions qui étaient dans 
l'Arménie dés que la paix serait conclue. L'em- 
pereur relâcha beaucoup de ses prétentions , et 
consentit à un accommodement qui aurait été hon- 
teux s'il n'eût été nécessaire : il fallut même souf- 
frir depuis quelques infractions du traité, dont il 
n'était pas temps de se plaindre, et dissimuler 
une affaire qui n'était pas alors la plus pressante. 
Il ne restait plus qu'à sat isfaire les peuples^ ce 
qu'on fit en rappelant les évèques de leur exil et 
laissant vivre chacun dans l'exercice de sa religion» 
sans l'inquiéter. 

LVIIL Yalens croyait alors ses alTiiires en bon 
état y et se préparait à (partir d'An tioche , lorsqu'il 
apprit que Tr^an , qui commandait les légions 

(1) Socral. U 4. e. 36. Soxom. 1. 6. c 38. 
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d'ArmëDiey avait attaqué les Goths dans la Thrace, 
qu'il les avait mis ea déroute et poussés jusque 
dans les détroits du mont Uoemus , qu'il avait ga- 
gné les défilés sur eux et les avait tenus quelque 
temps renfermés ; mais quer- la faim et le désespoir 
leur ayant fait faire des efforts extraordinaires , il 
avait étécontraint de se retirer et de leur abandonner 
les passages. Peu de temps après il sut que Trajan 
avait joint Ricomer, prince français, envoyé d'Oc- 
cident avec quelques troupes auxiliaires ; que ces 
deux capitaines s'étaient approchés du camp des 
(ioths^ à dessein de les forcer dans leurs retranche- 
ments , s'il était possible, ou de donner sur Parriè- 
re-garde, s'ils décampaient en désordre comme ils 
avaient accoutumé ; qu'après s'être observés long- 
temps les uns les autres , ils en étaient venus aux 
mains; que le combat avait duré depuis le matin 
jusqu'à la nuit, et que le nombre des barbares 
l'ayant enfin emporté sur la valeur des Romains , 
Trajan avait fait sa retraite en homme de guerre, 
et Ricomer était repassé en Occident pour en ra- 
mener un secours plus considérable. 

L'empereur fut d'autant plus fâché de cette 
nouvelle , qu'il sut que beaucoup d'oflBciers avaient 
été tués , et que les Goths allaient impunément 
faire des courses jusqu'aux faubourgs de Gons- 
tantinople. Il envoya an cog)s de cavalerie à Tra- 
jan , afin quil pût tenir la campagne tout le reste 
de l'automne. 

LIX. Cependant Gratien, dans l'impatience 
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OÙ il était d'aller secourir son oncle , avait fait 
passer la plus grande' partie de son armée vers 
rillyrie , et se préparait à marcher, au plus fort 
de l'iiiver, pour se trouver en Orient à l'ouver- 
ture de la campagne. Il laissait Mérobaude , roi 
des Français, dans les Gaules , pour les garder; 
et connaissant que le sort des' princes est entre 
les mains de Dieu , et qu'ils doivent attendre la 
victoire de leur piété, plutùt que du nombre ou du 
courage de leurs soldats , il avait prié saint Am- 
broisé de lui composer un petit traité de la vraie 
(o\\\) y qu'il put Tire dans son voyage. 

LX. Mais comme il était sur le point de partir, 
les Allemands, croyant profiter de son absence , 
passèrent le Rhin sur la glace au mois de février, 
et commencèrent à faire le dégât sur les terres . 
de l'empire. Quoiqu'ils fussent plus de quarante 
raille hommes , ce jeune empereur ne s'étonna 
point ; il fit marcher les trou[5es qu'il avait rete- 
nues dans les Gaules , et rappela celles qu'il avait 
envoyées vers la Pannonie. Il se mit à leur tête (2)^ 
et rencontrant les ennemis aux environs de Stras- 
bourg, il les attaqua si à propos et avec tant de 
résolution, qu'il les défit entièrement. Il en de- 
meura trente-cinq mille sur la place , et tous leurs 
cheGs, et leur roi màme, furent tués. Gratien pour- 
suivit jusque dans les bois et dans les montagnes 
ceux qui se sauvaient, et contraignit taule la nation 

^1) Arahroi. de file a<l GraL — i2) Ammian. I. 31. 
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à lui demaDder humblement |a paix , et à lui don- 
ner comme en otage tout ce qu'il y avait dans le 
pays déjeunes gens, dont il renforça son armée. 
Cela fait, il donna ses ordres , et marcha à gran- 
des journées vers la Pannonie , quoiqu'il fût ex- 
trêmement incommodé dune fièvre intermit- 
tente. 

LXI. 'Valens , de son côté , allait fort lentement 
à Constantinople , et donnait ses ordres à ses 
officiers généraux qui se rencontraient sur sa 
route. Trajan vint au-devant de lui pour lui rendfe 
compte de l'état des troupes qu'il commandait. 
Aussitôt qu'il parut, l'empereur se mit en co- 
lère (I), et le chargeant de la perte , du dernier 
combat, lui reprocha outrageusement son peu 
de conduite et son peu de cœur. Trajan écou- 
ta ces reproches sans s'émouvoir , et , comme il 
avait beaucoup de piété, il répondit à l'empereur : 
Si nom sommes vaincm , seigneur , c'est que vouut 
noiis empêchez de vaincre. Fous faites la guerre à 
Dieu même , et Dieu assiste les barbares qui vous 
la font. C'est lui qui donne la victoire à ceux qui 
combattent en son nom ^ et qui l'ôte à ceux qui se 
déclarent ses ennemis. Fous reconnaîtrez que vous 
Vêtes y si vous pensez quels sont les évêques que vous 
avez chassés de leurs églises^ et ceux que vous avez 
mis en leur place. L'empereur , offensé de ce dis- 
cours, allait s'emporter ; mais Arinthée et Victor , 

(DTbeodoret. 1. 4.C. 33. 
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généraux de soq armée , lui firent connaître qu'il 
avait piqué trés-sensibiement un homme de cœur; 
que le zélé de la religion Pavait fait parler , et 
qnll fallait lut pardonner cette remontrance^ qui 
n'était peut-être que trop bien fondée. Yalens s'a- 
paisa un peu, et se contenta d'Ater à Trajan la 
charge de colonel de l'infanterie y qu'il avait exercé 
avec beaucoup de réputation. 

LXIT. Enfin l'empereur arriva à Constantinople 
vers la fin du mois de mai (1) , avec une partie de 
son armée. Les Gotbs continuaient à venir jusqu'aux 
portes de la ville , et à ravager la campagne* comme 
auparavant. Pour lui , il se tenait renfermé , soit 
qu'il n'osât rien entreprendre qu'il n'eût reçu des 
nouvelles de Gratien, soit qu'il voulût chftiier 
cette ville par les gens de guerre qui la consumaient 
au dedans , et par les barbares qui la pillaient m 
^dehors; car il la haïssait depuis qu'elle avait pris 
contre lui le parti du tyran Procope.^ Sur cela on 
commençait à murmurer , et l'on disait ouverte* • 
ment que l'empereur était d'intelligence avec les 
barbares, et qu1l leur livrait ses sujets ; jusque 
là qu'un jour qu'il assistait à des courses de che- 
vaux > on entendit crier de tous [côtés (2): Qu'on 
n(ms darme- des armes el nous sortirons en cdm^ 
pagne , lundis que l'empereur se divertira dans le 
cirque. Il fut piqué de ces paroles séditieuses, et 
sortit de la ville en colère, le onzième de juin, 

(t) Socrat. I. 4. c. 3S. •> (2) Socrat. Ibid. Zoz. I. 6. c. 39. 
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menaçaot d'y revenir après la guerre et de la ruiner 
sans ressource. 

il se retira à Melanthias, maison de plaisance 
des empereurs^ à quelques milles de Constanti- 
neple. Là , comme il assemblait ses troupes; il 
reçut des lettres de Gratien , qui lui donnait avis 
de la défaite des Allemands , et l'assurait qu'il 
serait bientôt à lui avçc son armée victorieuse. 
En effets il était en marche avec sa cavalerie ; et 
venait attendre à Sirmium- son infanterie et ses 
équipages. D'autre côté , le comte Sébastien , qm 
tenait la campagne avec deux mille hommes 
choisis y avmt surpris plusieurs partis et fait jm 
grand carnage des Goths aux environs d'Ândri- 
nople. 

LXUI. Cependant le r<H Fritigernèy jugeant qoll 
eB faudrait venir à une bataille , fit cesser le pil- 
lage dans la campagne (1) , et commanda à tous 
tés gens dispersés de venir joindre le gros de l'ar- 
• mée , tant pour les empêcher de tctmber dans les 
embuscades des Romains > que pour les accoulo* 
mer à la discipline du camp. Il envoya des courriers 
à Alatée et Safra]^, pour les prier de se rendre en 
diligence auprès de lui avec leur cavalerie. Il ne 
campa plus que dans de grandes plaijoes et près 
des villes , de peur d'être surpris ou de manquer 
de vivres. Dès qu'il sut que l'empefeur s'appro- 
chait , il se retira comme s'il eût eu dessein de fiiîr 

^ij Ammiao. Ibid. 
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le combat , et couvrit si bien sa marche , divisant 
son sarmëe en plusieurs corps difiTérents, que les 
coureurs ennemis n'en purent apercevoir qu'une 
partie. Il avait détache quelques bataillons pour 
se saisir de^ postes avances ; et il allait couper les 
vivres aux Romams, s'il eût été prévenu. Enfin 
il se conduisait avec tant de .sagesse et de modé- 
ration ^ qu'on eût dit que Fritigerne était le 
prince romain , et que Valens était le barbare. 

LXIY. Aussitôt que l'emperéiir fut arrivé à 
Andrinople, ceux qi;ii avaient été envoyés pour 
reconnaître les Goths , lui rapportèrent qu'ils n'é- 
taient guère plus de. dix mille hommes (1); qu'ils 
s'étaient retirés en désordre ^ et n'osaient se mon- 
trer hors de leurs retranchements. Il crut alors 
que la victoire était assurée. En ce même temps 
Ricomer vint de Sirmium pour Tavertir que Gra* 
tien marchait y et qu'il arriverait en peu de jours. 
Co jeune prince écrivait à son oncle > et le con- 
jurait de l'attendre, et de sou0rir qu'il partageât 
avec lui^ sinon la gloire, du moins les travaux et 
les dangers de cette guerre. 

Valens assembla le conseil et mit l'affaire en 
délibération. Victor, général de la cavalerie , fut 
d'avis de ne rien précipiter, et repésenta que les 
ennemis étaient plus forts qu'on ne pensait; |que 
leur armée pouvait être grossie en peu de temps 
d'une infinité de troupes répandues dans la cam> 
pagne; qu'ils avaient un chef vigilant qui sau- 



(1) Aoimian. Ihid. 
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rait bien prendre son parti ; qu'il serait difficile 
de les forcer dans leur camp , ou de les vaincre 
en bataille rangée avec les seules forces d'Orient; 
mais qu'on pouvait s'assurer de les battre, et 
même de les accabler sans ressource , si Ton at- 
tendait le secours des Gaules. Il ajouta que c'é- 
tait offenser un empereur qui venait en personne 
les secourir, que de combattre sans nécessité, 
lorsqu'il était sur le point d'arriver. I^es princi- 
paux officiers de l'armée furent de ce niéme avis. 
Sébastien soutenait, au contraire (1)^ qu'il 
fallait promptement donner bataille. C'était un 
grand capitaine, venu depuis peu des cours d'Occi- 
dent, où il n'avait pu s'accommoder avec les minis- 
tres. Il commandait l'infanterie depuis la disgrâce 
de Trajan , et cherchait tous les moyens de ce 
signaler dans sa charge et de s'accréditer dans 
l'esprit de l'empereur. Tant qu'il vit ce prince 
étonné et irrésolu , il lui conseilla de demeurer 
aux'environs de Gonstantinople avec son armée; 
ibais dès qu'il le vit porté à combattre , il proposa 
d'attaquer l'ennemi , qu'il représentait affaibli par 
ses pertes , effrayé et tremblant dans son camp , et 
hors d'état de rassembler ses forces dispersées. 
Tous les jeunes gens de la cour et de l'armée pri- 
rent ce parti, les uns pour complaire à l'empereur, 
les autres pour acquérir de la gloire ; plusieurs 
même, piqués d'une fausse émulation, s'écriè- 
rent ('2) qu'ils ne souffriraient jamais que d'autres 

(1) Zoz. 1. 4, 
.(^) Amnaian. l 31. 
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vinssetU combattre et vaincre pour eux. Yalens , qui 
croyait la victoire certaine , et qui d'ailleurs était 
jaloux de la réputation que son neveu s'était ac- 
quise , choisit le conseil qui flattait le plus sa pas- 
sion, et résolut d'aller droit aux ennemis avant que 
Gratien fût arrivé. 

LXV. Friligerne, de son côté, sachant qu'il 
aurait deux grandes armées et deux empereurs 
sur les hv^s , si l'affaire n'élait bientôt terminée , 
jugea qu'il fallait s'accommoder avec Valons, ou 
l'engager promptement à un combat général. €'est 
pourquoi il lui envoya des ambassadeurs , et lui 
fit faire des propositions raisonnables en des ter^ 
mes très-respectueux et très-soumis. Il espérait 
par là que l'empereur lui accorderait la paix, 
ou qu^il prendrait ces soumissions pour des mar- 
ques de crainte et de faiblesse, et qu'il aurait 
plus d'envie d'en venir aux mains. L'évâque Ul- 
philas , qui avait le secret de l'ambassade , se 
rendit en diligence au camp d'Andrinople , où ii 
fut reçu honorablement, et aussitôt conduit à 
l'audience. Il présenta publiquement des lettres , 
par lesquelles le roi son maître , au nom de tous 
ses sujets , suppliait l'empereur de laisser en paix 
une nation malheureuse, chassée de toutes parts, 
qui n'avait pris les armes qu'à l'extrémité, qui 
était prête à les quitter, et qui ne penserait qu'à 
vivre , à servir l'empire et à cultiver en repos les 
terres qu'on lui avait accordées dans la Thrace. 

Ce prélat avait ordre de demander tme au- 
dience secrète et de rendre en main propre à 

2 
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remptreor une seconde dépèehe , au cas que la 
première n'eût pas réussi. Fritigerne écrivait à 
VateoSy qu^il était résoin d*étre son ami et son 
allié, et qu'il tâchait de réduire les Goths à la 
raison; mais* que c'étaicint des baritores qui ne 
pouvaient s'imaginer qu'on osât les attaquer; 
qu'il n'y avait pourtant qu'à leur montrer l'ar- 
mée , et qu'ils se soumettraient à tous, dès qu'on 
leur ferait peur du nom et de la présence de lem- 
pereur. 

LXYI. Ces ambassadeuics furent renvoyés sans 
réponse ^ et Yalens eut d'autant plus d'impatience 
de donner bataille , qu'il crut que les Gotbs avaient 
envie de Péviter. Il disposa tout, et marcha le 
lendemain, neuvième d'août, dès la pointe da 
jour (I) , laissant tous les équipages près d'Andri- 
Bople , afin de faire plus de diligence. Il arriva sur 
le midi à la vue des ennemis , et mit son armée 
en bataille > toute fatiguée qu'elle était d'une mar- 
che de douze milles par des chemins diflBdles et 
par une chaleur excessive. 

Le roi des Goths envoya incontinent des dépu- 
tés à l'empereur pour lui Cadre de nouvelles pro- 
positions de paix : car , comme il était sage et ha- 
bile , il craignait l'événement d'un combat et V(HI- 
lait à tout hasard gagner du temps, jusqu'à ce 
que la cavalerie qu'il attendait fût arrivée. Cepen- 
dant il visita son camp , dcmna ses ordres aux ca- 
pitames , et rangea ses troupes derrière un retran- 

(i) AfluniaB. Ibid. IdaU io fa«t. 
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chement qu'H avait fait de tons les chariots de 
Tarmëe. Il fit allumer de grands feux par toute la 
campagne afin que les Romains, échauffés et 
altérés par la ctialenr du jour^ venant encore h 
respirer un air brftlanl , fussent iticyids en état de 
combattre. Au même temps il eut avis que l'empe- 
reur avait méprisé ses députés, et ne voulait traiter 
qu'avec les principaux de la nation. Il lui manda 
qu'il irait le trouver lui-même , s'il voulait envoyer 
auparavant quelques seigneurs de sa cour en 
otage. Cette négociation (1) fit une espèce de 
trêve pour quelques heures , pendant lesquelles 
Alatée et Safrax arrivèrent avec leur cavalerie, 
et formèrent deux gros escadrons à la tète du 
camp des Goths. 

LXYII. La proposition du roi fut acceptée 
dans le conseil de l'empereur, et l'on y avait 
déjà délibéré sur le choix des otages , lorsque les 
deux partis, sans y penser, se trouvèrent enga- 
gés au combat. Car Bacuriiis , chef des Ibériens , 
qu'on avait niis à la pointe de l'aile droite , ayant 
aperçu vers le camp des ennemis un gros de ca- 
valerie composé de Huns et d'Alains , se détacha 
sans ordre , et courut aussitôt pour le changer. 
Les barbares, sans s'étonner, I attendirent et le 
repoussèrent avec grande perte des siens. Il s'é- 
leva alors un grand bruit de part et d'antre. Quët* 
ques escadrons s'avancèrent pour soutenir les 
Ibériens, qui se retiraient en dési^rdre; tmàs 



(1) Ammian: Ibid. 
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Alatée vint încontipent fondre sur eux , et , après 
avoir taillé en pièce toot ce qui eut le courage 
de lui résister , il poussa le reste si brusquement ^ 
qu'il renversa cavalerie et infiamterie , et mit toute 
Taile droite en déroute , sans qu'elle put jamais 
se remettre. 

LXVin. Cependant Fritigeme sortit en bataille 
avec une partie de ses troupes, et donna tète bais- 
sée sur Paile gauche, où étaient les légions com- 
oiandées par le comte Sébastien , et animées par la 
présence de Temperear. Les uns et les autres com- 
battirent fort vaillamment ; mais enfin les Gotbs 
plièrent , et soit qu'ils ne pussent soutenir le choc 
de l'ennemi , soit qu'ils voulussent l'attirer prés de 
leur camp , afin qu'il ne put leur écliapper , ils 
reculèrent jusqu'au retranchement des chariots. 
Là, ils firent ferme, comme s'ils eussent repris de 
nouvelles forces. Les Romains firent aussi tous 
leurs eflTorés pour conserver leur avantage ; mais 
des compagnies d'archers qui gardaient le eamp> 
tirant «ur eux d'un côté , de l'autre, Alatée qui re- 
venait de poursuivre la cavalerie, les chargeant en 
flanc, et une multitude innombrable de barbares 
les environnant de toutes parts, ils ne pensèrent 
plus qu'à vendre chèrement leur vie. 

LXIX. Après avoir combattu quelque temps 
d# loin à coups de flèches, ils en vinrent aux coups 
de^haches et d'épées. A mesure que l'ennemi ga- 
gnait du terrain , ils se serraient, jusqu'à ce qu'é- 
puisés de force et accablés par le nombre, ils Turent 
la plupart taillés en pièces. Le comte Sébastien, 
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colonel de rinfanterie, Valérien, grand-écaycr 
de l'empire , Équitius, proche parent de Pempe- 
rear et graod-maitre de son palais, plus de trente - 
cinq tribuns^ et une infinité d'autres officiers de- 
meurèrent sur la place. L'empereur voyant ce dé- 
sordre , ne savait à quoi se résoudre. Deux com- 
pagnies de ses gardes le couvraient de leurs bou> 
cliers. Trajan était venu se ranger auprès de lui 
avec la plupart des volontaires , et criait qu'on 
amenât promptement du secours. Mais tout était 
épouvanté. Les Bataves, qui composaient le corps de 
réserve, avaient pris la fuite. Victor et Ricomer 
n'avaient jamais pu rallier leurs gens. Alors la nuit 
étant survenue , Trajan conseilla à ^empereur de 
se sauver, et soutenant lui seul tout l'effort des en- 
nemis, il reçut plusieurs blessures, et mourut gêné 
reusement pour sa patrie et pour un prince qui l'a- 
vait outragé et cassé peu de temps auparavant. 

LXX. Valens , pour cacher sa fuite, se mêla avec 
quelques soldats qui fuyaient comme lui. Il avan- 
çait peu, parce que la nuit était obscure , et la cam- 
pagne couverte de morts ; et pour comble de mal- 
heur , il fut blessé d'un coup de flèche par des jbar- 
bares errants qui tiraient à coups perdus partout où 
ils avaient ouï du bruit. Il tomba de cheval et fut 
porté par* quelques-uns de ses domestiques dans 
une maison champêtre qui se trouva sur le che- 
min. On n'eut pas plus tôt arrêté son sang et mis, 
comme on put, le premier appareil à sa plaie, qu'une, 
troupe de Goths débandés vinrent en désordre à 

dessein de piller la maison, sans savoir qui était de- 

i 
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dans. Ils essayèrent dé forcer les portes (1), et 
comme ils trouvaient de la résistance , ils renoncè- 
rent à une entreprise où ils craignaient de ne pas 
réussir et dont ils n'espéraient pas pouvoir profiter. 
Pour se venger toutefois de ceux qui leur résistaient 
dans cette maison, ils y mirent le feu et passèrent 
outre. 

Ce fut là que Valens , accablé de douleur et 
pressé des remords de sa conscience, fut brûlé tout 
vif le neuvième d'août, en la quatorzième année de 
son règne et la cinquantième de son âge (2). Les 
barbares apprirent sa mort par un de ses domes- 
tiques qui s'était sauvé de l'embrasement , et furent 
affligés d'avoir perdu l'occasion de faire un empe- 
reur prisonnier, et de profiter de ses dépouilles. 
Telle fut la fin déplorable de Valens. Il eut le sort 
des mauvais princes : il fut haï pendant sa vie , et 
mourut sans être regretté. 

LXXI. L'histoire rapporte que , depuis la ba- 
taille de Cannes, les Romains n'avaient point fait 
de perte plus considérable. Il demeura sur la place 
plus des deux tiers de lenf armée (2); le reste se 
dispersa et se jeta dans les villes de côté et d'autre. 
Le comte Victor et Ricomer coururent prompte- 
ment vers l'empereur Gratien ^ pour lui donner 
avis de cette défaite et pour empêcher qu'il ne s'en - 
gageât trop avant. Cependant les Goths ne pensaie d t 



(1) Amian. 1. 31. 

(2) Ammian. Ibid. Zoz. 1.4. Hieroo.io GhroD. Oros. I. 7. c. t. 
35. Chrysoatep. ad Vid.— (3) Ammian. 1. 31. 
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qu'à recueillir le fruit de leur irictoire, et à ravager 
des provinces dont ils croyaient être les maîtres. 
Gratien, touché de la perte de la bataille, et de 
la mort de son oncle, qu'il apprit en même temps, 
délibéra sll continuerait sa marche, ou s'il retour- 
nerait sur ses pas. Les Croths étaient puissants; it 
avait peu de troupes à leur opposer; il perdait l'em- 
pire s'il venait à être vaincu. Ces raisons Tofoligé- 
rent à se retirer dans Sirmium , jusqu'à ce qu'il 
eût assemblé de plus grandes forces, ou que, dans 
l'ardeur du pillage , la division se mtt parmi les 
barbares. 

LXXn. Cependant il repassait dans son esprit 
toutes les circonstances de cette guerre; l'aveu- 
glement de la cour , qui avait pris pour défenseurs 
de l'État ceux qui en étaient les plus dangereux 
ennemis; rimprudence de l'empereur, qui les 
avait toujours ou trop craints , ou trop méprisés; 
la funeste aventure de ce prince, qui venait d'éprotf- 
ver la cruauté de ceux dont il avait corrompu la 
foi. Il faisait réflexion sur ce que saint Âmbroise 
lui avait écrit peu de temps auparavant (1) , que le 
sang de tant de martyrs et le bannissement de tant 
d'évéques perêémUés, étaient la véritable oaïue des 
révolutions de V empire; que les princes ne peuvent 
s'assurer de la fidélité des hommes, quand ils ne sont 
pas eux-mêmes fidèles à Dieu; et qu0 le soulèvement 
d*une nation arienne contre un empereur (vrien , était 

(t) Ambro». I. 2. de fide. 
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un effet de la justice divine^ qui ^punissait t impiété 
par l'impiété même. 

LXXIII. Pour remédier à ces désordres, et pour 
se rendre le ciel favorable, il fit d'abord un édit 
par lequel il rappelait les ëvêques bannis pour la 
foi catholique (]), et les rétablissait dans leurs siè- 
ges. Il commanda à Sapor, Tun de ses lieutenants- 
généraux, d'aller faire exécuter cet ordre dans 
tout rOrient , de chasser les faux évêques des égli- 
ses qu'ils avaient usurpées , et de n'y souffrir que 
ceux qui seraient dans ta communion du pape Da- 
mase. Toutefois jugeant à propos de ménager pour 
un temps l'esprit des peuples, et joignant la dou- 
ceur à la piété , il accorda à chacun le libre exer- 
cice de sa religion, et n'interdit les assemblées pu- 
bliques qu'à quelques sectes qui lui parurent ou 
ridicules , ou scandaleuses. 

LXXIV. Après avoir tiré PÉglise de l'oppression 
oA elle était , il fallut penser aux moyens de sau- 
ver l'État. Yalens était mort sans enfants , et le 
jeune Valentinien , qui avait le titre et la qualité 
d'empereur , n'était pas encore en âge d'en exer- 
cer les fonctions ; ainsi Gratien se trouvait seul 
chargé de tous les soins de l'empire. Il voyait en 
même temps les Goths victorieux dans la Thrace, 
et d'autres nations barbares prêtes à faire irruption 
dans les terres de l'empire. Ne pouvant suffire lui 
seul à tout , ni savoir où sa présence serait plus 
nécessaire , il cherchait un homme capable de Tas- 

(1) Théodoret. I. 5. c. 1. 2. Socral. U 6. c. 1. Zoz.I. 7. c. l. 
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sister dans ses guerres et de commander ^dans TO- 
rieDt en son absence. Il jeta les yeux sur Théo- 
dose , dont il connaissait la valeur et la sagesse, 
et soit qu'il eût déjà résolu deTassocierà Tempire^ 
soit qu^ii n'eût dessein que de lui donner le com- 
mandement de Parmëe^ il lui écrivit et lui envoya 
ordre de venir promp^etoent à Sirmium. 

LXXV. Théodose était alors en Espagne où \\ 
s'était retiré, comme nous avons dit, pour éviter la 
persécution dé Valens et Tenvie des courtisans, 
qui n'avaient pu souffrir sa réputation ni son mé- 
rite. Il vivait dans sa retraite , sans se plaindre ni 
des empereurs ni de sa fortune. Il demeurait tantôt 
à la ville parmi ses concitoyens (1), accommodant 
les différents des uns , assistant les autres dans 
leurs besoins , obligeant tout le paonde et ne se 
préférant à personne; tantôt à la campagne , où 
il cultivait lui-même ses jardins, et s*sadonnait 
avec plaisir à tous les soins de l'agriculture. Pro- 
fitant ainsi de sa disgrâce , il apprit à gagner Ta- 
mitié des peuples , et s'accoutuma si bien à tous 
lesoiBces de la vie civile, qu'il retint la douceur 
et la modestie d'un particulier, lors même qu'il fut 
élevé à la dignité souveraine. Il était en cet état 
lorsqu'il reçut les lettres de Gratien ; il mit or- 
dre à ses affaires domestiques , et partit peu de 
jours après. 

LXXYL Cependant les'Gotbs, après le gain 
de la bataille, allèrent, contre l'avis du roiFriti- 

{{) Pacat. iD Paneg. 
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A 

geroe, mettre le siège devant ÂDdrioople (t), ou 
ils avaient su que Yalens avait renfermé ses trésors 
et tout ce qu'il y avait de plus précieux dans l'em- 
pire. Ils firent leurs approches tumultuairement , 
et donnèrent plusieurs assduts; mais ce fut avec 
tant de précipitation et de désordre , qu'ils furent 
toujours repoussés, et perdirent leurs noeilleures 
troupes. Ils avaient gagné quelques soldats de la 
garnison , qui devaient leqr livrer une porte de la 
ville ; mais rintelligence fut découverte. Enfin , 
incommodés des pluies qu'il fit durant plusieurs 
jours, battus des machines des assiégés , et rebutés 
da la longueur du siège , ils passèrent jusqu'aux 
environs du Pë'rinlhe> où ils espéraient faire, un 
grand butin. 

LXXYII. Comme ils n'osaient attaquer cette 
place, ils ravagèrent la campagne et s'approchè- 
rent de Gonstanlinople, à dessein de l'investir et 
de .la prendre d'assaut ou par famine. L'impéra- 
trice Domicia> femme de Valens, ouvrit alors 
le trésor public > et anima ^i bien par ses discours 
et par ses largesses les habitants et les soldats , qu'ils 
sortirent en bataille , et chargèrent un gros de 
barbares qui s'était avancé vers la ville. Le combat 
fut sanglant , et finit par une action qui surprit les 
Goths , et jeta la frayeur dans leur armée. 

Quelques^ bataillons sarrasins que la reine Mau- 
via avait envoyés au secours de l'empire (2), et que 
Valens avait laissés en garnison à Constantinopie, 

(I) Ammian. 1. 31.— (2) Zoz. I. 4. 
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étaient auxmaias avec l'ennemi , et la victoire était 
encore incertaine, lorsqu'on vit tont-à-coup pa- 
raître un soldat de cette nation, le poignarda la 
main, etmurmurant, je ne saiis quels mots lugubres. 
Il sortit des rangs tout nu , et s'ëlançant sur le pre- 
mier Gotti gu1l. rencontra^ lui planta le poignard 
dans le sein , et se jeta promptement sur lui pour 
sucer le sang qui coulait de la plaie qu'il venait de 
faire^ Les Ciotbs étonnés de cette action brutale 
qu'ils prirent pour un prodige , s enfuirent en dé- 
sordre , et n'eurent plus te courage d'attaquer les 
Sarrasins. 

LXXYIII. Ils ne Turent pas pins heureux devait 
Thessalonique. Ils entreprirent plusieurs fois de se 
rendre maîtres de cette ville , qui n'était pas en état 
de leur résister ; mais saint Ascole qui en était évè- 
que, la défendit par la seule force de ses pripres. 
On rapporte (1) qu'une frayeur secrète saisissait 
ces barbares dès qu'ils en approchaient ; qu^ils 
perdaient, sans savoir pourquoi , cette férocité na- 
turelle qu'ils avaient ailleurs ; et que les plus sages 
d'entre eux furent d'avis d'abandonner cette entre- 
prise , et de laisser en repos un peuple que Dieu 
protégeait si visiblement par l'intercession de ce 
saint prélat. 

Enfin , après avoir manqué le pillage de ces trois 
villes {2), ils se jetèrent dans la Macédoine , la 
Thrace , la Scythie , la Mcesie, et se répandirent 
jusqu'aux Alpes Juliennes qui bornent Tltalie de 

(I) Ambro». ep. 59. — (2) Ammian. 1.31. Hieron. epist. 3. Zoz. 
f. I. - i 
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ce côié-là , ravageant toutes ces provinces , et lais- 
sant partout des marques funestes de leur avarice 
et de leur fureur. 

LXXIX. L'Orient allait tomber dans un sembla- 
ble désordre, si Ton n'eût promptement arrêté ie 
cours d'une conspiration qui était déj^ toute for- 
mée. Lorsque les Goths furent reçus dans la 
Thrace , une des conditions qu on leur imposa, 
fut qu'ils donneraient leurs enfants en otage , et la 
nécessité les obligea d'y consentir. On espérait i par 
là s'assurer de la fidélité des pères (1) , et accoutu- 
mer insensiblement les enfants aux lois et à la dis- 
ciplipe des Romains , afin de se servir des uns et 
des autres dans les guerres de l'empire. Jules, qui 
commandait en Orient au- delà du mont Taurus , 
fut chargé de l'éducation de cette jeunesse barbare. 
Il la dispersa dans les villes de son gouvernement, 
et la fit instruire selon les ordres qu'il avait reçus 
de la cour. Plusieurs étaient déjà en âge de porter 
les armes , et quelque soin qu'on eût pris de leur 
cacher la victoire de leur nation , ils en avaient ap- 
pris les nouvelles. 

Alors revenant à leur naturel , ils concertèrent 
entre eux les moyens de se saisir de quelque villes, 
et d'égorger les garnisons qui ne seraient pas sur 
leurs gardes. Ceux qui se trouvaient ensemble firent 
avertir secrètement leurs compagnons , et la cons- 
piration devait bientôt éclater. Jules en eut avis» et 
résolut de les prévenir. Il visita les places, donna 
é 

(h ïoz. I. 4. 
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ses ordres aux: gouverneurs , et ât publier daus 
toute retendue de son gouvernement , que l'empe- 
reur, pour gratifier ces étrangers , et pour les en- 
gager plus fortement au service de Pempire (t), 
avait mandé qu'on leur distribuât non-seulement 
de l'argent, mais encore des terres et des maisons , 
et qu'on les traitât comme ses sujets naturels. 

Le jour fut pris pour cette distribution. Les 
barbares , espérant profiter de l'argent et des grâ- 
ces qu'on leur accordait , et rendre leur rébel- 
lion plu& facile et plus sûre, s'adoucirent un 
peu. Ils se trouvèrent dans les villes, dont on avait 
sous main renforcé les garnisons; et comme ils 
furent assemblés dans de grandes places , des 
troupes qu'on avait mises dans les maisons d'a< 
lentour , sortirent sur eux ^l'épée à la main , et 
en tuèrent la plus grande partie : le reste voulant 
se sauver par les carrefours , fut assommé par 
les bourgeois à coups de pierres. 

On n'épargna pas même ceux qui n'étaient 
pas encore en âge de nuire , et par une prudence 
inhumaine, Jules délivra ces provinces du péril 
où elles étaient. L'affaire fut conduite avec tant 
d'adresse , et les ordres donnés et exécutés si à 
propos , que ce massacre se fit le même jour 
par tout rOrient , sans que les Goths en eussent 
eu le moindre soupçon, et qu'il en pût échapper un 
seul. ' 

LXXX. Les choses étaient en cet état , lorsque 



<l) Ammian. 1. 11. Zoz. 1. 4. 
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Théodose arriva à Sirmiam. Gratien le reçut 
d'autant plus favprablement, qu'il avait honte de 
l'avoir banni de sa cour , et qu'il allait lui confier 
l'affaire la plus inriportante de l'empire. Il le fit 
général de son armée, et l'envoya contre les 
Gotbs avec une partie des troupes qu'il avait dans 
rillyrie. 

Théodore marcha incontinent vers la Thrace , 
où les ennemis étaient assemblés en très-grand 
nombre. Il sut que plusieurs compagnies d'Alains , 
de Huns et de Taïfales , les avaient joints depuis 
leur dernière victoire, et qu'ils croyaient avoir 
réduit l'empereur à n'oser plus paraître en cam- 
pagne. Mais il apprit en même temps que leurs 
meilleurs soldats s'étaient débandés ; que les chefs 
étaient divisés entre eut ; que Fritigerne n'en était 
plus maître ; et qu'il n'y avait ni ordre ni disci- 
pline parifli tant de barbares ramassés, qui 
étaient venus pour leur aider à piller , et non 
pas à combattre. 

LXXXI, Alors il s'avança avec beaucoup de 
confiance , et ayant rencontré les ennnemis , il 
leur donna bataille, en tua la plus grande par- 
tie , obligea le reste à repasser le Danube , et alla 
porter lui-même à la cour la nouvelle de cette 
défaite. Théodoret raconte (1) que Théodose laissa 
un si grand nombre de morts sur la place , fit 
tan^ de prisonniers , et remporta tant de dépouil- 
les , qu'étant venu avec une extrême diligence 

M) Thëodorel. I. 5. c. 5. 6. 
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donner avis à l'empareur de sa victoire , elle pa> 
rot d'abord incroyable. 

Ses envieux osèrent l'accuser d'avoir été défait , 
et de s'être enftii lui-même ; et Gratien étonné ne 
savait ce qu'il en devait croire. Théodose le supplia 
d'envoyer sur les lieux ses accusateurs > afin qu'ils 
reconnussent la vérité ) et qu'ils en rendissent té- 
moignage eux-mêmes. L'empereur , pour satis- 
faire à ses pressantes sollicitations , chargea des 
personnes de condition et de créance d'aller promp- 
tement s'informer du détail de cette action , et 
de venir lui en rendre compte. 

LXXXII. Le même historien rapporte (1) que 
ce fut en même temps que Théodose vit en songe 
un évêque qui lui mettait la couronne sur la tête ^ 
et le revêtait des ornements impériaux ; et qu'un 
de ses intimes amis , à qui il communiqua cette 
vision, l'assura que c'était un présage certain 
de la grandeur où Dieu rappelait. 

On reconnut depuis que c'avait été Méléce, évêque 
d'Antioche , qui lui était apparu. Ce saint prélat , 
en vertu du dernier édit de Gratien ^ retournait 
alors dans son Église après un bannissement de 
phisieurs années. On voyait par tout l'empire pas- 
ser les confesseurs de Jésus-Christ (3), les uns 
suivis d'une troupe d'infidèles qu'ils avaient con- 
vertis , les autres délivrés de iQurs chaînes , et 
portant encore sur leurs corps les glorieuses mar- 
ques des tourments qu'ils avaient soufferts. On 



(I) Thëodoret. Ibid, — (2) Théodoret. 1.5. c. 6. 
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transférait même avec honneur les reliques de 
ceux qui ètaiedt morts dans leur exil. 

La plupart Turent reçus avec beaucoup de joie, 
des peuples dont ils venaient reprendre la con- 
duite. Mais comme l'empereur > quelque piété 
qu'il eût , n avait pas encore assez d'autorité pour 
se faire obéir , il y en eut qui , par les cabales 
des hérétiques, souffrirent plus de maux en ce 
temps de paix qu'ils n'en avaient enduré pen- 
dant la persécution. Il s'en trouva plusieurs (1), 
qui voyant leurs sièges remplis par des ariens, 
s'offraient de partager avec eux le gouvernement 
de leur troupeau, pourvu qu'ils se réunissent à la 
foi et à la communion catholique. Quelques-uns 
même étaient prêts à Céder leur dignité tout 
entière pour rétablir la paix et l'unité de l'Église. 

LXXXIII. Parmi tant de saints évêques , il 
sembla que Dieu avait choisi le plus célèbre pour 
donner à Théodose les premières espérances de 
la gloire à laquelle il le destinait. On vit bientôt 
ce présage accompli. Car, Gratien ayant appris 
que les peuples qui habitaient le long du Rhin 
étaient entrés dans les Gaules, et se trouvant 
d'ailleurs 'comme environné du débordement des 
barbares qui s'étaient répandus dans les provin- 
ces de rOrient, résolut d'associer Théodose à 
lempire. Il pensa qu'il ne pourrait lui seul résis- 
ter à tant d'ennemis ; qu'un lieutenant ne le dé- 
chargerait que d'une partie de $es soins ; qu'il lui 

(1) Sozom. 1. 3. €. 2. 
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fallait un collégae qui eût ses guerres à part , 
et qui défendit TÉtat cooune son bien propre ; 
qu'il y aurait plus de gloire pour lui à^ donner de 
bonne grâce un de ses empires , qu'à le retenir 
avec peine; et qu'il était heureux d'avoir de 
quoi récompenser un grand mérite, en établis- 
sant sbn propre repos. 

LXXXIV. L'amitié et l'esli me qu'il avait eues 
dés son enfance pour Théodose , le déternûnèrent 
encore davantage ; et Timpatience qu'il avait d'al- 
ler secourir les Gaules , où il avait été élevé , 
le pressait de déclarer son dessein. Mais il était 
à propos d'attendre la confirmation de la der- 
nière victoire de Théodose , afin que ses envieux 
fussent eux-mêmes obligés d'approuver son élec- 
tion , après avoir souffert la confusion que mé- 
ritait leur calomnie. 

Ce choix fut d'autant plus glorieux à Théodo- 
se , que de sa part il ne l'avait point recherché. 
II eut même assez de modestie pour refuser cet 
honneur (1)^ lorsque Gratien le lui offrit ; et ce 
refus fut accompagné de tant de marques de 
modération et de bonne foi , qu'il fut aisé de ju- 
ger que ce n'était pas une vaine cérémonie , mais 
une véritable sagesse qui lui faisait regarder 
comme une charge difficile et dangereuse cette 
dignité où l'on ne cherche ordinairement que le 
repos et 1^ plaisir de commander 

LXXXV. Ce fut en ce temps qu'Ausone fut 



(t) Claudiau. Pacat. in Paneg. 
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oommé consul, qaoiqoll fât absent, et quTil 
n'eût pas brigué cet honneor. Gratien, après 
avoir profité de ses instroctions , ne perdit an- 
cône occasion de hn témoigner sa reconnais- 
sance. Il Téleya à la charge de questeor , et, pea 
de temps après, à celle de préret du prétoire; 
enfin il le déclara consul, et n'oublia rien de 
ce qu'il put imaginer de plus obligeant et de plus 
honnête. 

Il lui donna pour collègue Olibrius Gallos, 
jeune homme d'une très-noble et très-ancienne 
maison ; et comme on voulut savoir lequel des 
deux il nonunait le premier , pour favoriser Au- 
sone sans offenser l'antre , il répondit qu'il pré- 
tendait régler leur rang , non pas par la naissance , 
mais par l'âge et par l'ancienneté de leur pré- 
fecture. 

Après cela , il dépêcha promptement un cour- 
rier àAusone pour lui donner avis de sa nomi- 
nation au consulat , et lui écrivit en ces termes (1) : 
Comme je songeais, Uy a quelque temps, à créer des 
consuls pour celte année , jHnvoquai V assistance de 
Dieu , comme vous savez que j'ai accoutumé de 
faire en tout ce que f entreprends , et comme je 
sais que vous désirez que je fasse. fPai cru que je 
devais vous nommer premier consul, et que Dieu 
demandait de moi cette reconnaissance pour les 
bonnes instructions que j*ai reçues de vous. Je vous 
rends donc ce que je vous dois ; et sachant qu'on 



(1) AusoD. ÎD gral. Act. 
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ne peut jamais s'acquiUer ni envers ses pères\ ni 
envers ses maîtres , je confesse que je vom dois 
encore ce que j'ai tâché de vous rendre. Afin que 
rien ne manquât à la grâce qu'il lui avait faite , 
il accompagna cette lettre d'un présent , et lui 
envoya une robe fort riche, où était en broderie 
d'orla^gure de l'empereur Gonstantius> son beau- 
père. Ausone ^ de son c6té , employa toute la force 
et toute la délicatesse de son esprit pour faire , 
eu vers et en prose , l'éloge de son auguste bien- 
faiteur. 

LXXXVI. Peu de jours après cette aètion de 
Gratien , ceux qu'il avait envoyés à l'armée ar- 
rivèrent , et rapportèrent que la défaite des Gotfas 
avait été très-considérable (1) ; que le nombre des 
morts et des prisonqiers , et la quantité des dé- 
pouilles , allaient encore au delà de ce que Théo- 
dose avait dit. Alors ses ennemis mêmes furent 
obligés de louer sa valeur et sa modestie , et 
Tempereur crut quHl était temps de partager l'em- 
pire avec lui. 

(I) TWodoret. 1. 5. c. 9. 
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un. Théodose appelle au concile les évêques d'Egypte et 
de Macédoine. Liv. Protestation contre l'élection de Gré- 
goire de Nazianze. LV. Grégoire se démet de l'archevêché 
et sort de l'assemblée. LVI. Grégoire demande son congé 
à Théodose. LVII. Dernier sermon de Grégoire et sa re- 
traite. LVlli. Théodose se plaint des contestations des évê- 
ques. Lix. ordre donné pour le choix d'un nouvel 
archevêque. LX. L'empereur choisit Nectaire. LXI. Re- 
montrances des évêques à Théodose. LXII. ordination de 
l^ectaire. LXlll. Conclusion du concile. Translation des re- 
liques de saint Paul, archevêque de Constantinople. LXIV- 
Victoire de Théodose sur les Huns, les Syriens et les 
Carpodaques. LXV. Le roi Sapor recherche l'amitié de 
Théodose. État des affaires des Perses. LXVI. Célèbre am- 
bassade du roi de Perse à Théodose. LXVII. Alliance de 
Théodose avec le roi des Perses. LXVlll. Députation du 
conoile d'Aquilée à Thépdose. LXIX. Théodose ne cunsent 
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pas à la convocation d'un concile général à Rome. LXX. 
Nouvelles intrigues de Maxime le cynique. LXXI. Théo- 
dose rassemble les évê(}ues d'Orient à Constantinople : 
ils refusent d'aller à Rome. LXXII. Les Gotbs de la suite 
d'Attianaric louent la grandeur et la bonté de Théodose. 
Lxxin. Fritigerne recherche l'alliance de Théodose. Lxxiv. 
Nouvelles instances des évêques d'Italie pour la convoca- 
tion d'un concile à Rome. 
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de régner seul (1) ; et que dans le dessein de (aire 
un choix qui fût avantageux à Tétat , et qui pût 
leur plaire , il avait jeté les yeux sur Théodose. 

A ce nom , les troupes l'interrompirent , et té- 
moignèrent leur joie parde longs applaudissements. 
Gratien reprit son discours , et après avoir faitl'é- 
'b>ge de Théodose > il lui donna la pourpre et la 
couronne. Alors les soldats qui l'avaient autrefois 
estimé digne de l'empire , redoublèrent leurs ac- 
clamations (2); et les officiers vinrent en foule sa- 
luer le nouvel empereur, qui n'étant âgé que de 
trente- trois ans, et joignant à la force et à la vi- 
gueur de l'âge une grande expérience et une sa- 
gesse consommée , faisait espérer le rétablissement 
entier des affaires. 

Gratien lui donna en partage la T^irace et toutes 
les provinces que Yalens avait possédées. Il y ajouta 
cette partie orientale de l'Illyrie , dont Thessaloni- 
que était la capitale (3) , détachant de l'empire 
d'Occident, cette province , qui était exposée aux 
courses des barbares , et que ni lui , à cause de 
son ^loignement, ni Yalentinien son frère , à cause 
de son bas âge , n'auraient pu défendre. Peu de 
jours après cette élection , les deux empereurs se 
séparèrent. Gratien prit la route des Gaules , pour 
aller chasser les Allemands qui les ravageaient ^ 
et Théodose marcha vers Thessalonique pour y 



(I) August. de civit. Dei. — (2)Aurel. Victor, io Theodoret. — 
(3) Zozom» 1. 7. c. |. 
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assembler son armée , et recommeDcér la guerre 
contre une multitude formidable d'AIains, de 
Goths et de Huns , qui ^ depuis sa dernière vic- 
toire s'étaient jetés dans la Thrace , après avoir 
couru la Mysie et la Pannonie (1). 

n. Le bruit se répandit bientôt que Théodose 
était empereur , et qu'il s'avançait avec une par- 
tie de l'armée d'Occident que Gratien lui avait 
laissée. Les peuples que le malheur des derniè- 
res guerres et la rigueur du règne passé avaient 
abattus , commencèrent à respirer. Les troupes 
que les ennemis tenaient resserrées dans leurs 
garnisons, reprirent courage et firent des courses 
dans la campagne; et les officiers qui ^'étaient 
sauvés de la dernière défaite , et qui s'étaient jetés 
dans les places fortes , étaient prêts à sortir au 
premier ordre , et à ramasser les restes épars des 
légions romaines pour les emtnener à Théodose. 
Toutes les villes disposaient leurs députations ; et 
Gonstantinople , que Yalens avait juré de ruiner 
à son retour de la guerre , se réjouissait d'être 
sous la domination d'un prince qui méritait d'être 
aimé et qui était capable de la protéger. 

Théodose arriva cependant à Thessalonique ,' 
où se rendirent incontinent de toutes les provin- 
ces de l'empire , ceux que leur rang ou leur de- 
voir appelai^t à la cour , et ceux qui venaient 
rendre compte dés affaires publiques , ou sollici- 

(1)Z'o2.l.4. 
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ter lears affaires particulières. Là il commença à 
faire toutes les fonctions d'un grand empereur , 
envoyant ses ordres partout, recevant les perr 
sonnes de qualité et de mérite avec honneur , et 
les autres avec bonté; donnant ses audiences à 
toute heure, et rendant la justice indifféremment 
h tous ses sujets; ne refusant rien de ce qu'il 
pouvait raisonnablement accorder, ajoutant aux 
grâces qu'il faisait, la manière obligeante de les 
faire (1), et adoucissant les refus par des mar< 
ques de bienveillance. Ainsi, ceux qui avaient 
obtenu ce qu'ils demandaient étaient satisfaits , et 
ceux qui n^avaient pu l'obtenir s'en retournaient 
au moins consolés. 

III. Le soin qu'il prenait de la satisfaction et du 
repos des peuples ne lempèchait pas de donner 
tous les ordres nécessaires j)Our les préparatifs de 
la guerre. Les principau^^ officiers s'étaient déjà 
rendus auprès de lui , l'infanterie était sortie des 
gamisonsi , et toute l'armée fut assemblée au com- 
mencement du printemps. Quoiqu'elle ne fut pas 
considérable par . le nombre , elle l'était par le 
courage et par la confiance -qu'elle avait en son 
empereur. Théodose se mit donc en campagne , 
et s'avança vers la Thrace à grandes journées. Les 
barbares étaient divisés en plusieurs corps, et sans 
8'attacher au siège d'aucune place , où ils n'avaieal 
jamais réussi, ils ravageaient impunéiqent toiit^ 

. (I) Zoz. I. 4. 
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la campagne. Us étaient armes à la romaine de^ 
puis la défaite de Valens : Fritigerne leur avait 
appris à se rallier et à observer quelque discipline ; 
leur armée grossissait tous les jour^ d'un nom* 
bre infini de leurs compagnons , que le bruit de 
l^if victoire et Tempérance d'un grand butin atti- 
raient de tous côtés* Ainsi ils étaient à craindre: 
mais ils n'avaient presque point de cbefs. Friti* 
gerne , à qui ils avaient refusé d'obéir , les avait 
abandonnés. Dés qu'il s'agissait de piller, ils 
n'observaient plus aucun ordre^ et cette multitude 
qui venait les joindre, ne faisait qu'augmenter la 
confusion, et causer des divisions entre eux pour 
le partage des prises quils avaient faites. ^ 

lY. Théodose entra dans la Thrace. Il défit 
d'abord quelques partis des ennemis qui s'étaient 
éloignés du gros de l'armée ; et ayant appris des 
priscmniers l'endroit où était campée la plus grande 
partie de ces barbares , il crut qu'il les vaincrait 
aisément s'il pouvait les surprendre avant qu'ils 
fassent avertis de sa marche. Il conunanda à 
Modaire (1), prince du sang royal des Scythes^ 
qui s'était mis au service des empereurs , et qui, 
par sa fidélité et par sa valeur avait mérité les pre- 
miers emplois dans leurs armées, de s'avancer 
avec quelque cavalerie pour reconnaître les eane« 
mis. Cependant il marchait lui-même en grande 
diligence* 

(l)Iox.l.4. 
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Pea de jours après, Modaire reviot, et rap- 
porta à Thëodose qae les enoemis n'étaieat pas 
loio ; qu'ils étaient campés dans des plaines do- 
minées par des hauteurs qu'il ne serait pas diffi* 
elle d'occuper ; que leur camp n'était formé qae, 
d'un retranchement de quelques chariots mal ran- 
gée , qu'on forcerait sans aucune peine ; qu'il y 
avait grand nombre d'hommes , mais qu'il y avait 
peu de soldats; qu'apparemment ils ne qoitte- 
raient pas un poste où ils trouvaient toutes softes 
de commodités pour subsister; et qu'enfin^ ne 
se défiant de rien y et croyant l'empereur encore 
loin d'eux, ils pouvaient être opprimés avant que 
d'être en état de se défendre. 

L'empereur apprit ces nouvelles avec beaucoup 
de Joie y et renvoya Modaire avec un grand delà* 
chement pour se saisir des postes qu'il jugerait 
nécessaires, soit pour empêcher les Cîoths d'être 
avertb, soit pour les combattre avec avantage^ 
slls étaient disposés à donner bataille. Assez pro- 
che du camp , et presque à la vue des ennemis , 
s'élevait une colline étendue en long , et qui, vers 
le milieu de sa pente , laissait un espace de ter- 
rain assez uni et assez grand pour y loger im 
nombre raisonnable de troupes. Modaire y mit les 
siennes pendant la nuit sans avoir été découvert. 
U se saisit de tous les passages ; et sm^hant qae 
les Goths, sans crainte et sans précaution, étaient 
endormis dans la plaine , il attendait avec impa- 
tience l'arrivée de l'empereur pour les charger. 
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À la pointe du jour, Thèodose étant arrivé re- 
cdimat lai-môme les lieux , et se disposa promp- 
tement à Tattaque. Il commanda aux soldats de 
quitter les armes pesantes , et de ne retenir que 
r6pèe et le bouclier. Il donna ordre aux capitai- 
nes d'étendre les rangs pour ne rien laisser der* 
riére eux^ et pour faire paraître l'armée plus 
nombreuse. H les exhorta tous à combattre avec 
ardeur, sans trop s'arrêter aux formes accoutu- 
mées de la milice , dans une affaire dont l'événe- 
ment dépendait autant de la diligence que de 
l'ordre. 

y. Les Cîoths cependant étaient dans une grande 
tranquillité ; les uns rentraient dans le camp char- 
ges du butin qu'ils venaient de £adre ; lesf autres en 
sortaient pour aller courir la campagne et recueil- 
lir ce qui restait du pillage de^ autres jours. Plu- 
sieurs y fatigués des courses qu'ils avaient faites 
pendant la nuit, étaient couchés ça et là; éi la 
plupart ensevelis dans le vm, dormaient en repos 
au milieu des provisions qu'ils avaient amassées. 
Leurs chefs, gens de peu d'expérience et de peu 
d'autorité, quelques avis qu^ils eussent reçus qu'il 
paraissait des troupes romaines , n'avaient pu se 
persuader qu'elles vinssent pour les attaquer. Ceux 
mêmes qui les avaient vues ne les prenaient pas 
pour l'armée entière, mais pour un parti sorti 
des places voisines, qui ne méritait pas qu'on prît 
les armes, et qui se renfermerait bientôt dans les 
garnisons. 

4 
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Ils étaient en cet état lorsqu'ils ooirent le brait 
des trompettes et les cris des soldats , qui fui le 
signal de l'attaque. Modaire descendit de la coffîne 
avec Tinfanterie qu'il commandait , élargissant ses 
bataillons à mesure quHI s'avançait dans la plmne , 
et marcba droit à la tète du camp. Promote, un 
des lieutenants-généraux de l'empereur , prit à 
gaucbe avec une partie de la cavalerie ; et l'empe- 
reur avec le reste côtoyant la colline à droite^ 
s'approcha des ennemis pour les prendre en flanc. 
Les Gotbs, qui virrat fondre tout-à-coup sur eux 
cette armée, que la frayeur leur faisait paraître 
innombrable> jugèrent bien que leur perte était as- 
surée. Leurs chefs reconnurent leur faute lors- 
qu'il n'était plus temps de la réparer : la terreuir 
et la confusion se répandirent pv tout le camp. 
Ceux-ci. courant aux armes , perdaient la vie 
avant qu'ils fussent en état de la disputer ; ceux- 
là ^ pour éviter le péril qu'ils voyaient , allaient 
chercher celui qu'ils ne voyaient pas, et rencon- 
traient partout l'ennenû. Le nombre des fuyards 
les empêchait de pouvoir fuir. En peu d'heures 
tous ces barbares furent ou tués, ou faits prisoo- 
niers. On prit leurs femmes et leurs enfmts, et 
quatre mille chariots qui servaient à les porter 
dans leurs marches. Ainsi toute la Thrace fut en- 
core une fois dèUvrée de la désolation où ces na- 
tions étrangères l'avaient réduite. 

VL Le bruit de cette défaite s'étant répanda, 
les Alains et les Gotbs qui ravageairat lesjaoï^es 



dby Google 



iiVRB n^ (iif 379.) lOo 

t^rovloces^ s'arrêtèrent et firent des propositions 
de paiXé lis auraient bien voulu venger la mort 
de leurs compagnons (1); mais comme ils sui'ent 
que l'empereur allait à eux^ ils se soumirent à 
tout ce qu'il voulut, et signèrent un traité qu'ils 
n'avaient dessein d'observer que jusqu'à la pre- 
mière occasion de le rompre. Théodose , de son 
' côte, leur accorda plus qu'ils ne demandaient; 
car^ il préférait une paix honnête à une guerre 
glorieuse y et ne jugeait pas à propos d'exposer 
le peu de troupes qu'il avait , à des combats 
douteux contre des ennemis qui vainquaient quel- 
quefois les Romains , et qui ne se laissaient pas 
toujours surprendre*. 

Tout étant ainsi réglé , Théodose visita les pla- 
ces y renforça les garnisons , et donna ses ordres 
pour la sûreté et pour le soulagement des pro- 
vinces que là guerre avait ruinées , puis il re- 
prit le chemin de Thessalonique , pour y passer 
l'hiver- et pourvoir de là aux plus pressantes né- 
cessités de l'état. La joie que lui donnaient ces 
premiers succès de son règne fut encore aug- 
mentée par les nouvelles qu'il reçut que Gratien 
n'avait pas été moins heureux que lui ; qu'ayant 
joini à ses troupes celles que commandait Mé- 
robaude, roi des Français (2), il avait attaqué 
les Allemands et les avait vaincus et chassés des 
Gaales; qu'il en avait taillé en pièces la plus 



(f ; E«l. 1. 7. c. 4. -^ (2) Zoz.lbid. Socrat. 1. 5. c, 6. Zoz, 1. 4» 
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grande partie, et réduit le reste à se renfermer 
dans leur pays , d'où ils ne pourraient de long^ 
temps venir troubler le repos des sujets de l'em- 
pire. Thèodose fit rendre à Dieu de solennelles 
actions de grâces pour ses victoires et pour celles 
d'un prince dont la gloire le touchait autant que 
la sienne propre. 

VU. Aussitôt qu'il fut décharge des soins de la 
guerre , ' il crut qu'il serait indigne des grâces 
qu'il avait reçues du Ciel et de la protection qu'il 
en espérait y s'il ne s'appliquait de tout son pou* 
voir au rétablissement de la foi et de la religion 
catholique dont il avait fait profession toute sa 
vie. Pour cela il résolut d'abattre les ariens , que 
ses prédécesseurs avaient élevés, et qui remplis- 
saient alors tout l'Orient de confusion et de dé- 
sordre. L'entreprise était difficile , et il fallait , pour 
y réussir , outre une grande piété , beaucoup de 
fermeté et de sagesse. 

Vin. Cette secte s'éleva sous le régne du grand 
Gonstantid , et suscita contre l'Église une espèce 
de persécution plus dangereuse que celle des ty- 
rans dont elle venait d'être délivrée. Arius en fut 
l'auteur. Il était né dans cette partie de la Lybie 
qui est voisine de l'Egypte ,. et il avait passé à 
Alexandrie dans l'espérance de s'y faire connaître 
et de se pousser aux premières chargea de Téglise. 
Gomme il avait de Tesprit , du savoir et de l'èlo* 
quence , avec quelque apparence de vertu , les 
patriarches de cette ville crurent qu'ils pourraient 
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se servir de lui ^ et l'élevèrent les ans aux ordres, 
les autres aux ministères ecclésiastiques. Mais ils 
reconnarent bientôt que c'était un esprit inquiet , 
présomptueux , indocile > prêt à prendre le bon oa ^ 
le mauvais parti selon qu'il convenait à sa fortune ou 
à son orgueil. Dès ses premières années , il se jeta 
dans le schisme de Mélèce , évéque de Lycopolis 
dans la Thébaïde. Il en sortit , et il y rentra. Enfin 
il se réconcilia avec le patriarche Achillas, et fei- 
gnit d*ètre son ami peur devenir son successeur. 
Alors couvrant son ambition du voile d'une mo- 
destie affectée : gagnant les uns par un entretien 
doux et flatteur, trompant lès autres par un ex- 
térieur grave et composé , il aspirait secrètement 
à l'épiscop^t. 

Mais ses espérances furent trompées. Le siège 
vint à vaquer, et le mérite de saint Alexandre l'em- 
porta sur les intrigues d'Arius. Il en fut piqué , 
et l'envie qui le possédait lui fit regarder €omme 
son ennemi celui qu'il devait respecter conune 
son pére^ Il résolut de le perdre , et ne pouvant 
décriée sa vie, qui était très innocente et très 
exemplaire, il entreprit d'attaquer sa doctrine^ 
quoiqu'elle fût très-pure et très-saine. Il l'accusa, 
comme d'un crime, de soutenir ^tte Jésus-Christ 
était égal à son Père^ éternel et immuable comme 
lui , et quHls n'avaient qu'une même essence. Après 
lui avoir reproché cette vérité comme une hérésie, 
il proposa lui-même son hérésie comme une vé- 
rité j et commença de publier, que le Fils de 

6 
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JDieu n'éiait qu'une créature que le Ferht avait été 
fait et tiré du néant ; qu'il était mnable et changeant 
de sa nature; qu'il n'était fils de Dieu que par 
* adoption, et que s'il était appelé Dieu , il ne fallait 
pas entendre qu'il le fût par nature , mais seiUement 
par participation. Comme il était savant dans les 
écritures^ et surtout habile dialecticien, il re- 
cueillit des livres sacrés tout ce qui semblait fa- 
voriser ses opinions , et il enveloppa la question 
de tant de difQcullês , et donna à son erreur tant 
de vraisemblance , que plusieurs se mirent de son 
parti. Le patriarche essaya de le ramener par ses 
avertissements, par ses raisons^ par ses menaces ; 
mais connaissant que ces voies de douceur et d'ex* 
hortation ne servaient qu a lui donner plus d audace 
et plus de moyens de communiquer son impiété , 
il Texcommunia dans un concile de cent évoques 
qu'il avait convoqués pour cela de l'Egypte et de 
la Lybie. 

Ce coup Tétonna , mais il ne l'abattit pas. Il 
se retira dans la Palestine , d*où il écrivit à Tem^ 
pereur , il alla même le trouver , et en peu de 
temps il acquit quelques protecteurs , et un grand 
nombre de disciples qui s'attachaient à lui , les uns 
par le seul ^mour de là nouveauté, les autres par 
cette fausse pitié qu'on a pour un homme qu'on 
croit opprimé, plusieurs gagnés par ses persuasions 
et par ses caresses. Constantin averti que les peu- 
ples et les évèques commençaient à se partager , 
et qu'il s'assemblait des synodes de part et d'autre^ 
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«raignit les suites de cette division. Il écrivit de 
Nicomédie , qui était alors le séjour ordinaire de» 
empereurs d'Orient , une lettre commune à saint 
Alexandre et à Arius , pour les exhorter à se réu- 
nir, et à s'accorder sur une matière qui parais- 
sait de peu de conséquence pour la foi, et qui allait 
troubler la paix de l'église. Osius, évoque de Cor- 
doue en Espagne, qui se rencontra par hasard près 
de l'empereur, eut ordre d'aller en Egypte pour 
travailler à cet accommodement , et s'acquitta de 
sa commission avec beaucoup de fidélité , mais 
avec peu de succès. 

Pour réduire cette secte opiniâtre, et régler 
le point de doctrine contesté , il fallut en venir à 
an concile universel qui établit la vérité , et con- 
damnât l'erreur par un jugement décisif. Nicée , 
une des principales villes de la Bithynie, fut choisie 
pour, le lieu de cette assemblée : les évêques de 
toutes les parties du monde furent invités de s'y 
trouver; ils y arrivèrent dans le temps marqué , au 
nombre de trois cent dix-huit. Constantin s'y ren- 
dit lui-même , pour être le témoin^ et comme le 
médiateur de la paix et de la réunion de l'église. 
Arius et se3 partisans y furent appelés ; on les ouït, 
on les convainquit , on les condamna. La divinité 
de Jésus-Christ fut reconnue ; et pour ôter aux 
ariens tout prétexte de déguiser leur erreur sous 
des termes équivoques, on les obligea de se servir 
du mot de cmsubslantiel dans leur profession de 
foi , et de signer la consubstantialité du Yerbe« 
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Cette expression , depuis ce temps*Ià , fut comme 
une marque certaine qui distinguait les catholiques 
d^avec ceux qui ne l'étaient pas y ou qui l'étaient de 
mauvaise foi^ et les pères du concile l'insérèrent 
dans leur symbole. 

Ârius et les évèques qui le protégeaient ^ après 
plusieurs difficultés , Teignirent de se soumettre 
aux décisions du concile ; et pour éviter les peines 
dont ils étaient menacés , abjurèrent publiquement 
leur hérésie , mais ils n'abandohnèrent pas leur 
entreprise , et ils attendirent le temps favorable 
pour répandre encore au dehors le venin qu'on 
les avait forcés de resserrer dans leur cœur. 

Cependant ils attiraient à leur parti ceux qui 
pouvaient les assister de leur crédit ou de leur 
faveur. Ils faisaient valoir à l'empereur leur sou- 
mission , afin d'abuser plus facilement de sa bonté; 
et pendant qu'il révéraient en apparence la foi de 
Nicée^, ils cherchaient à ruiner par des calomnies 
ceux qui pouvaient en être les défenseurs. Enfin, 
par les soins d'Eusèbe , ëvèque de Nicomédie , 
qui s'était rendu chef de leur parti , par le crédit 
de la princesse Constantie sœur de l'empereur y 
et j[)ar des protestations réitérées de fidélité et d'o- 
béissance , ils parvinrent à se faire considérer 
comme orthodoxes. Arius lui-même, mené comme 
en triomphe par ses amis, allait être reçu à la coiu- 
munion de l'église dans Constantinople , s'il n'eût 
fini subitement une vie inquiète et criminelle par 
une mort terrible et honteuse. 
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Quoique ces bërëtiqnes fassent pour la plu- 
part des esprits passionnes et séditieux^ ils n'o- 
sèrent se soulever ni roihpre ouvertement la paix 
de l'église , tant que le grand Constantin gouverna 
rempire. Car encore qu'il eût quelquefois un 
peu trop de facilite^ il avait beaucoup de zèle pour 
la religion ; et comme 11 n'était pas impossible de 
le surprendre , il était dangereux qu'il s'aperçAt 
qu'on l'avait surpris* Ainsi ils furent obligés de se 
ménager avec ce prince , qui pouvait ignorer la 
vérité , mais qui n*était pas capable de souffrirViii- 
justice. Mais lorsqu'ils se virent fortiflés de l'autorité 
de Constantin son fils et son successeur, ils ne 
gardèrent plus de mesures. Non-seulement ils 
publièrent leur fausse doctrine, ils opprimèrent 
même ceux qui eurent le courage de f^y opposer. 
Leur insolence alla jusqu'à chasser lea plus saints 
prélats des premiers sièges de l'Ori^t (1) , à pros- 
crire les papes mêmes, et à ôter la liberté des suf- 
frages dans les conciles, où l'empereur se portait 
lui-même pour accusateur contre des saints , et 
disait hautement que sa volonté devait tenir lieu de 
règle et dé décision dans l'église. 

Le règne de Yalens ne leur fut pas moins favo- 
rable, ils exercèrent en son nom leurs violehces 
accoutumées. Ils obtinrent de lui des lettres aux 
gouverneurs des provinces pour tyranniser les 
catholiques. Ils allèrent jusqu'au fond des déserts 

(1) Athaa. ad Solit. p. 831. 
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de la Thëbaïde , pour en chasser les solitaires qui y 
menaient UDe rie toute céleste. La persécotion fiit 
sanglante ; et sons un prince chrétien , il se fit pres^ 
que autant de martyrs que sous les tyrans infidèles. 
Tels furent les commencements et les progrés de* 
cette hérésie. 

IX. Quoiqu'il fût non-seulement difficile , mais 
encore dangereux dans un nouveau règne , d'at- 
taquer une secte puissante et accoutumée depuis 
long-temps à dominer; néanmoins 'Shéodose con- 
sidérant que le premier devoir des souverains est 
de Cèdre régner celui par qui ils régnent , et se 
défiant avec raison de la fidélité de ceux qui s'é- 
taient révoltés contre l'église , forma le dessein de 
les ramener avec douceur, ou de les réprimer 
avec autorité. Il allait faire publier ses premiers 
édits à Thessalonique. L'impératrice Flaccile sa 
fiMume, qu'il aimait tendrement (1) , Termande 
et Serène ses nièces qu'il avait adoptées depuis 
la mort de son frère Honorius , y étaient faouvelle- 
ment arrivées. On y voyait tous les jours aborder 
qu(dques-uns de ses amis, surtout ceux qui l'avais 
assisté dan5 le temps de sa disgrâce. Il les avâtin* 
vités de venir d'Espagne en Orient, afin de les ré^ 
compenser et de les élever dans les charges. Sa 
reconnûssance s'accrut avec son pouvoir (2) ; el 
dés qu'il fut empereur , il se souvint de tous les 
services qu'on lui avait rendus quand il était oi^ 

(1) Qaodiaa. de land. Sereo. ^ (t) Aorel. VicU in Tbeod. 
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core particulier , et n'ooblia qoe les injares qa'on 
lui avait faite?; 

La joie qu'il eut de recevoir des personnes qui 
lui étaient si chères, fut bientôt troublée ; car à 
peine était-il arrivé à Thessaionique , qu'il tomba 
dangereusement malade. Il se mit d'abord en 
état de recevoir le baptême, et se disposa à 
mourir chrétiennement. Gomme il avait une grande 
afieclionpour la foi orthodoxe de la Trinité (1), 
et qu'il craignait de donner en cette occasion 
quelque avantage aux hérétiques ; avant que de 
faire appeler Ascole , évèque de cette ville , il 
s'informa de ses mœurs et de la foi qu'il profes- 
sait. Il apprit que c'était un prélat d'une vertu 
consommée (3); qu'il avait été nourri dés son 
enfance^ dans les monastères de l'Achaie ; que 
sur la réputation de sa sainteté , les peuples de 
la Macédoine l'avaient tiré de sa solitude pour le 
&ire leur archevêque ; qu'on l'avait ordonné CorI 
jeuitô y sans avoir égard aux régies de l'âge ; 
qu'il avait toujours été' inviolablement attaché à 
la doctrine de Téglise; que saint Basile l'avait, 
honoré fle son amitié, et que le pape Damase 
avait pour lui une estime particulière. 

Théodose eut beaucoup de joie de tomber en* 
tre les mains d'un si saint homme. Il le fit appe* 
1er; et ayant encore su dé lui-même qu'il pro-t 
fessait la foi apostolique confirmée par le cob- 

(1) Sacrât. 1. 5. c. 6. Zoz. 1. 6, c 7. — (2) A.inbroi. ep. 26.12. 
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cile de Nicée , il lui demanda avec respect le sa- 
crement de la régénération. Aussitôt il le reçût 
avec une piété exemplaire y et s'estima plus glo- 
rieux d'être devenu enfant de l'église, que d'avoir 
été fait maître d'une partie du monde. Alors il se 
crut engagé à rétablir la religion dans tout l'em- 
pire (1); et Dieu bénissant ses intentions, lui 
renditen peu de jours une parfaite santé. Il conféra 
plusieurs fois avec Âscole, sur les moyens d'exé- 
cuter son dessein. Il se fit instruire des points 
principaux des doctrines contestées , de la diffé- 
rence des nouvelles sectes , de la foi des ëvèques, 
et de Tétat des principales églises de l'empire 
d'Orient. 

X. Après avoir ainsi examiné toutes choses, 
il crut qu'il était de sa prudence de ramener les 
esprits peu à peu, et de commencer par des lois 
qui leur fissent connaître ses volontés et crain- 
dre sa justice. Il fit donc un édit daté de Tbessa- 
Ionique, par lequel il ordonne aux peuples de 
son obéissance de suivre la foi que féglise ro- 
maine avait reçue de saint Pierre , et qui était 
enseignée par le pape Damase , et par Pierre d'A- 
lexandrie , prélat d'une sainteté apostolique , et 
leur enjoint de confesser et reconnaître une 
même divinité dans la trinité des personnes -du 
Père , du Fils , et du Saint-Esprit , suivant la 
doctrine de l'Evangile , et l'ancienne tradition de 

(I) Attgust. de CiT. IXei. 1. 5. c. 3S. 
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Fëglise. Il déclare ensoiie que ceax*là seulement 
qui professercmt cette foi , seront tenus pour ca- 
tholiques (1), et que ceux qui la rejetteront , se- 
ront traités comme des hérétiques infâmes et in- 
sensés , qui, outre les peines qu'ils méritent de 
la Justice divine , doivent encore attendre de ^lui 
des châtiments proportionnés à l'énormité de leur, 
crime. 

XL II adressa cet édit au peuple de Constan- 
tinople, afin qu'il fût d'abord exécuté dans cette 
vilte impériale 9 qui était comme le théâtre de 
Thërésie, et que de là il passât plus prompte- 
ment dans toutes les autres villes de Tempire. 
Ce fut en ce même temps que Maxime vint se 
jeter aux pieds de Théodose , le suppliant de le 
maintenir dans le siège de Gonstantinople qu'il 
venait d'usurper. Maxime était d'Alexandrie., 
philosophe cynique da j[)rofession > d'un savoir 
médiocre > d'une vie déréglée et d'une profonde 
dissimulation, Ses parents l'avaient élevé dans la 
religion chrétienne , dont il n'était pourtant que 
légèrement instruit. Il avait passé une partie de 
sa jeunesse à courir de ville en ville , pour ac-. 
quérir du bien ou de la réputation , et il s'était 
décrié partout où il avait voulu s'établir. Quoi- 
qu'il fût^habile à se déguiser , il n'avait pu éviter 
d*ètre surpris en des actions qui le firent reléguer 
dans le désert d'Oasis , où il demeura quatre ant 

(l)Cod. Tbeodoret. 16. t. 1.2. 
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entiers. Se voyant enfin sans honneur et sans res-^ 
source > animé par son ambition et par sa misère 
il vint à Constantinople avec le téméraire dessein 
de s'en faire évèque. 

Il publia d'abord qu'il était d'une maison illus- 
tre par sa noblesse , et plus encore par sa piété ; 
que son père était mort pour la défense de la foi ; 
que ses sœurs étaient l'exemple des vierges chré- 
tiennes dans Alexandrie. Il se vantait d'avoir souf- 
fert lui-même un long exil pour Jésus-Christ , se 
faisant un honneur de religion , de ce qui avait été 
la punition de ses crimes. La fable de ses martyres 
prétendus, soutenue de plusieurs circonstances 
étudiées , et de c^elques apparences de piété qu'il 
afTectait , lui acquit l'estime et l'amitié de tout ce 
qu'il y avait de catholiques dans Gonstahlinople. 
Quoiqu'il fût habillé en cynique, et que cet 
habit ne fut pas séant aux chrétiens , on lui par- 
donnait cet extérieur > tant on était prévenu du 
fond de son mérite et de sa vertu. 

Grégoire de Nazianze avait le soin de l'église de 
Constantinople (1). Il y avait été envoyé un an aupa- 
ravant par le conseil d'Antioche > selon quelques- 
uns, ou appelé par les peuples et par les évèques de 
Thrace, comme il semble marquer lui-même. U 
exerça d'abord par commission les fonctions pas- 
torales dans cette église , où il fit revivre la foi 
presque éteinte , joignant l'exemple de sa vie à 

(1) Greg. F(az. carm. de ritâ tuâé 
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la force de son èloquepce , et rèanissant par ses 
soins les restes d'un troupeau que les tempêtes 
passées avaient dispersé. Mais le nombre des 
catholiques s'étant en peu de temps notablement 
augmenté , ils l'élurent pour leur pasteur. Pierre , 
patriarche d'Alexandrie , confirma ce choix par ses 
lettres et par son suffrage , et lui envoya les mar- 
ques de sa dignité. Encore que Grégoire eût refusé 
d'accepter cette dignité ^ protestant qu'il ne pou- 
vait être élu que par un concile , ils ne laissèrent 
pas de le regarder comme leur archevêque. Lui- 
même touché de l'affection qu'on lui témoignait , 
redoubla son zèle , et n'oublia rien de ce qu'il crut 
capable de rétablirla foi et la ferveur de la religion 
Les hérétiques ne pouvant résister à ses raisons y 
attentèrent plusieurs fois contre sa personne ; 
m^HS comme il leâ avait convaincus par ses dis- 
cours y il les édifia par sa patience. 

Il commençait à jouir du fruit de ses travaux , 
lorsque Maxime lui fut présenté. Grégoire le re- 
çut non-seulement avec bonté , mais encore avec 
respect, comme un confesseur de Jésus-Christ. 
Il écouta la fausse histoire de sa vie , et jugeant 
d'autrui par lui-même , il la crut. II le retint en sa 
maison , lui donna sa table , lui communiqua ses 
études et ses desseins; et croyant qu'il était hono- 
rable et avantageux d'avoir dans une église re- 
naissante un homme reconnu martyr , il le proposa 
pour exemple 9 et récita publiquement un discours 
qa'il avait fait à sa louange. 
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Cet imposteor, de soo eMè, gagnait de plot 
en plos les bonnes grâces de ce saint prélat par 
one flatterie adroite , par des invectives fréqoen- 
tes contre les ariens , et par un air de piété qm 
paraissait sincère. Cependant il menait secrète- 
BMit son mtrigoe. Il y engagea on prêtre de 
Constantinople à qui l'élévation et le mérite de 
rarchevéqne étai«t devenos insupportables, lis 
loomèrent si bten l'esprit da patriarcbe d'Alexan- 
drie, par les poissantes correspondances qu'ils 
avaient auprès de lui , qu'il entra dans les intérêts 
de Maxime , soit qo'il voolât favoriser son com- 
patriote y soit qoll craignit de donner lieo i Ta- 
grandissement do siège de Constantinople, s'il 
y plaçdt on homme d'one répotation extraor- 
dinaire, soit qo'il crût qoe Télection qu'il avait 
approuvée depuis peu n'avait pas été faite dans les 
formes. 

Ce fut donc par ses ordres que sept èvêqi^s 
furent cboisis pour aller appuyer le parti de ce 
plttlosophe, sous prétexte de conduire la flotte 
qui amenait tous les ans les blés de l'Egypte à 
Constantinople. Dès qulls fmrent arrivés, Maxime 
les encouragea par ses discours et par ses pré- 
sents. Il gagna un ecclésiastique de l'Ile de Thasae 
qoi venait acheter du marbre pour s<m église , et 
loi emprunta son argent pour le distribuer à des 
nurini^rs dont il avait résolu de se servir. Il ne 
restait plos qo'i prendre le temps poor Torfiiia^ 
tion. 
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Les évèques égyptiens, à leur arrivée^ araient 
refasè de conunimiqaer avec les ariens , et s'é- 
taient unis avec les catholiques. Grégoire les 
ataît reçus che?î loi avec beaucoup de civilité et 
de respect (1). Comme l'entrée de l'église leur 
était libre à toute heure , ils y vinrent une nuit 
que ce prélat s'était fait porter malade dans une 
maison de campagne auprès de la ville. Ils com- 
mencèrent la cérémonie de la consécration de 
Maxime en présence d'un grand nombre de ma- 
riniers , étrangers pour la plupart y qui reprèsen- 
tment le peuple. Mais le jour les ayant surpris ^ 
et le clergé étant accouru , tout le quartier s'é- 
meut y le peuple s'assemble , on appelle les ma- 
gistrats et Ton chasse de l'église Maxime et tous 
ses comptées , qui se sauvèrent en désordre dans 
la maison d'un joueur de flûte , où ils achevèrent 
leur sacrilège ordinatioû. 

L'indignité de cette action ; qui fit horreur même 
aux hérétiques, donna lieu de^^rechercher la vie de 
cet imposteur. On se désabusa du martyre dont il 
se vantait, ^t l'on découvrit les crimes qu'il avait 
eu l'adresse de cacher jusque là : ce qui fit qu'on 
le bannit honteusement de la ville. 

XlLGe mauvais succès ne l'étonna p<nnt. Après 
avoir erré quelque temps d^ns la Thrace , il se mît 
esB, chemin^ accompagné des èvèques qui l'avaient 
ncré 9 pour aller trouver Théodose et le prévenir 

(1) Çfes. Naz.«carm. de Titâ fuV 
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s'il pouvait ^ en sa faveur* Mais Ascole (1) , à ctui 
le pape écrivait souvent sur les affaires de l'église 
de Gonstantinople , était déjà averti de tout ce qui 
s'y était passé , et en avait informé l'empereuf . 
Maxime étant donc arrivé avec ses compagnons» et 
le suppliant de le maintenir par son autorité , ce 
prince lui répondit aveo indignation , qu'il était 
informé de ses cabales ; qu'il haïssait tous ceux qui 
troublaient la paix de l'église et qui empêchaient les 
progrés de la religion , et qu'il saurait le châtier 
lui et ses partisans , comme ils le méritaient , s'ils 
avaient jamais l'insolence de poursuivre leur e n- 
treprise. Ils voulurent se justifier , mais l'empe- 
reur les interrompit, et les renvoya sans vouloir les 
entendre ni les voir davantage. 

XIII. Pendant que Théodose , encore convales- 
cent, prenait tant de soin de l'avancement de la re- 
ligion, il rassemblait son armée et se préparait à 
se mettre en campagne aussitôt qu'il aurait repris 
ses forces. Les Goths, sur les avis qu'ils avaient 
reçus de sa maladie par leurs transfuges , et par 
les otages qu'ils avaient à sa suite, s'étaient moqués 
du dernier traité. Bien loin de sortir des (erres de 
l'empire, comme ils l'avaient promis ,ilsy appelè- 
rent à leur secours de nouvelles troupes de bar- 
bares , et y firent plus de ravages qu'auparavant. 
Ceux de leur nation qui s'étaient mis en grand nom- 
bre à la solde de l'empereur , leur facilitaient se- 

(1) GoUat. Rom. p. 39. 40. 
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crètement Teatrée daiïis les provinces. La terreur 
se répandit parmi les peuples; et les gens de guerre 
ne recevant de la cour que des ordres ients et in- 
déterminés, ne savaient à quoi se résoudre. Ainsi 
tout demeurait €omme immobile par la maladie du 
prince , qui ne gouvernait que par lui-même el qui 
n'était pas alors en état d'agir. 

Au premier bruit de ce renouvellement de guerre, 
im dépêcha promptement des courriers à Peùipe* 
feur Gratien pour lui donner avis du danger où se 
trouvait Théodose , et pour le solliciter d'envoyer 
«n diligence un secours considérable vers la Macé- 
doine. Quelques officiers de l'amée, avec ce qu'ils 
avaient pu ramasser de troupes , s'opposaient ce- 
pendant aux ennemis, et leur disputaient les pas- 
sages. Mais le nombre de ces barbares croissant 
toujours , ils se rendaient partout les maîtres. Au|- 
sitôt qu'ils eurent reçu les secours qu'ils* attendaient, 
ils ravagèrent les frontières, etsejetèrentdansla 
Thessaiie et la Macédoine. Théodose fit marcher 
son armée de ce c&té-là, et y alla lui-même dès que 
sa santé le lui put permettre. Après qu'il eut fait 
reconnaître les ennemis , encore qu'il fût beau^ 
coup inrérieur en nombre , il s'avança à dessein de 
les combattre; mais il fut prévenu, et qiielque pré- 
•caution qi|*il eût prise, il se vit toutd*UQ coup 
Irahi par lesGoths qu'il avait retenus à son service. 

Ce prince , après la conclusion du traité de l'an- 
née précédente , considérant la faiblesse où était 
l'empire , et jugeant qu'il ne pouvait le relever 

rLÂcHiBR, Bist, de Théodose^ f 



dby Google 



m HISTOmB PB néoiiosB. 

tans TassistaDce de ces mêmes peuples qfà IV 
vaieDt ataCtOy avait fait publier, dans leurs campa» 
^a'il désirait Yi?re avec eux eo bomie intellig^ice, 
et qu'il recevrait tous ceux qui youdraieut pren* 
dre parti dans ses armées. Ces barbares étai^ 
▼enusen foule s'enrôler an seririce des Romains, 
et s'étaient obliges auparavant par des serm^its exé- 
crables de prmdre les occasions de leur niilre^ en 
faisant semblant de les servir. Tbéodose crut les 
avoir attachés à lui par ses caresses et par sm 
fibérriités : néanmoins craignant qu'ils ne se prft- 
valussent de leur nombre, qui excédait déjà celui 
4e ses troupes, il en fit plusieurs détachements. II 
tn envoya une partie en Égypte(l) sous la coi^ 
dntte d'Hormisdas, persan d'origine , fils d'nn ca- 
pitaine du même nom qui assista à la guerre de 
loHen ccmtre les Perses. Il distribua les anfres 
dans les places où il y avait garnison romaine, 
avec ordre aux gouverneurs* de les observer. La 
guerre étant survenue , on choisit ceux qui parais - 
saimt les plus fidèles , et r<m en composa on cmrps 
'qu'on fit servir en campagne. Ceux-d résoins 
d'accomplir leur serment, et s'affectionnmt da- 
vantage à leurs compatriotes à mesure qulte en 
approchaient , leur donnaient avis de tout ce qoi 
se passait dans l'armée de l'empereur , et prennet- 
tstent de se Joindre à eux s'ils venaient l'àttaqoer 
dus son camp. 
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XIY. Les Goths , svr cet aris^ se prôparèrait 
att combaC et GommeoGèrent à marcher. Théo- 
dose , de son côté , étaat averti de leur dessein , se 
retrancha , mit ses gens en bataille, visita 1^ quar* 
ti^rs y surtout celui des étrangers, qu'il trouva plus 
gais que les autres et plus disposés en apparence à 
se bien défendre; et, après avoir fait alhimer des 
feux par tout le camp et donné tous les ordres 
nécessaires, il attendit les ennemis. La nuit s'a- 
vançait , et les barbares, profitant de leur nombre, 
«t se partageant en plusieurs corps, dont cbacmi 
était presque égal à toute l'armée de l'empire, s'é- 
tendirent dans la plaine en assez bon ordre, et vin* 
rent avec des cris effroyables donner de tous cAtés 
presque en même temps; mais ils trouvèrent p»- 
toutplusde résistance qu'ils n'avaient pensé, et 
furent repoussés avec grande perte des leurs. Le 
fort de Tattaque tomba sur le quartier de t'enq^ 
reur, qu'ils avaient reconnu ou par le signal qœ 
leur avaient donné lès traîtres, ou par le grand 
nombre de feux qu'eux-mêmes y avalent remarqués. 
Ils espéraient accabler ce prince , ou du moins 
l'occuper là, pendant qu'on lui dressait un piège 
d'un autre côté» Ils vinrent plusieurs fois à la char- 
ge, mms ils perdirent tant de monde qu'ils furent 
enfin rebutés. 

XV. Théodose voyait les choses en cet état, Xùn-^ 
qu'il s'éleva un grand bruit vers le quartier des 
étrangers , qui lui fit appréhender quelque désor- 
dre« Il apprit au même temps que les Goths de son 
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armée s'étaient joints avec les ennemis, et qull 
allait être enveloppé s*il n'y prenait garde. Il dé- 
tacha d'abord quelques escadrons pour se saisir 
des postes qui pouvaient assurer sa retraite; et 
comme il sut qu'une bonne partie des légions 
était aux mains avec ces rebelles, il fit avancei^en 
diligence sa cavalerie, qui fondit sur eux si à pro- 
pos, et en fit un si grand carnage, qu'il en resta peu 
qui ne portassent la peine de leur rébellion. Geu^ 
qui les soutenaient eurent presque le même sort. 
Mtts enfin les Romains ne pouvaient faire de si 
grands efforts sans beaucoup de perte; et les Goths, 
dont le nombre grossissait toujours, avaient forcé 
par plusieurs endroits les retranchements. Théo- 
dose, avant que d*étre accablé par lamultitude> 
rallia ses troupes affaiblies , qui commençaient la 
plupart à se relâcher. Il prit lui-même le soin de 
faire la retraite, amusant les ennemis par des dé- 
tachement faits à propos , tournant tête de temps 
en temps pour çl^arger ceux qui les poursuivaient 
en désordre , jusqu'à ce qu'il eût gagné les hau- 
teurs que ses gens gardaient et qu'il eût mis en 
sûreté ce qui lui restait de son armée. 

Cette journée pouvait être entièrement fatale à 
Tempire, si les Goths eussent su profiter de leur vic- 
toire ; mais ils se débandèrent incontinent. Ceux 
qui avaient le moins combattu coururent les pre- 
miers au pillage , et ceux qui poursuivaient l'en- 
nemi craignirent de perdre leur part, du butin , et 
jreitoumèrent promptement au camp. Ainsi la re- 
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traita se fit sans beaucoup de peine. La Thessalte 
et la Maéëdoine demeurèrent pourtant exposées 
à Tinâulte et au pillage de ces barbares, qui ra- 
vagèrent la campagne et laissèrent les villes en 
liberté, parce que l'empereur y avait jeté des trou- 
pes , et qu'ils espéraient en tirer de grandes con- 
tributions. Après qu'ils eurent ruiné tout ce pays- 
là^ comme si leur avarice et leur vengeance eussent 
été satisfaites , ils commencèrent à regretter tant 
de braves soldats qu'ils avaient perdus à la ba- 
taille, et leur victoire leur parut moins grande 
qu'auparavant. Ils se trouvèrent en petit nombre , 
et ils croyaient, voir à toute heure l'empereur à 
leurs trousses pour les charger. 

XVf. Cependant Théodose, qui s'était retiré 
vers Thessalonique , y formait un corps de trou- 
pes capable de s'opposer à leurs progrès. Il avait 
reçu en chemin quelques recrues qu'on lui ame- 
nait. ITne pattie des légions d'Egypte , qu'il avait 
mandées , venaient de le joindre , et il était en état 
de se remettre en campagne en peu de jours , lors- 
que Rustice arriva des provinces d'Occident , pour 
lai témoigner la douleur que Gratien et toute sa 
cour avaient eue de sa maladie , et la joie qu'ils 
avaient de sa guérison. Le voyage de cet officier 
avait été long (l) , parcei qu'il avait passé par l'Italie 
et qu'il s'était arrêté à Rome pour s'y faire baptiser. 
Là, il avait reçu de nouveaux ordres, et il venait 

(f) Epist. Dam. 
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aVec des lettres du pape Damase et de Tempereor 
Gràtieo. Le premier écrivait à Tbëodose pour Un 
remercier de la protection qu'il donnait aux ca- 
tholiques , et pour le prier d'établir dans l'église 
de Gonstantinople un évèque orthodoxe avec qui 
Ton pût garder la paix et la communion. Le second 
lui donnait avis qu'il lui envoyait un secours con- 
sidérable; qu'il l'aurait conduit lui-même si les 
affaires de l'empire l'eussent'pu permettre ; mais 
qu'il lui avait choisi ses pli^s belles troupes et ses 
meilleurs capitaines pour les commander; qu'ils 
étaient en marche et qu'ils avaient ordre de se ren« 
dre promptemetit sur les confins des deux empires, 
où ils pourraient savoir la route qu'ils devaient 
prendre. 

Théodose apprit cette nouvelle avec beaucoup 
de joie, et peu de temps après il fut averti que les 
troupes auxiliaires étaient arrivées sur la frontière 
de l'illyrie. Baudon et Arbogaste, français d'ori- 
gine , capitaines de grande réputation , fort affec- 
tionnés aux Romains et fort entendus au métier 
de la guerre , qui étaient les chefs de cette expé- 
dition , envoyèrent à la cour deux de leurs prin- 
dpaux officiers pour demander ce qu'ils avaient à 
faire. L'empereur leur dépêcha incontinent des 
personnes fidèles et intelligentes pour les informer 
de l'état des affaires , et les faire approcher de la 
Macédoine , où il avait résolu de les aller joindre. 
Ces deux généraux s'avancèrent donc à grandes 
journéeS; et tombèrent heureusement sur quelques 
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|>^i9 des enneiiits qu'ils Uiilërent en pièces. Thëo^ 
dose y aa Ddème temps \ se mit en marche. 

XVIL Alors répouvante se mit dans l'armée des 
barbares, qui crurent qu'ils allaient être envelop<* 
pés f et que toutes les forces de l'Orieat et de l'Oc- 
cident s'unissaient ensemble pour les accabler. La 
présence de Teaipéreur, l'approche de deux grancte 
capitaines, la défaite de quelques-uns de leurs 
gens, tout les étonna. Ils se rassemblèrent, et 
craignant d'être surpris daâs la Thessilie et la 
Macédoine, où deux armées venment fondre sur 
eux, ils s'enfuirent dans la Thrace. Mais ne pou- 
vant y. subsister, à cause du dégât qu'ils y avaient 
fait les années précédentes» et ne doutant pas 
qu'où ne dût les y poursuivre ^ ils envoyèrent des 
députés à Théodose pour lui demander humble- 
ment la paix. 

XYIIL Quoiqu'ils fussent encore en état de 
iéombattre, ils Consentaient d'être traités comme 
vaincus , et ils offraient de se retirer en leur pays 
ou de servir l'empire, promettant d'accomplir 
fidèlement toutes les conditions qu'on leur pres- 
crirait. L'affaire fut mise en délibération. Baudon 
•t Arbogaste, qui s'étaient rendus près êé l'empe- 
reur, furent d^avis qu'il exterminât ces barbares, 
el lui représentèrent qua c'étaient les ennemis 
irréconciliables de l'empire ; qu'ils ne ifemaidaient 
la pdix que lorsqu'ils ne pouvaient plus faire la 
guerre; que le Danube était une barrière qu'ils 

âment accoutumé de franchir; que leur infidélité 
• ' 4 
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pasièe devait senrir de précaaticHi pour Tamir, 
et qo'il importait à son repos et à eelm de Tètat 
de miiier une nation toujours à craindre aux em- 
peremrs, soit qu'elle les senrtt, soit qa'elle knt 
fit la gaerre. 

Les antres sontmaient, au contraire, qull al- 
lait prëfèn»' une paix assurée à une victoire incer* 
taine; qu'il n'hait pas honnête de rejeter les sou« 
nisskMis des ennemis, ni sâr de s'exposer à leur 
dése^oîr ; que ceux-ci seraient plus tranqpnlles 
au-delà du Danube quand on les aurait iurcéi de 
le repassa*; qu'il était diflbdie dans les conjonc* 
tures prés^les de se passer dm service de c^te 
nation , et qu'il serait aisé de se garder de ses 
trahisons; qu'm&i l'empire était un corps affnbli 
par de longues guerres, et qui ne pouvait se re- 
mettre que par des intervalles de paix. 

XDL Théodose loua la résolution des premitfs , 
et suivit le conseil des seconds. D accorda la paix 
aux barbares. Les conditions forait, qu'ils pose- 
raient les armes et jureraient de ne les plus re- 
prendre contre l'empire ; qu'ils enverraient les prin- 
cipaux de leurs chefs en otage; qu'ils sortiraieBl 
sans renûse hors des provinces de l'empire, dont 
ils défradraient les frontières contre les antres 
peuples; qu'ils fourmraient certain nombre de 
troupes x^hcâsies, pour être distribuées dans Ions 
les corps de l'armée romaine , et que Fempereur 
les protégerait aussi et les regarderait comme ses 
amis et ses alliés. Les Goths acceptèrent ces ccmi* 
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ditioDS et commencèreot à exécuter le traite de 
bonne foi. 

XX. Cependant l'ordonnance de Thëodosé en 
faveur de la foi catholique avait été publiée à Gons- 
tantinople , où elle avait produit des effets bien 
différents. Ceux qui professaient la foi de Micée 
reprirent ciourage et s'unirent plus étroitement 
avec Grégoire de Ns^ianze, qu'ils regardaient 
comme leur pasteur. Ils coururent avec plus de 
foule à ses sermons, et le pressèrent plusieurs 
fois de se prévaloir de l'autorité du prince , et de 
redemander aux ariens les églises que ceux-ci 
leur avaient ôtées. Mais comme l'édit ne portait 
pas expressément cette restitution , et qu'il n'était 
pas encore temps de toucher ce point, le saint 
modérait leur zèle , et les exhortait à attendre 
que l'empereur achevât ce qu'il avait commencé. 

La plupart des officiers et des magistrats de la 
\ille , qui favorisaient auparavant les hérétiques , 
crurent qu'ils devaient s'accommoder au temps et 
respecter la religion du prince. Mais les ariens 
firent éclater leurs ressentiments en toute rencon- 
tre. La nouvelle du baptême de Théodose les avait 
d'abord alarmés. Ils se vantaient d'avoir baptisé 
jusqu'à ce temps-là les empereurs d'Orient; et * 
comme si c'eût été un droit de prescription pour 
l'avenir , ils se plaignaient qu'Ascole eût adminis- 
tré à Théodose ce sacrement qu'Eusèbe de Nico- 
médie avait administré au grand Constantin, Eu- 
zoïus d'Ântioche à Gonstantius^ et Eudoxe de 
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CoDStantiliople à Yalens. Ils prévirent bien les cou-' 
séquences de cette action. 

Mais lorsqu'ils ouïrent ensuite publier une loi 
qui les flétrissait et les condamnait , Us devinrent 
comme furieux. Ils se plaignirent bautement qu'on 
les déshonorait à tort , et s'en prirent à Grégoire 
de Nazianze , qui , sans se servir des avantages du 
temps et de la protection du prince , n'opposait 
à leurs violences que les remontrances et les priè- 
res. Ils en vinrent jusqu'à cet excès de fureur (l\ 
qu'ils massacrèrent en plein jour un saint vieillard 
qui revenait de l'exil où il avait été envoyé sous 
le règne de Yalens pour la défense de la foi. Après 
quoi ils ne gardèrent plus de mesures, ^outra- 
geant les catholiques pour leur ôter toute espé- 
rance de se relever , et se? soulevant contre le* 
magistrats pour intimider l'empereur et lui faire 
craindre une révolte générale , s'il entreprenait de 
ruiner un parti que ses prédécesseurs avaient si 
bien établi. 

XXI. Tbéodose était informe de ces désordres , 
et dissimulait sagement jusqu'à ce qu'il fût en état 
d'y remédier. Il pressait ies barbares d'exécuter 
le traité et de! repasser au-delà du Danube ; ce 
qu'ils firent en peu de temps. Alors il congédia 
les troupes auxiliaires , après avoir distribué des 
récompenses aux officiers et aux soldats^ comme 
s'ils eussent combattu. Il donna tant de mar<iues 

(1) Greg. PTaz. Orat. ad AriaOé 
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d*estime et de bienveillance aux deut générant^ 
qu'ils s'en retournèrent avec !e seul regret de n'a- 
voir pu exposer leur vie pour lui. En même temps 
il envoya une ambassade à l'empereur Gratien^ 
pour lui rendre compte des affaires de l'Orient, 
et pour le remercier des soins qu'il avait pris de 
l'assister dans cette guerre et de lui aidera con- 
server l'empire qu'il lui avait si généreusement 
donne. 

c Tout étant ainsi devenu paisible , ce prince fit 
travailler aux fortifications des places frontières, 
donna des quartiers de rafraîchissement à son ar- 
mée, dans laquelle il incorpora ces troupes d'éli- 
te que les Goths lui avaient fournies; et après 
avoir mis les provinces voisines à couvert des in- 
raltes des ennemis , il prit le chemin de Gonstan- 
tinople. Comme il prévoyait qu'il aurait affaire à 
des esprits opiniâtres et séditieux (1), il fit marcher 
avec lui une partie de ses troupes, et le vingt-qua- 
trième jour de àoVembre il fut reçu dans sa ville 
impériale , où on lui avait préparé non -seulement 
une entrée magnifique comme à un nouvel empe- 
reur, mais encore un triomphe comme au vainqueur 
des barbares. Quelques jours se passèrent à rece-- 
voir les corps différents de la ville qui vinrent le 
Miuer, et à donner ces ordres pressés dont on a 
besoin dans tous les nouveaux établissements. 
TLXIU Gomme l'affaire de la religion était la plus 



(1) Idat. MarceU. Corn, in Chr. Socr. I. 5. Zoz. !• 4. 
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importante, et devait être apparemnirat une dea 
premières réglées, on attendait qaei ea serait le 
soceès. Les deox partis, comme il arrive ordinai- 
rement dans les divisions, observaient tontes les 
démarches da prince pour en tirer des conjectorcs 
sur lears intérêts. Les ariens vojant paraître avec 
tant de grandeur celui dont ils avaient méprisé les 
lois , s'attendaient d'en être traités comme ils mé- 
ritaient. Quoiqu'ils craignissent de l'aborder, ils 
ne purent néanmoins se dispenser de Ijaller voir, 
parce qu^ils composait un corps de clergé , et 
que d'ailleurs il leur importait de découvrir ce 
qu'ils soupçonnaient qu'on avmt résolu contre 
eux. L'empereur les reçut avec honneur, et saos 
vouloir entrer dans aucune discussion de religioii, 
répondit à leurs civilités comme il avait fait à celles 
des antres. 

Les catholiques, qui auraient voulu les avoir , 
humiliés, furent offensés du bon accueil qu'on leur 
avait &it. Quoiqu'ils fussent assurés des bonnes 
initiions de Tbéodose , ils doutèrent qu'il eût la 
force de les exécuter. Ils disaient ouvertement qu'il 
n'avait fait aucune distinction des^catholiques et 
des ariens (1); qu'il donnait du courage aux héré- 
tiques en les ménageant; que les maux présents de 
l'Église ne pouvaient être guéris que par des remè- 
des violents ; qu'il était étrange que les méchants 
empereurs eussent eu tant d'ardeur à soutenir le 

(1) Grès* Rax. CanD. de Tîtil soi. 



dby Google 



^ * LIVRE II. (àw 380.) 133 

mensoDge, et que les bons Tussent si lents et si cir- 
conspects à soutenir la vérité. Grégoire de Ma- 
ziaoze lui-même se plaignit de cette conduite (1) ; 
mais il reconnut enfin qpe ce prince en usait ainsi 
fort prudemment, parce qu'en matière de créance, 
la douceur est le moyen le plus efficace pour rame- 
ner les esprits, et que la religion se persuade et 
ne se commande point. 

XXIIL Théodose , sans se mettre en peine de 
ces bruitS; attendait le temps propre à l'exécution 
de son dessein. Il jugeait que pour rétablir la Toi 
orthodoxe il fallait commencer par Gonstanti- 
nople , qui était le lieu commun de l'Orient et de 
l'Occident, et comme le centre où les extrémi- 
tés du inonde se réunissaient et d^pù la foi se - 
communiquerait ensuite aisément dans toutes les 
parties de Tempire. Mais l'entreprise n'était pas 
sans difficulté. Cette ville avait été fondée par 
un empereur catholique, et instruite en la foi 
par deux des plus saints évèques de ce siècle-là. 
Elle n'avait pas joui long-temps des fruits de la 
paix que ce prince y avait maintenue , ni des 
instructions que ces prélats y avait données. Les 
empereurs étant devenus ariens par la sollicita- 
tion de leurs pasteurs qui l'étaient déjà, et la 
puissance temporelle s'unissant avec la spirituelle 
pour le renversement de la foi , il s y fit en peu 
<ie temps une révolution étrange, Le clergé suivit 

(I) Greg. Nax. Ibid. 
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la doctrine des archevêques, la coor s'actoin^ 
mode à la religion des princes y et le peuple fut 
entraîné par l'exemple des ans et des antres. Geox 
qni persistaient dans l'ancienne créance se con- 
tentaient de gémir en secret^ on forent écartés 
par les persécnlions qu'on leur fit^ 

Durant ces troubles, diverses sectes s'établirent 
dans celte capitale de l'empire (1) , où -chaque 
nouveauté trouvait toujouirs des partisans. Les 
macédoniens y faisaient un corps et une conmia- 
nion«éparée (2). Les apoiUinristes j tenaient paisi- 
Uement leurs assemblées. Les novatiens y avaient 
publiquement des églises* Les seuls catholiques 
n'avaient ni les moyens, ni ta liberté de s'assem- 
• bler. Ils firent de temps en temps . quelques 
efforts pour se relever, mais ils furent incontinent 
opprimés. Cette oppression avait duré* l'espace 
de quarante ans , lorsque Grégoire de Naziame 
y fut envoyé. Comme il était sous la protection de 
Théodose dont il apportait un rescrit (3), on n'osa 
le chasser ; mais n'ayant pu obtenir une église 
pour lui et pour les siens , il fit dans la maisoB 
de Nicobule^ son parent et son ami, ime chapelle 
qu'il appela Panastasie ou la résurrection ({), parce 
que ce ftit là que la foi catholique, qui était comme 
morte dans Constantinople , avait heureusemeot 
commencé à revivre. 



(I) Socr. I. S. c 8. — (S) Crtg. Naz. Ont. 44. fosoD. L 4. c* 
IS. arnlo. 1. 1. c tZ. -^ [3) Greg. Cam. p. S. ^ (4) Ont. S6. 



dby Google 



LivttB II. (a?i 380.) 135 

Les soins et les. travaux de cet bomme aposto- 
lique avaient eu d'assez grands succès, et le 
nombre des fidèles était considérablement multi- 
plié; mais comparés aux ariens , ils ne faisaient 
qu'un petit corps , et ils n'avaient pour toute 
église que l'anastasie. Dëmopl^ile , qui s'était autre- 
fois signalé par la persécution qu'il avait faite 
aa pape Libère, et par le zèle qu'il témoignait 
pour le parti, avait été transféré du siège de 
Beréeà celui de Constantinople. Yalens l'y avait 
établi, et depuis environ dix ans il gouvernait 
cette église, animant son peuple à la défense de 
l'hérésie, et lui faisant un. point de piété 
de la haine qu'il devait avoir pour les catho- 
liques* 

XXIV« Thë'odose > après s'être instruit soigneu*- 
sèment de toutes ces choses , jugea qu'il n'avait 
plus rien à ménager. Il vint en cérémonie^ ac- 
compagné de toute sa cour, dans Tanastasie, 
où les catholiques assemblés le reçurent avec 
une joie et des acclamations extraordinaires. 
Grégcnre s'étant avancé pour le saluer , l'empe- 
reur l'embrassa avec beaucoup de tendresse (1) , 
et le loua publiquement de sa piété , de sa pru- 
dence et de son zèle infatigable pour le rélablis- 
iiement de la religion ; puis se tournant vers le 
peuple , il l'exborta^ à persister dans la foi et ras- 
sura de sa protection. H assista à la célébration 

(f ) Crer* Nai. Carm. d« Tità inft. 
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des divins mystères ; et lorsqu'ils furent achevés , 
il eut un assez long entretien avec Tévèque. Il 
lui communiqua le dessein qu'il avait d'user de 
son autorité contre les ariens > et de faire rentrer 
les catholiques dans leurs anciens droits. 

Ce saint rapporte qu'il lui parla à peu prés en 
ces termes (1): Dieu se sert de nous , mon pére^ 
pour vous établir dans cette église. Cest une 
récompense qui est due à votre vertu et à vos 
travaux. Toute la ville est émue , et prétend, 
ou de résister à mes ordres, ou de me faire consen- 
tir à la laisser dans sa possession. Mais rien ne 
doit étonner un prince qui soutient une si sainte 
* cause. L'entreprise parait impossible à plusieurs 
jusquà ce que je Vaie exécutée. J'y vais travailler 
avec le secours du del. Je ne puis faire un meU- 
leur usage de ma puissance que de l'employer au 
service de Dieu de qui je la tiens ^ ni rien faire de 
plus ulUe pour une des principales églises du monde , 
que de lui donner un pasteur tel que vous. 
Grégoire répondit à l'empereur , que la résolution 
qu'il avait prise de maintenir la religion était digne 
de lui; que tous les gens de bien s'étaient attei^us 
à être heureux sous son règne; quil était sans 
doute destiné à réparer les iautes de ses prédé- 
cesseurs; que Dieu bénirait ses desseins, puis- 
qu'il n'en avait que de justes; et qu'après avoir 
donné la paix à l'empire , il rie lui restait plus 
qu'à la donner à l'Église. 

(I) Creg. Naz. Ibid. 
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Quaot à Tbonneur que Tbëodose lui voulait 
faire , il le remercia eu des termes pleins de re- 
coDDaissance et d'humilité; lui représentant qu'il 
ne demandait pour toute récompense de ses ser- 
vices^ s'il avait été assez heureux pour eq rendre 
à l'Église , que d'être renvoyé à sa solitude d'A- 
rianze d'où on lavait flré; qui! n'était pas pro- 
pre pour le commerce des grands du siècle ; que 
quelque tendresse qu'il eût pour son troupeau , 
il le quitterait désormais sans peine , puisqu'il le 
laissait sous la protection d'un si pieux empe- 
reur (1); qu'il demandait d'autant plus instam- 
ment la permission de se retirer ^ qu'il était re- 
gardé par quelques-uns comme un étranger^ qui 
venait s'emparer du siège épiscopal de Constan- 
tinople. Mais quelques raisons qu'il pût alléguer, 
il ne put obtenir son congé , et ne fut pas même 
. écouté sur ce point. 

XXY. Tbéodose étant retourné dabs son palais y 
et sachant l'embarras où étaient les ariens (2) ^ 
envoya dés le même jour demander à Démophile y 
leur évèque , s'il voulait embrasser la foi de Ni- 
cée y et réunir le peuple en un même corps. Cet 
hérétique répondit , qu'il ne pouvait changer de 
* créance , ni consentir à aucun accommodement. 
Alors le prince lui demanda , que puisqu'il refu- 
sait de se ranger du parti de la vérité, et qu'il 
persistait à vouloir entretenir la désunion dans la 
capitale de l'empire , il lui commandait d'abandon- 

(f) socrat.I. 5. 6. 7. — (2) Socrat. Ibid. Sozom. 1. 7. c. U 
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nér saos délai toates les églises de la ville , et de 
les remettre aax catholiqaes comme ils |es avaient 
possédées soos le régne da graad ConstantiD. 
Démophile étooné d*an commandement si rade 
et si imprévu y fot qoelqae temps sans poo- 
voir parler y et ne rendit enfin d'antre réponse , 
sinon qn'il ferait savoir an peuple la volonté de 
Tempereor. 

Il songeait cependant aox moyens d'élader cet 
ordre , on par des requêtes artificienses , on par 
des délais affieclés , on par one rébellion ouverte. 
Mais ayant considéré qu'il était difficile île rés»- 
ter aux puissances , et de tromper un prince éclai- 
ré; et résolu de ne rien relâcher sur ce point, 
il assembla le peuple dans Téglise , et se levant 
au mifieu d'eux, il leur exposa le commandement 
qull avait reçu. Il leur dit ensuite , . que ne vou- 
lant pas souscrire aux dédiions du concile de 
Nicée, et ne pouvant s'opposer aux forces de 
Tempmlbr , il état réduit à suivre ce précepte 
de l'Évangile (I) : Lanqu^Us vous persécuteroni 
dans une mUe, fuyez dans une aulre ; qu'ainsi 
cédant i la nécessité , il tiendrait le lendemain 
ses assemblées hors de la ville. Il en sortit en 
eflet dés le même jour avec Luce , (aux patriar- 
che d'Alexandrie ^ qui s'était retiré depuis quel- 
que temps auprès de lui. 

XXYI. Les hérétiques furent si touchés des 

(I) natik. f t. 
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paroles de Démophile , qa'ils mirent toote Ik 
ville ea émolîon. Les uns prenant les armes > 
conrâûent aux églises pour s'en saisir ; les autres 
allaieot en tumulte à la porte du palais , pour im-« 
piorer la clémence de Tempereur ; quelques-uns 
investirent Tanastasie 9 et menaçaient de se ven-- 
ger, sur Tévêque des catholiques , de la retraite 
du leur. Les places et les rues étaient pleines de 
femmes , d'enfants et de vieillards éplorés. On 
n'entendait de toutes parts que gémissements , 
que cris , et Ton voyait dans Constantinople l'i^ 
mage d'une ville prise d'assaut. Théodose , qui 
avait prévu ce désordre (l), avait envoyé des 
soldats pour écarter dans les principaux quartiers 
les séditieux qui s'y attroupaient , et surtout pour 
se rendre maître de l'église cathédrale , et se 
saisir de toutes ses avenues. 

Il ne lui restait plus qu'à installer Grégoire de 
Nazianze, et il voulait être présenta cette ac^ 
tioQ. Il alla le prendre à Tanastasie , et le mena 
loi-même comme en triomphe au milieu de ses 
gardes jusque dans l'église , où Ton rendit grâ- 
ces à Dieu solennellement. 

La prière étant achevée^ la plupart des assis-- 
tants élevant leur voix , souhaitèrent mille béné- 
dictions à l'empereur; et le supplièrent , pour 
comble de grâces , dé leur donner Grégoire pour 
èvèque. Le saint souffrant impatiemment Tar- 

(i; Cres» Nax. carm. de vilà suâ. 
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deur qui les transportait ^ et ne pouvant se faire 
entendre à cause de sa faiblesse , pria celui qui 
était assis auprès de lui , de leur dire de sa part 
qu'ils cessassent de crier ainsi *, qu'ils étaient as- 
semblés pour adorer la Trinité , et non pas pour 
élire un évèque ; et qu'en un jour aussi heureux 
que celui-là , on ne devait avoir d'autre affaire 
que celle de prier et de louer Dieu. 

Le peuple reçut avec respect cette correction , 
et témoigna par ses applaudissements combien 
il était touché de la modestie de ce prélat. L'em- 
pereur même lui donna de grands éloges^ et le 
mit en possession non-seulement des églises , 
mais encore de la maison épiscopale et de tous 
les revenus ecclésiastiques. C'est ainsi que se ter- 
mina cette grande affaire, par les soins et par la 
fermeté de Théodose. Gomme il avait très-ex- 
pressément commandé aux officiers de ses troupes 
d'empêcher la sédition sans faire aucune violen- 
ce (1) , tout ce tumulte fut apaisé avec tant d'ordre, 
qu'on n'y tira qu'une seule épée contre quelques 
ariens des plus emportés. Ce fut une extrême joie 
pour l'empereur, d'avoir ôté aux hérétiques, 
sans qu'il leur en eût coûté du sang , les églises 
qu'ils avaient acquises par la mort de tant de 
saints personnages. 

Pendant qu'il affaiblissait ainsi en Orient le 
parti des ariens, il apprit avec plaisir que Tim- 
pératrice Justine , mère du jeupe Yalentinien , 

(1) Creg. Naz. Ibid. 
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^ travaillait yainement à les établir à Milan ; que 
le siège de Sirmium ayant vaque , elle avait fait 
un voyage exprès pour y aller installer un évèque 
de sa secte; mais que saint Ambroise , à qui il 
appartenait de présider à cette élection , avait 
détourné le coup; que Gratien, in^portuné des sol- 
licitations de cette princesse , lui avait accordé 
une église des catholiques ; mais qu'après avoir 
connu la consë(^ence du don qu'il en avait fait, 
il Tavait restituée à saint Ambroise, qui seul 
était en droit d'en disposer > et qu'il y avait lieu 
d'espérer que cette hérésie perdrait beaucoup de 
son crédit et de sonorgueilf 

XXYII. Après que Théodose eut A heureuse- 
ment exécuté ce qu'il avait entrepris pour le 
rétablissement de la religion , il s'appliqua soi- 
gneusenient aux affaires de Tempire. Il commen- 
ça par des règlements pour les gens de guerre. II 
créa plusieurs lieutenants-généraux à qui il donna 
de grandes pensions; il multiplia le nombre des 
olBciers dans les compagnies^ sachant que rien 
ne renforce tant les armées , et ne contribue 
tant à la discipline. Il fit de grands présents aU|X 
chefs des barbares qui l'avaient servi , et jn'ou- 
blia rien de ce qui pouvait les gagner , donnant 
aux uns des eonpiois qui les attachaient prés de 
sa personne , mariant les autres dans lés plus 
riches familles de la cour ou de la ville (1) , et 
les détachant ainsi des intérêts de leur pays. 

(1] Zo2. 1. 4. 
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Cette poMtiqae le saura des embâches qae lui 
dressaient Eriulphe et Fravitas^ deux des prin^ 
cipaux capitaines des Crotbs. Soit qu'ils eussent 
étô choisis pour otages, soit qu'ils commandas- 
sent ce corps de troupes que leur nation avait 
fourni , soit qu'ils se fussent mis volontairement 
au service de l'empereur, ils étaient venus dans 
le dessein de prendre leur temps , et d'exciter 
leurs gens à la révolte. L'empereur les retint 'dans 
sa cour (1), et les combla de biens et d'hon- 
neurs. Fravitas étant devenu amoureux d'une 
romaine , il la lui fit épouser , et l'engagea si bien 
^u parti de l'empire* par ce mariage et par ses 
bienfaits , qu'il servit depuis très-fîdélement dans 
toutes les guerres , et mérita enfin d'être élevé au 
consulat sous le règne d'Arcadius. 

XXYIII. Ce capitaine oubliant ses premières 
résolutions , et s'attachant par reconnaissance au 
service de Théodose , essaya de gagner Eriulphe, 
et lui représenta plusieurs fois qu'il était de son 
intérêt et de son honneur de se donner entiè- 
rement à un prince de qui il avait reçu tant de 
grftces , et de qui il en pouvait encore espérer. 
Mais Eriulphe qui avait conçu une haine irré- 
conciliable contre l'empereur, persistait toujours 
dans son dessein , et se défendait sur ce qu'il s'y 
était obligé par serment. Il se forma entre eux sur 
ce sujet une grande division qui demeura long- 

(t) Eao9p. legil. Zoz !• 4, 



dby Google 



LITRE II. (an 380«) 143 

temps cachée. Fravitas espëraot qu*EriuIphe se 
rendrait enfin , et jugeant qn'ii n'était pai honnête 
de le déférer^ d'ailleurs ne voyant pas qu'il fût 
encore en état de nuire , se contentait de l'observer , 
afin de rompre ses mesures. 

Mais l'aflaire éclata tout d'un coup (1) ; car un 
jour ayant été convié à un de ces festins plus 
polis que somptueux > que l'empereur faisait de 
temps en temps à ceux de sa cour, le vin Qt 
découvrir ce qui se passait. Ils s'échauflTèrent l'un 
et l'autre, et se reprochèrent mutuellement leur 
perfidie. Le respect dû au prince les empêcha de 
passer plus avant. Mais Eriulphe étant sorti pour 
aller animer ses gens , Fravitas le suivit inconti- 
nent pour le prévenir, et Payant joint ass^z prés 
du palais, lui passa son épée au travers du corps> 
et le tua. Il ne lui fut pas difficile de prouver 
les mauvaises intentions du mort, parce qu'il en 
connaissait les complices; et il justifia depuis sa 
^délité par toute la conduite de sa vie. 

Théodose ne fut pas moins soigneux de régler 
la police de l'empire. Il choisit des gens habiles 
pour les magistratures, et leur recommanda la 
probité et la justice : il fit des lois, et les fit ob- 
server. Il résolut d'abolir le paganisme, autant 
que la prudence le put permettre^ non pas par des 
persécutions, mais par des privations de grâces, 
jiBxcluant des dignités ceux qui en faisaient pro- 

|1) Àurtl. Ticc. 
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fiMsioDy et panissaDt sévèrement ce qalls entre- 
proiaienl contre la religion, ou contre l'État. 

XXIX. Lliistorien Zozime prend de là occasioD 
de décrier son gonvemement, d'avoir pins songé 
à ses plaisirs qn'anx besoins des peuples ; d'avoir 
tenu one table trop délicate et trop somptueu- 
se (1), et d'avmr en nn trop grand nombre d'ofr 
fiders pour le servir; de s'être laissé gouver^ 
lier par ses ùnroris dans la distribotion des charges ; 
d'avoir vmda les oflices , et créé de nonveaox 
subsides, pour avoir de quoi fournir à ses diver- 
tiss^nrats et à ses libéralités indiscrètes, ce qoi 
serait sans doute blâmable. 

Mais, outre qu'on doit tenir pour suspect «i 
bistorien visiblement passionné , qui n'appuie ce 
qull dit d'aucune action particulière, il serait in- 
juste de préférer le témoignage d'un seul à cehn 
de tant d'auteurs ecclésiastiques et paiois qui 
ont loué la continence, la frugalité et la modte»- 
tion de cet empereur, qumque les uns n'eussent 
aucun sujet de. cacber ses débuts , et que les 
aptres n'eussent pas accoutumé de le flatter. Son 
inclination pour la paix , son zèle pour la refigyn 
clnrétienne> la déférence qu'il eut pour les èvê- 
qoes , et la nécessité où il se trouva sans doute de 
m^tre quelques impôts au commencement de sea 
règne , pour soutenir la guerre contre les barba- 
res , peuvrai avoir servi de fondanent à ce qu'a 

(i)Zo2.I.4. 
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écrit cet auteur. Mais il est temps de reprendre 
le cours de Thistoire. . 

XXX. Les ariens avaient été ébranlés par la 
perte qu'ils avaient faite de leurs églises , mais ils 
n'étaient pas encore abattus. Démophile demeurait 
aux environs de Gonstantinople , et ceux de sa 
secte le reconnaissaient toujours pour évèque de 
cette ville impériale , et l'allaient trouver pour 
conférer avec lui et pour se confirmer dans leur 
erreur. Quelques-uns d'entre eux, qui rejetaient 
toute la cause de leur disgrâce sur la haine que 
leur portait Grégoire de Nazianzê, résolurent de 
se défaire de lui. Ils gagnèrent un jeune homme 
séditieux et entreprenant » qui se chargea de l'as- 
sassiner dans sa maison épiscopàle. Il n'était pas 
difficile de l'aborder en un temps où l'on venait en 
foule le féliciter de l'heureux succès des affaires 
de la religion. Ce meurtrier s'étant mêlé dans une 
troupe de bourgeois, fut introduit avec eux 
dans la chambre de ce prélat , que son indisposi- 
tion et sa lassitude retenaient au lit. La compagnie 
se réjouit avec lui de la nouvelle acquisition d^ 
églises , et après mille témoignages d'affection et 
de respect 9 se retira, louant Dieu hautement de 
leur avoir donné un si sage et si vertueux pas- 
teur. 

XXXI. L'assassin demeura seul; et tout d'un 
coup 9 effrayé de Hmage du crime qu'il était sur 
le point d'exécuter, pressé du remords de sa 
coDScience , se jeta aux pieds de Grégoire comme 

FtictiBt. BiU^ de Théodote» Ç 
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pour implorer sa bonté. La crainte Tavait telle-! 
ment interdit , qu'il se tenait en cette posture sans 
dire un seul mot. Le Saint , surpris d'un spectacle 
si inopiné , se pencha pour le relever , et lui de- 
manda plusieurs fois qui il était et ce qu'il souhaitait 
de lui ; mais n'ayant tiré pour toute réponse que 
quelques paroles mal articulées et entrecoupées 
de cris et de sanglots , il fut ému de compassion 
et se mit à pleurer avec lui. 

Ses gens accoururent au bruit , et ne pouvant 
obliger ce misérable à sortir de là , l'emportèrent 
par force dans l'antichambre , où s'étant un peu 
rjBmis> il confessa le dessein qu'il avait eu , levant 
les mains au ciel , et donnant toutes les marques 
d'une profonde douleur. On le ramena devant Tar- 
chevêque (1) , à qui Tun de ses domestiques vint 
dire tout étonné ; Apprenez , Seigneur , le danger 
que tous avez co!aru. Ce jeune homme que vous^ 
voyez est un assassin qui voulait vous perdre. Dieu 
l'a touché; il confesse son crim^j et les larmes qu'il 
répand devant vous marquent le repentir quHl en q 
dans le cœur. Grégoire fit approcher le meurtrier, 
et l'embrassant avec beaucoup de tendresse : Dieu 
vms conserve, mon fils, lui dit-il, puisqu'il tn'a 
sauvé la vie aujourd'hui , il est juste que je vous la 
sauve aussi. Toute la satisfaction que je vous de- 
mande , c'est que vous renonciez à Vhérésie et que 
vous pensiez à votre salut. Cette action fut admiréei 

(l) Greg. Naz. Carm. de fila suà. 
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même de ses ennemis. Il ne voulut jamais se senrir 
contre eux du crédit qu^il avait auprès de l'empe- 
reur y que pour ce qui regardait l'Église en gé- 
néral. 

XXXII. Quoiqulleût empêché qu'on recher- 
chât les auteurs et les complices de cette conja- 
rali(m contre lui y Théodose connaissant la mali- 
gnité de ces hérétiques , résolut de les réprimer 
par de nouvelles ordonnances. Il fit donc un 
ëdit (1) qui portait défense à tous ses sujets de 
donner aucune retraite aux hérétiques pour y 
célébrer leur mystère , ni de soufiTrir qu'ils tins- 
sent publiquement leurs assemblées^ de peur 
que la commodité qu'ils auraient d'exercer leur 
fausse religion, ne leur fût une occasion d'y 
persister opiniâtrement. Il cassait tous les édits 
contraires qu'on pouvait avoir obtenus par sur- 
prise. Il ordonnait que par tout son empire , se- 
lonlafoidu saint concile de Nicée,on reconnut 
une seule substance invisible dans la Trinité; 
qa'on eût en horreur les photiniens , les ariens , 
les eunomiens> et autres semblables monstres 
dont on ne déniait pas même savoir les noms ; 
qalls sortissent de toutes les églises et les remis- 
sent incessamment entre les mains des évègues 
catholiques, et que s'ils faisaient la moindre 
difficulté d'obéir, ils fussent chassés des villes et 
traités comme des Rebelles. Cet édit fut publié à 

(I) Leg. 6« de hœret cod. Tbeodoff 
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Constantinople le dixième jour de janvier (1) , et 
Sapor eut ordre d'aller le faire exécuter dans les 
provinces. 

XXXTII. Théodose travaillait ainsi à dompter 
l'orgueil des ennemis de Tempire. Athanaric , 
roi des Qstrogoths , lui fit demander sa protec- 
tion et une retraite dans ses terres. C'était un 
prince d'une humeur fière, nourri dans les ar- 
mes dès sa jeunesse , qui avait été plusieurs fois 
chassé de ses États , et qui en avait aussitôt con- 
quis d'autres. Il se ligua d'abord avec Procope , 
pour ôter la couronne à Yalens. II soutint depuis 
contre lui une rude guerre pendant trois ans , et 
l'obligea d'acheter la paix. Lorsqu'il fut question 
de conclure et de signer le traité y il refusa de 
passer au-deçà du Danube , disant qu'il avait fait 
satnent de ne mettre jamais le pied sur les terres 
des Romains , sinon sur celles qu'il aurait con- 
quises (2). Quoi qu'on pût lui représenter de la 
grandeur et de la majesté de l'empire , il ne vou- 
lut point d'entrevue si l'empereur ne le traitait 
d'égal , et s'il ne faisait autant de chemin que lui 
sur un pont de bateaux qu'il fallut feire exprès 
sur la rivière. 

Yalens , que d'autres pressantes aflEaiires appe- 
laient ailleurs , subit cette dure condition ; mais 
il ne perdit depuis aucune occasion de se venger 
d' Athanaric , assistant ceux qui lui faisaient la 

(I) Thëodoret. 1. 5. c S. ^ (2) Ammian. 1. 27. 
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gaerre, et lui refusant toute sorte de secours. Le 
débordement des Huns étant survenu , ce roi , qui 
fut un des premiers opprimés , ne voulut pas , 
dans cette extrémité , recourir à l'empereur conmie 
les autres , soit qu'il persistât dans le dessein de 
n'avoir aucun commerce avec l'empire , soit qu'il 
s'assurât d'être refusé. Il se jeta sur des quartiers 
des Sarmates et des Taifales , où il s'établit avec 
une partie de ses sujets à force d'armes. Il y de- 
meura paisiblement , sans vouloir entrer dans les 
guerres de sa nation y parce quil n'était pas encore 
bien affermi dans le pays et qu'il ne pouvait s^ac- 
commoder avec le roi Fritigerne , qui commandait 
les Yisigoths et les barbares confédérés. 

XXXIV. Il avait appris avec joie la mort deVa- 
lens , et la réputation de Théodose avait commencé 
à le rendre moins animé contre les Romains, lors- 
qu'il tomba tout d'un coup dans un malheur dont 
il ne put se relever. Après la défaite de Yalens ^ les 
barbares , qui n'étaient plus retenus par aucune 
crainte , vécurent ^ans ordre et sans discipline. 
Comme il était difficile de régler sous de mêmes 
lois ce ramas de tant de peuples différents , Fri- 
tigerne , d'un côté y rassembla une partie de ses 
C^ths ; Alathée et Safrax , de l'autre ^ rallièrent 
leurs Grotungues , et s'étant unis ensemble d'af- 
fection et d'intérêtf ^ après avoir fait un très-grand 
butin , ils se détachèrent de la multitude et mar- 
chèrent du côté d'Occident. Yitalien ^ qui avait été 

envoyé pour commander en Illyrie ^ n'eut pas le 

3 
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courage de les combattre. Ils se postèrent entre le 
Rbin et le Danube , et, après avoir forcé tout ce qui 
s'opposait à leur passage, ils s'avancèrent vers le 
Qhin et firent des courses jusque dans les Gaules. 

Gratien en fut inquiété , et pour éloigner de lui 
des ennemis si dangereux , il leur fit offrir des 
teires dans la Pannonie et dans la Mysie supé- 
rieure (1) , s'ils voulaient s'y retirer. les délibérè- 
rent quelque temps, et jugeant que de là ils pour- 
raient faire de plus grands progrès sur l'un ou sur 
l'autre empire , ils acceptèrent la condition. Ils tra- 
versèrent le Danube à dessein de s'établir dans 
la Pannonie ^ d'entrer ensuite dans PÉpire et de se 
rendre maîtres de la Grèce. Dans cette pensée ^ ils 
firent de grandes provisions , et pour ne laisser 
derrière eux aucun prince qui leur fit ombrage , 
ils attaquèrent Athanario, parce qu'il refusait de 
se joindre à eux , et qu'il leur était suspect à cause 
de leurs anciennes inimitiés. Ils gagnèrent une 
partie de ses sujets , ils intimidèrent le reste , et 
le chassèrent lui-même de ses États. 

XXXY . Ce prince , réduit à cette extrémité , eut 
recours à Théodose /dont la générosité ne lui était 
pas inconnue. Il lui envoya promptement un de ses 
capitaines pour lui demander sa protection et lui 
dire : qu'encore qu'il n'eût pas mérité cette grâce, 
il avait appris qu'il suffisait d'être malheureux pour 
être bien reçu de lui ; qu'il m lui serait pas moins 

- (1) Zoz. Ibid. 
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honorable d'avoir assisté les Golhs dans les occasions 
que de les avoir vaincus ; qu'il importait à ceux 
qui étaient les maîtres du monde, dé ne point souf- 
frir qu'on y violât les droits de la royauté ; que ceux 
qui l'avaient chassé de ses États avaient bien d'autres 
desseins que celui d'opprimer un roi comme lui ; qu'il 
avait rejeté les conseils de ces esprits remuants à qui 
U était devenu odieux, par cette seule considération 
qu'U pouvait leur servir d'obstacle , et qu'ainsi U 
devenait malheureua:, parce que le temps l'avait 
. rendu sage ,• qu'à la vérité , par orgueil ou par 
prévention^ il avait été autrefois ennemi de l'empire, 
mais qu'on ne pouvait l'être quand on le voyait gour- 
verné par un empereur aussi juste gtte puissant / 
qu'il avait eu la hardiesse de vouloir être égal aux 
autres , mais quHl se ferait gloire de vivre comme 
son sujet dans quelque coin de ses ÉtaCs^ s'il lui plai- 
sait der y recevoir. 

XKXYl. Tbëodose reçat favorablement la prière 
d'AthanariG ; et tant pour se satisfaire lui-même 
que pour attirer les autres princes par le bon ac- 
cueil qu'il ferait à celui-ci , il lui manda : qu'il 
compatissait à son malheur ; qu'il comptait pour une 
grande prospérité l'occasion qu'il avait de le proté- 
ger ; que l'empire , tant qu'il en serait le maître , 
serait toujours ouvert à des rois comme lui^ qui 
voudraient vivre dans son amitié ; qu'en attendant 
quHlpûtle rétablir dans son royaume, il le priait 
de venir à Constantinople et de ne prendre que sa 
cour pour lieu de retraite ; qu'il y serait honoré 
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comme il devait l'avoir été dans la siemie propre^ 
et qu'on essaierait par toute sorte de bons traite- 
ments deleconsoler et de lui faire oublier qu'U fût 
hors de ses États. U envoya le receyoir sur la fron- 
tière y avec ordre à tous les gonvemenrs qui se 
troa?aient sur sa route , de loi £ûre les mêmes 
honneors qu'on avait accoutumé de laire aux em- 
pereurs en ces rencontres. 

Athanaric , surpris de toutes ces honnêtetés , se 
laissa persuader d'aller à la cour avec la plupart 
des officiers qui l'avaient suivi dans sa disgrâce» 
Les honneurs qu'il reçut partout lui paraissaimt 
peu convenables à sa fortune présente , mais U 
ne laissa pas d'en être sensiblement touché. Théo- 
dose lui fit préparer une entrée magnifique à Gons- 
tantinople (l), et quoiqu'il ne fit que relever d'une 
maladie qui Tavait presque réduit à l'extrémité, il 
sortit assez loin hors de la ville pour aller an- 
devant de lui , et le reçut avec une bonté et une 
magnificence extraordinaires (3). H le logea dans 
son palais et le fit servir par ses domestiques avec 
tant d'ordre et de grandeur que ce roi s'édria 
plusieurs fois dans une profoo'de ftdmiration , que 
l'empereur était un dieu sur la terre , et qu aucus 
honmie mortel , s'il loi restait un peu de bons sens^ 
ne devait oser s'attaquer à lui. 

XXXYII. Il ne fat pas moins étonné , lorsqu'il 
visita les endroits les plus remarquables de Gens- 

(1) Zoz.1. 4. — (2) iomanda 
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tântinople ^ où Thëodose lui-même le conduisait 
au milieu de toute sa cour. Cette ville , par sa 
situation , par sa grandeur ^ par ses richesses , mé- 
ritait d'être le siège de l'empire. Constantin l'avait 
fait bâtir depuis environ soixante et dix ans ^ et s'y 
était établi , soit pour retenir de là plus commo« 
dément les nations barbares qui troublaient le re- 
pos de l'Orient , soit pour laisser après lui un mo- 
nument éternel de sa grandeur , soit pour donner 
de la jalousie à Rome , dont il n'était pas fort con- 
tent y tant à cause de la liberté que le sénat y con- 
servait , qu'à cause de l'idolâtrie qui y régnait 
encore. Aussi Tavait-il appelée la nouvelle Rome. 
Comme c'est l'ordinaire de mêler du mystère dans 
l'origine des villes et des états pour les rendre plus 
célèbres ^ on crut que c'était par un ordre secret 
du Ciel que cet empereur avait entrepris un si . 
grand dessein. On publia que , comme il jetait les- 
fondements d'une ville auprès de l'ancienne Ilion^ 
un aigle avait enlevé le cordeau des ouvriers (1), 
et l'avait laissé tomber près de Bysance pour lui 
marquer le lieu qu'il devait choisir ; et que depuis, 
mesurant le tour qu'il voulait donner aux murail- 
les, il avait été conduit visiblement par un ange. 
Go rapporta plusieurs semblables prodiges. 

Quoi qu'il en soit, Constantin ayant achevé cette 
ville, qu'il aimait comme son ouvrage, n'épargna 
rien pour l'orner et pour l'enrichir. II y bâtit un 



(f } ZoDar. Nkeph. Ù S. c. I. 
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capitole , un cirque , un amphithéâtre , des places, 
des portiques et d'autres édiGces publics, sur la 
forme de ceux qui étaient dans Rome. Il tira des 
plus nobles villes d'Orient ce qu'il y avait de pré- 
cieux et de rare pour l'ornement de celle-ci. Il y 
fit apporter ce qui restait d'ouvrages entiers des 
rois d'Egypte, surtout l'obélisque de Thèbes, qu'a 
fit venir avec beaucoup de difficulté. Il composa 
un sénat à l'imitation de celui de -Rome. Il attira 
de tous les endroits du monde des hommes excel- 
lents dans les sciences et dans les arts , pour qui 
il avait fait bâtir des collèges et des maisons ex- 
près en divers quartiers, et à qui il avait assigné 
de grandes pensions. 11 destina des fonds pour la 
subsistance des citoyens et pour l'entretien des 
bâtiments. II fonda des églises et des académies, 
et vint à bout du dessein qu'il avait eu de faire 
une ville égale et supérieure même à l'ancienne 
Rome. 

Les autres empereurs n'avaient pas eu moins 
de soins de l'embellissement de Gonstantinople. 
Constantius, outre le temple célèbre de sainte 
Sophie, dans lequel il avait renfermé la basilique 
de la paix , fit encore construire des thermes qui 
portaient son nom , et des portiques enrichis de 
colonnes et de figures de marbre. Valens, de la 
4émolilion des murailles de Calcédoine, avait îaiX 
faire des bains et un aqueduc, où toutes les sour- 
ces des montagnes d'alentour étant ramassées, 
après avoir fait comme une espèce de rivière, se 
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distribuaient par la ville ou dans les maâsons des 
particuliers, ou dans des fontaines et des réservoirs 
publics qui fournissaient de l'eau en abondance à 
tous les quartiers. Les magistrats civils, pour 
complaire aux empereurs , s'étaient appliqués à 
tenir les citoyens dans Tordre, et les édifices pu- 
blics dans leur beauté; et le peuple même , main- 
tenu dans ses privilèges et enrichi par le commerce, 
ne contribuait pas peu, par sa propreté et par ses 
fréquentes réjouissances, à donner un air de gran- 
deur et de politesse à cette ville impériale. 

Aihanaric admira toutes ces choses. Il ne pou- 
vait se lasser de regarder ce port rempli de vais- 
seaux de toutes les nations du monde, et cette 
affluence de peuple retenu par la commodité du 
séjour , ou attiré par la relation que les provinces 
ont à la cour. Les capitaines Goths qui le sui- 
vaient (1) , et qui n'étaient accoutumés qu'au 
faste grossier de leur cour barbare, conçurent 
une grande idée de l'empire, et surtout de l'em- 
pereur , qui leur faisait remarquer avec une ex- 
trême bonté ce qu'il y avait de plus curieux , et 
leur montrait même les desseins d'agrandir et 
d'orner la ville, qu'il exécuta quelques années 
après avec une magnificence qui surpassa celle 
de ses prédécesseurs. 

XXXYIIL Atbanaric commençait à perdre le 
souvenir de ses malheurs^ et il y avait lieu d'es- 



(l)Themist.0rat.6. 
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përer qu'il pourrait embrasser la religion chré- 
tienne, qui! avait autrefois persécutée. Afâis comme 
dans un âge avancé il avait encore les passions 
vives, la douleur que lui avait donnée son infor- 
tune l'ayant déjà fort affaibli , la joie de se voir si 
honorablement traité le saisit , et fit tant d'impres- 
sion sur lui^ qu'il tomba malade et mourut quinze 
jours après son arrivée à Gonstantinople. L'empe- 
reur j qui lui avait rendu tous les offices d'un ami, 
fut fort affligé de sa mort , parce qu'il l'aimait et 
qu'il espérait pouvoir un jour s'en Servir pour 
réduire toute la nation à une alliance ferme et cons- 
tante avec l'empire. Il lui flt faire de magnifiques 
funérailles (1), selon les anciennes cérémonies des 
païens , et liii dressa sur sa sépulture un si riche 
et si superbe monument, que les barbares et les 
Romains en furent également étonnés. 

XXXIX. Cette bonté de Théodose fit plus d'ef- 
fet qu'il n'avait espéré sur l'esprit des Golhs. Car, 
outre qu'Athanaric en mourant avait fait venir 
autour de son lit tous les capitaines qui Pavaient 
acc4)mpagné , et leur avait recommandé de gar- 
der tout& leur vie une fidélité inviolable à l'em- 
pereur , et de publier dans leur pays , quand ils y 
seraient retournés, toutes les grâces qu'ils en 
avaient reçues; ils étaient eux-mêmes extrême- 
ment touchés des caresses qu'on leur avait Eûtes • 
Théodose leur offrit des partis trés-honorables 

(I) Ammian. 1. ^7. Zoz. 1. €• 
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dans ses armées, mais ils s'en excusèrent^ disant 
qu'ils n'en seraient pas moins à lui , et qu'ils al- 
laient le servir plus utilement dans leur pays ; ce 
qu'ils exécutèrent depuis , gardant les passages du 
Danube et empêchant que les Romains ne fussent 
attaqués de leur côté. Aiqsi la bonté des princes 
produit souvent de plus grands effets que leur 
puissance, et les peuples qu^on a gagnés par ami-^ 
tié sont ordinairement plus fermes dans leur devoiri 
que ceux qu'on a soumis par les armes. 

XL. Après un si heureux succès , Thëodose , 
voyant que les lois qu'il avait faites en faveur de 
la religion avaient bien arrêté les désordres , mais 
ne réunissaient pas les esprits , résolut de convo- 
quer un concile universel , à l'exemple du grand 
CcMistantin , dont il faisait gloire d'imiter la piété. 
Dès son avènement à Tempire , il avait eu cette 
pensée (1) , parce qu'il jugeait que c'était le moyen 
le plus sûr et le plus prompt pour terminer avec 
douceur, comme il souhaitait , les différents ec- 
clésiastiques, liais pour l'exécuter^ il avait at- 
tendu qu'il fût en paix , et pour rendre cette as- 
semblée plus authentique , il avait projeté de la 
tenir dans la capitale de son empire. Il y voulait 
être présent, afin de porter tous les partis à l'union, 
et de maintenir par son autorité ce qui serait dé- 
cidé du consentement des Pères. Aussitôt qu'il 
eut mis les catholiques en possession des églises 



(1) Tb^odoret. 1. 5. c. 6. 
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de GoDStantinopIe ^ il crut que le concile pourrait 
s'y assembler avec moins de trouble et avec plus 
de dignité. Il écrivit donc à tous les évoques d'O- 
rient ; pour les inviter à se trouver dans cette 
ville impériale , afin d'y cotifirmer la foi de Nicée, 
d'y établir un évêque et d y faire les règlements 
nécessaires pour raffermissement de la paix de 
l'Église et pour la réunion de ses sujets sur les 
points de la religion. 

XLI. De tous les hérétiques, il n'appela au 
concile que les macédoniens (1) , parce qu'ils 
étaient réglés dans leurs mœurs , qu'ils s'étaient 
séparés des ariens y et qu'encore qu'ils fissent un 
corps et une communion à part , ils ne laissaient 
pas d'être regardés comme amis des catholiques 
et comme gens assez disposés à revenir dans le 
sein de TÉglise. Ces raisons avaient fait croire à 
l'empereur qu'il ne serait pas difficile de les ré- 
duire. Ils vinrent au nombre de trente-six, la 
plupart évoques de THellespont , dont les chefs 
étaient Éleuse , évèque de Gyzique , et Marcien 
de Lampsaque. Ce prince les exhorta lui-même 
•à se reconnaître, et leur représenta qu'il était 
temps de rentrer dans la foi et dans la communioa 
de rÉglise ; qu'ils s'y étaient engagés dans la dé- 
putation qu'ils avaient autrefois envoyée au pape 
Libère (2) ; et que peu de temps auparavant ils 



(1) Socrat. 1. 5. c. 8. Greg. Naz. Orat. 44. — (2) Socrat. Ibid. 
Sozom. I. 7. c 7. 
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De faisaient aacnne difQcuItè de commoDiquer 
avec les catholiques. Mais ils répondirent opiniâ- 
trement y qu'ils aimaient mieux se réconcilier et 
s'unir avec les ariens qu'avec les orthodoxes. Cette 
réponse obligea l'empereur à les chasser comme in- 
dignes de la condescendance qu'il avait eue pour 
eux. 

XLII. Tous les ordres étaient dDnnés pour la 
subsistance et pour le logement des évèques; et 
Théodose ne fut pas moins magniflque pour ce 
concile que Constantin l'avait été pour celui de 
Nicée. Les évèques accoururent de toutes les par- 
ties de l'Orient , et se rendirent à Constantinople 
au nombre de cent cinquante, dans le temps qui 
leur avait été marqué. Comme les derniers règnes 
avaient été des temps de persécution , il y avait 
beaucoup de ces prélats qui avaient écrit d'ex- 
cellents ouvrages contre les hérétiques, ou qui 
avaient souffert l'exil et les tourments pour la dé- 
fense de la foi. Jamais l'Église n'a vu plus de saints 
et de confesseurs assemblés. Us étaient venus avec 
joie donner encore une fois leur suffrage à la vé- 
rité , sous un empereur qui avait autant de zèle 
pour relever la religion que d'autres en avaient eu 
pour l'abattre. 

Mais il y en avait aussi plusieurs qui , durant le 
règne passé , étaient entrés dans les évèchés (1) ou 
s'y étaient maintenus par la faveur des gouver- 

(1) Greg. Naz. Carm. de Yitâ suâ. Id. Càrm. de episc. 
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neurs de provîDces et des généraux d'armées^ 
Quelques-uns mëme^ ayant été mis autrefois à 
la place des saints évèques qu'on avait chassés 
de leurs sièges^ en étaient demeurés paisibles 
possesseurs après leur mort. Ceux-ci réglant leur 
foi sur leur ambition et leur intérêt , s'accommo*^ 
daient au temps; et comme ils avaient été héré- 
tiques sous Yalens, ils étaient devenus catholi- 
ques sous Tbépdose. Ils venaient au concile pour 
voir le train que prendraient les affaires^ et pour 
y apporter du trouble ^ s'ils pouvaient le faire im- 
punément. 

XLIU. Mélèce / évèque d'Antioche devait pré* 
fiider à cette assen^blée* L'empereur souhaitait 
avec passion de le voir , tant -à cause de là répu- 
tation de sainteté que ce prélat s'était acquise 
dans tout l'Orient , qu'à cause qu'il lui avait au- 
trefois apparu en songe , lui présentant la pour- 
pre d'une main ^ et la couronne de l'autre. Thëo- 
dose l'avait toujours honoré depuis ce temps-là , 
avant même que do le connaître^ et lui avait en- 
voyé plusieurs fois des sommes considérables ^ 
pour assister les pauvres de son diocèse, et pour 
achever l'église qu'il faisait bâtir à l'honneur da 
saint Babylas y au-delà de la rivière d'Oronte. Dès 
que les évèques. furent arrivés y ils allèrent ensem- 
ble saluer l'empereur , qui^ voulant éprouver s'il 
reconnaîtrait Mélèce parmi les autres , défendit 
qu'on le lui montrât. Il lui était resté dans l'ima- 
. ginationune si forte idée de son visage, qa'aus^t6%. 
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qùll Teut aperçu il le remarqua de lui-même , et 
dit <iue c'était celui-là qu'il avait autrefois va ea 
soDge. Il alla au-devant de lui avec uue impatience 
pleine de respect et de tendresse. Il l'embrassa 
étroitement^ et lui baisa les yeux (1), la tète, 
la poitrine , et surtout la main qui Tavait couron- 
né par avance , et lui rendit des honneurs dont 
personne i^e fut jaloux , parce que chacun l'en 
estimait digne. Il lit ensuite beaucoup de caresses 
aux autres évèques^ et les pria, comme ses pères , 
de travailler de tout leur pouvoir aux affaires qui 
ies avaient fait assembler. 

XLIV. L'ouverture du concile s'était faite avee 
beaucoup de solennité, on convint de commen- 
cer par ce qui regardait l'Église de Gonstantino- 
ple. Quoique cette affaire ne fût pas la plus im- 
portante, elle parut toutefois la plus pressée, 
parce que Théodose y prenait beaucoup de part, 
et qu'il était à propos de remplir d'une personne 
de grand mérite un siège dont on prétendait, 
augmenter les droits et la dignité. Maxime ne 
s'était point désisté dé sa prétention; mais son 
ordination était si contraire aux lois et aux for- 
Bttes ecclésiastiques , que le concile déclara qu'il 
n'était pas évoque, et qu'il n'avait pu en exer- 
cer les fonctions. Ceux qui l'avaient protégé fu- 
ient blâmés (2); et ceux qu'il avait ordonné» 
forent dégradés , et jugés indignes de tenir au-! 
cun rang dans le clergé. 

(t) ThéodoreUl. 5. c. 6. — (2) Sozoxn, 1. 4. c. 9.* 
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XLV. Grégoire de Nazianze avait été élu parles 
suffrages du peuple et par l'autorité de l'empe- 
reur ; il était sans siège ; celui de Gonstantinople 
était vacaut. II avait été chargé du soiu de cette 
Église , et on lui eu donnait le titre. Ainsi cette 
élection pouvait passer pour légitime. Mais Gré- 
goire qui vivait sans ambition ^ et qui ne voulait 
rien entreprendre contre la discipline, ne se croyait 
pas engagé aune charge qu'il n'avait pas acceptée(l). 
Il protestait qu'un prélat sans titre ne pouvait pren- 
possession d'une Église vacante, s'il n'était auto- 
risé par un concile , et que cette conduite irrégu* 
lière qu^on avait tenue pour lui , donnait lieu aux 
évêques ambitieux de s'emparer des sièges vacants, 
aux peuples de les établir tumultuairement , et 
aux métropolitains de les déposséder par des con- 
sidérations humaines. . 

Il n'était pas dif&cile de se déterminer sur deux 
sujets , dont l'un voulait être maintenu dans une 
dignité qu'il ne méritait pas , et l'autre ne deman- 
dait qu'à y renoncer , quelque droit qu'il y eût , 
et quelque digne qu'il en fût. L'empereur qui con- 
naissait les grandes qualités de Grégoire , le de- 
mandait pour son évèque. Mélèce qui l'aimait ten- 
drement, était venu principalement pour l'installer. 
Tous les Pères d'un commun accord en convin- 
rent ; et Grégoire fut le seul qui eut de la peine à 
consentir à son électioa. Il se jeta aux pieds de 

(l)Gres.Nâz. Orat. 27. 
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Théodose, pdur le supplier de détourner le coup ; 
mais ce prince lui représenta : qu'il était juste 
qu'on donnai la conduite de cette Église à celui qui 
l'avait formée iavec tant de soin; queVamour du 
repos et de la solitude ne devait pas lui [dire fuir le 
travail, puisqu'il y était appelé; que ce consentement 
du concile était une marque visible de la volonté de 
Dieu; qu'étant évêque de cette ville impériale^ il 
pourrait contribuer au rétablissement de la foi dans 
tout l'empire ; et que se trouvant placé au milieu 
de l'Orient et de VOccident , il deviendrait comme 
médiateur y et réunirait peut- être ensemble ces deux 
mûitiés du monde , qui étaient malheureusement di- 
visées sur le sujet de V Église d'Antioehe. 

Mélèce lui représenta les mêmes choses au nom 
de toute l'assemblée , et Tobligea par ses raisons 
et par ses conseils à subir le joug qu'on lui impo- 
sait^ et à sacrifler son repos aux intérêts et aux 
besoins de TÉglise. Ainsi tout conspira à faire vio- 
lence à sa modestie. On le mit sur le trône épis- 
copal (1) , où le peuple et le clergé l'avaient porté 
malgré lui quelque temps auparavant, et où il 
n'avait pas voulu depuis prendre sa place. Rien ne 
manqua à la solennité de cette action. Mélèce Gt la 
cérémonie y l'empereur y assisia y tout le peuple 
y accourut, et plusieurs prélats , entre lesquels 
était Grégoire de Nysse , firent sur ce sujet de très- 
éloquents discours. 

(1) Gre^. Naz. Carm. de vità suâ. 
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XLYI. Après qn'on eot ainsi réglé les affiûrés 
de cette église, on traita des points de la fin. 
Comme la plupart des hérésies noorelles , avaient 
^té condamnées dans le concile de Nicée, cm en 
fit lire les décrets , et on les confirma. On produi- 
sit ensuite la confession de foi que le pape Damase 
«▼ait autrefois envoyée à Ântiocbe (1) , et à son 
exemple on condamna l'erreur d'Apollinaire, qui 
ruinait la vérité du mystère de l'Incarnation, (te 
procéda enfin contre les macédoniens , qui niaient 
la divinité du Saint-Esprit, et qui avaient refiisé 
depuis peu de communiquer avec les catholiques. 
Pour cet effet, comme le symbole de Nicée avait 
i^uté à celui des apôtres , par voie d'explication, 
ce qui avait été défini touchant la divinité du Ver- 
be ; le symbole de Gonstantinople ajouta à celui de 
Nicée ce qui regardait la personne du Saint-Esprit : 
Seigneur et maître vivifiant , qui doit être égale-^ 
ment adoré et glorifié avec le Père et le FUs. 

XLYII. De la doctrine de la foi, on passa à 
des règlements de discipline. L'entreprise des 
sept évoques d'Egypte , venus pour ordonner 
Maxime à Gonstantinople, donna lieu à renou- 
veler cet ancien canon (2) , que l'ordination des 
évèques de chaque province se ferait par ceux 
de la même province > ou par ceux qu'cm y v<m- 
drait appeler du voisinage. Et parce qu'il était 
arrivé dans le temps de la persécution, que qael- 

<l) RolBo. (3) Conçu, de lue. caiu 4. 5. 6. 
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ques prélats avaient passé dans des provinces 
étrangères pour les affaires de l'Église^ ce qui 
pouvait troubler la paix , on régla la juridiction de 
chaque métropolitain , et Ton attribua la décision 
des affaires des provinces aux conciles provinciaux. 
Pour faire honneur à la ville impériale , et pour 
complaire à l'empereur, on déclara que Tévèque 
de Constantinople aurait le rang et les préroga- 
tives d'honneur après celui de Rome , parce que 
Constantinople était la nouvelle ou la seconde 
Rome. Enfin > on décida plusieurs choses touchant 
la forme juridique des accusations contre les évo- 
ques (1) , et l'on essaya de rétablir Tordre dans 
rÊglise. 

XL VIII. Les Pères du concile , après avoir ainsi 
arrêté les points de foi et de discipline qu'ils avaient 
jugés nécessaires, les rédigèrent par articles, et 
les adressèrent à Théodose. Ils lui écrivirent au 
même temps une lettre synodale , par laquelle 
d'abord ils rendaient grâces à Dieu de l'avoir mis 
sur le trône pour la paix des églises , et pour raf- 
fermissement de la religion. Ils lui exposaient en- 
suite qu'ayant été assemblés par ses ordres, ils 
avaient d'un commun accord prescrit certaines 
règles ecclésiastiques, ou pour condamner les 
hérésies, ou pour corriger les abus du temps; et 
qu'ils le priaient de confirmer par son autorité ce 
qu'ils avaient fait, et de joindre son suffrage awç 

(f } Sozom. 1. 9. c 9. 
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leurs y en faisant sceller de son sceau impérial les 
décisions du concile. Us finissaient par des vœux» 
et souhaitaient que son règne fi^t fondé sur la paix 
et sur la justice; qu'il durât une longue suite de 
générations , et qu'il se terminât enfin par les joies 
du règne céleste... Le concile en usait ainsi fort 
sagement : car outre qu'il avait besoin du consen- 
tement de l'empereur pour faire observer ses or- 
donnances, il voulait tirer de lui une lettre de con- 
firmation f comme un gage public de sa foi y afin 
de le tenir par là plus attacbè au bon parti , et 
d'ôter ^ux: hérétiques toute espérance de pouvoir 
)e séduire. 

XLIX. Quoique les évèques qui composaient 
cette assemblée fussent bien différents de mœurs 
^t d'inclinations , ils étaient convenus de tous les 
points proposés , et tout allait être terminé paisi- 
blement, lorsqu'un accident imprévu fit naître 
le désordre et la division. Ce fut la mort de Mélèce 
l'un des deux évèques d'Ântioche , qui avait été 
le chef et comme l'âme de ce concile. Toute l'É- 
glise d'Orient le pleura (1). Théodose qui l'aimait 
comme son père , et qui l'honorait comme s'il eût 
tenu l'empire de lui, voulut qu'on lui fit des fa- 
nérmlles qui ressemblassent à un triomphe. Il y 
assista lui-même , et y donna des marques publi- 
ques de sa douleur et de sa piété. Le corps de ce 
samt homme fut mis en dépôt dans l'église des 

(1) Grcg. NjTSS. OraUiafun.Melet. 
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apôtres, où Ton chantait des psaumes à plusieurs 
chœurs en diverses langues , et où le peuple ac- 
courant en foule , portait un nombre infini de 
cierges et de flambeaux, et rapportait, comme 
un précieux trésor, des linges qu'il avait fait tou- 
cher à sop visage. 

Les prélats les plus éloquents de l'assemblée fi- 
rent des harangues funèbres en son honneur (1), 
et représentèrent les vertus qu'il avait pratiquées, 
et les persécutions qu'il avait souffertes pour la 
foi. Après qu'on eut achevé de lui rendre tous les 
devoirs de piété (2) , Théodose ordonna qu'on 
reportât à Antioche ces précieuses reliques, qu'on 
les conduisit par les grands chemins , et qu'on les 
fit recevoir dans toutes les villes > quoique ce ne 
fut pas la coutume des Romains. Tout Constan* 
tinople sortit hors des portes , et le nombre des 
habitants en parut plus grand. On accourut de 
toutes parts sur la route pour accompagner ce 
corps , en chantant des psaumes , jusqu'à ce qu'on 
l'eût remis à Antioche auprès de la châsse du saint 
martyr Babylas , un des plus célèbres archevêques 
de la même ville. 

L. Cependant Théodose répondit au concile (3), 
et pour confirmer ce qu'on y avait défini , il pu- 
blia un édit par lequel il ordonnait que la foi de 
Nicée fût généralement reçue et approuvée dans . 
ttute l'étendue de son empire, que toutes les 

(t) PhilostPOg. 1. 5. c. 4. — (2) Zoz. 1. 7. c. 10. — (3) Idem. 1.7. 
c. 9. 
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églises fassent remises entre les mains des catho- 
liques qui confessaient un Dieu en trois personnes 
égales en honneur et en puissance. Pour éviter les 
professions de foi équivoques , il déclarait que 
ceux-là seulement seraient tenus pour catholiques^ 
qui seraient unis de communion avec certains 
prélats qu'il marquait dans chaque province et 
dont il connaissait la vertu , ou par le conmierce 
qu'il avait eu avec eux , ou par la réputation qu'ils 
avaient depuis long-temps de gouverner sainte- 
ment leurs Églises. 

LI. Il y avait lieu d'espérer que ce concile ap- 
puyé de l'autorité du prince y aurait de grandes 
suites pour la religion , et que le schisme 4'An- 
tioche qui divisait l'Orient d'avec l'Occident , se- 
rait terminé par la mort de Mëlèce qui en était la 
cause innocente; mais quelques esprits factieux 
s'étant obstinés à lui vouloir donner un succes- 
seur, là discorde se ralluma^ et les Orientaux eux- 
mêmes se désunirent et s'échauffèrent sur ce sujet. 

Ce différent avait commencé sous l'empire du 
grand Constantin (1), qui, sur des calomnies in- 
ventées par les ariens , avait chassé d'Antioche , 
Eustathe , patriarche de cette ville , et grand dé- 
fenseur de la divinité de Jésus-Christ. Les ariens 
s'étant emparés de son siège , et y ayant mis en 
sa place cinq ou six évèques de leur secte succes- 
sivement, les catholiques furent opprimés : les 

(1) Chr/iofU Hom* in S. Euit. 
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uns cédèrent à la violacé ; les autres demeurè- 
rent fermes dans la foi sous la conduite du prê- 
tre Paulin , et se nommèrent eustathiens. Mëlèce 
étant devenu depuis patriarche par le crédit des 
ariens qui le croyaient de leur communion, et 
s'étant d'abord ouvertement déclaré contre eux, 
se vit tout-à-coup abandonné des deux partis. Les 
hérétiques qui l'avaient fait élire étaient piqués de 
son changement; les cathoUques louaient son zèle, 
mais ils n'approuvaient pas son élection. 

Gomme il avait néanmoins , outre une grande 
piété, une grande douceur, et un talent mer- 
veilleux pour se faire aimer , il attira en peu de 
temps beaucoup de peuple à sa ^ communion. 
Quelques-uns se détachèrent de Paulin pour 
venir à lui. Plusieurs qui gémissaient depuis 
trente ans sous la tyrannie des ariens, recoururent 
à lui (1) d'autant plus volontiers , qu'il avait eu 
la même faiblesse qu'eux , et qu'il les recevait 
avec beaucoup d^ condescendance et de charité. 
La persécution qu'il souffrit peu de jours après > 
ne fit qu'augmenter la vénération qu'on avai.t 
.pour lui, et le troupeau qu'il avait commencé 
d'assembler s'accrut , et se forma de lui-même 
pendant sou exil. Quoique les ^catholiques de cette 
Tille fussent tous unis dans la doctrine , ils étaient 
sépares de communion, et s'assemblaient en 
deux endroits différents , les uns dans une ëgQse 



(p Thëodopet. 1. 2. c. «T. 

' Fi.i(^€HixB. Hist, de Théodose, 
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que les ariens avaient laissée à Paulin , à cause 
du respect qu'ils avaient pour son âge, et en 
considération de ce qu'il était contraire à Mélèce ; 
les^ autres dans une église du faubourg qu'on 
appelait la Pallée , où l'ancienne Église 

Ce schisme scandalisa tout l'Orient. Lucifer , 
ëvëque de Gagliari en Sardaigne , revenant de 
son exil de la Thébaïde , passa par Antioche , et 
jBe chargea d'accommoder ce difTérent; mai^ 
ayant trouvé les eustathiens résolus de ne point 
communiquer avec un évèque établi par les hé- 
rétiques , d'ailleurs n'étant que trop porté par 
flon naturel dur et inflexible à ne rien pardon* 
ner en matière de religion , il ordonna Paulin de 
apn autorité privée. Il crut que le parti de Mé- 
lèce , qui paraissait plus disposé à la paix, se 
réunirait aisément mx eustathiens ; quand il 
verrait à leur tète un évèque qui méritait de l'ê- 
tre ^ et qui n'avait jamais eu aucun commerce 
avec les ennemis de TÉglise. Mais il se trompa : 
car les amis de Mèléce offensés du tort qu'on loi 
faisait y et de ce qu'on n'avait pas daigné les coo- 
flUlter, protestèrent qu'ils n'auraient que lui 
pour pasteur , et qu'il n'avait pu être déposé par 
un évèque hors de son droit , et sans avoir été 
ouï. Ils le sollicitèrent de venir en diligence , el 
se lièrent à lui plus étroitement qu'auparavant. 

Dès que ce prélat fut arrivé d'Arménie » où il 
avait été long-temps en exil (1) , ils s'efforcèrent 

(f ) sacrât. 1. 5. c. 5. Rufflo, 
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de le faire asseoir dans un même trône avec Pau- 
lin y et prétendirent même qu'ayant pour lui le 
plus grand nombre ^ il faisait comme le corps de 
l'Eglise y et que c'était aux autres communions , 
qui n'en étaient que les membres et les parties 
à s'y réunir. Pour lui , comme il ne désirait que 
la paix , il se contenta de rentrer dans son Église 
du faubourg. Il alla voir Paulin (1) et le pria d'a- 
gréer qu'ils gardassent en commun les brebis que 
le maître du troupeau leur avait confiées; et 
qu'ils les rassemblassent toutes en une seule ber- 
gerie. Il proposa y pour ôter entr'eux tout sujet 
de division 9 que le saint Évangile fût mis sur 
le siège épiscopal ; qu'ils fussent assis Vun d'un 
cAté, r autre de Vautre; et que celui qui survi- 
vrait à son collègue 9 demeurât seul et paisible pos- 
sesseur. Paulin refusa la condition , et ne voulut 
avoir aucune société avec un homme que les 
ariens avaient fait évèque. 

Cependant cette dissension avait troublé toute 
l'Église. Paulin y qui était italien de naissance^ 
avait eu plus de moyens de prévenir l'Église ro- 
maine et tout rOccident en sa faveur ; et le pape 
Damase, qui le connaissait pour un homme ir- 
réprochable et dans ses mœurs et dans sa foi , 
avait pris son parti. Tout l'Orient , au contraire , 
était affectionné à Méléce comme à un prélat qui 
iM cédait pas à l'autre en vertu, et qui, de plus, 

(1) TModoret. 1. 5. c. t. ^ 
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afattètèiMOiiii trois fins poor ladtfense de la Cm. 
H s'était niftlé on pea de ^tiè à Testioie qa'oB 
atait pour fad, quand oo a?ait sa qu'il soldait 
avee la mèand patioice la persècnlion des hôré- 
tiqqes et celle des eathoUqoes , et que sans se 
préraloir de ses droits ni de son erèfit , il de- 
Bandait la paix , et ne ponvait Tiditenir. Mais 
qncriqn'mi troo?àt des dtfaots « leors èlectiotts , 
on ne laissait pas d'honorer leurs pcrsmmes , et 
Yaik eonroiait, de part e( d'antre , qœ Mèlèoe 
eAt été digne dn siège d'Antiodie s'U n'j atait 
été mis par les ariens , et qoe PanUn eât mèrilè 
d^ètro ordonné évèqœ » si c'^ été d'une antro 
Ê^ise qoe celle d'Antioche. 

Lesarims ajant enân étécbassés de cette ville, 
en ferto de l'édtt de Théodose, Méléce fat mis 
enpossession de tontes leurs églises préfoaUe- 
ment à Panlin. Mab on les fit convenir qoe l'on 
tfeoxy«antà moorir , mi ne mettrait 
en sa place, etqœ tontes les églises 
raient ao sorviirant. Qoelqoes historiens ajou- 
tent : qae cette convention fot signée par «x per- 
sonnes da clergé, les plos capables de leor sœ- 
oéder (1) , à qoi Fon fit fiôre sermmt de ne point 
fiarotiiroà cet ^fèché, et de ne le point acco- 
ter euxHDDèmes, tant qoe l'on des deux patriar- 
dies vivriôt. 

UL Après toutes ces précautions , en pouvait 

(I) SocfaL I. s. c s. Zm. I. 7. e. s. 
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eroire qne la mort de Mèlèce ferait cesser leur 
division y d'autant plus que oe saint homme , en 
mourant y avait conjuré les èvèques de ne lui 
point donner de successeur , et de laisser Paulin 
seul en possession de son Église. Mais comme on 
vint à parler de cette affaire , les esprits furent 
partages , selon qu'ils étaient portés à la paix ou 
à la discorde. La plupart des anciens prélats re- 
présentèrent à l'assemblée que ce serait perpé- 
tuer le schisme que d'ëlire un nouveau patriar- 
che (1); que celui qui restait avait toujours me- 
né une vie sans reproche ; qu'il était d'un âge à 
ne pouvoir vivre que peu de temps , et que non- 
seulement il y avait de la charité à le laisser mou- 
rir en paix , mais encore de la justice à lui tenir 
la parole qu'on lui avait donnée. 

Mais les jeunes sfhitinrent au contraire qu'il 
ne fallait pas que la succession de Pépiscopàt fût 
interrompue en un aussi saint homme que Hé- 
lèce; que Paulin était la créature de Damase; 
qu'il avait été ordonné par un évèque d'Occi- 
dent y qui n'en avait eu ni le droit ni la commis- 
sion , et qu'ainsi l'Église d'Orient ne pouvait le re- 
connaître sans se faire tort. 

Grégoire , qui présidait alors au concile , et 
qui n'avait accepté le siège de Gonstantinople 
que dans la ¥lie de pacifier les troubles de l'É- 
glise y fut sensiblement touché de. cette contesta- 
tion , dont il prévoyait les fâcheuses suites. 

(1) Crcg. Mai. 
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Qaand ce fiit à lai à parler , il s'opposa forte- 
ment à ceux qai proposaient une noayelle élec- 
tion , et lenr remontra qoe cette proposition 
était non-seulement contraire à la paix , mais 
encore à llionnearet à la bonne foi; qulls de- 
vaient avoir plus d'égard an bien public qn'à des 
prétentions particulières ; que l'épiscopat était 
un 9 et qu'il ne fallait pas faire une si grande 
différence entre les évèques de l'Orient et ceux 
del'Ocddent; que s'ils avaient tant de passion 
d'ordonner un patriarche d'Antioche, la mort 
de Paulin , consumé d'années et de travaux , 
lenr en donnerait bientôt l'occasion , et qu'ainsi 
ils ne perdaient rien à le laissa seul en son 
Âège (l}y puisqulls jouiraient du droit de loi 
donner un successeur après sa mort , et qu'ils 
auraient satisfait ^ leur conscience en donnant la 
paix à l'égUse. 

Quelque sage que fût cet avis » tous les jeunes 
évéques le rejetèrent (2) , et n'alléguèrent d au- 
tres raisons , sinon qu'ils n'avaient point eu de 
part à l'accord passé entre les deux évéques 
d^Anfioche , et que puisque Jésus-Christ avait 
voulu paraître en Orient , il était juste que l'O- 
rient l'emportât sur l'Occident. Ils entraînèrent 
une partie des anciens , qui craignaient d'exdter 
un plus grand schisme en leur réfutant. Ils sot- 
lidtèrent puissamment (Grégoire, mais Tajant 

(1) Greg. lUz. Carra, de TiU soft. — (2) Idem. 
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trouvé inflexible , ils le regardèrent comme par- 
tisan des occidentaux , et ne le purent plus 
souffrir. Un procédé si déraisonnable déplut si 
fort à Grégoire , que ne voulant pas consentir à 
leur injustice, et désespérant de les ramener à 
la raison, il sortit du synode et de la maison 
épiscopale où Ton s'assemblait, et résolut de re- 
noncer à son évèché , puisqu'il ne pouvait pas j 
faire tout le bien qu'il avait espéré. 

LUI. Théodose , informé de ce désordre > ne 
désirait rien tant que de l'arrêter. Il exhortait les 
uns et les autres à s'unir pour l'intérêt commun 
de la religion. 

Il approuvait le sentiment de GrégoirCé Mais la 
eonspiration des autres devint si générale , qu'il 
crut qu'il n'était pas honnête de leur ôter la li- 
berté des suffrages ; et qa'il ne serait pas possi- 
ble de réduire un si grand parti. Il n'y avait plus 
rien à espérer, sinon que lesévèques d'Egypte et 
de Macédoine , qu'on attendait chaque jour, ap- 
portassent enfln le calme. L'empereur ne les avait 
pas appelés d'abord au concile ; les premiers , 
parce qu'ils favorisaient Maxime ; les seconds , 
parce qu'ils étaient dépendants de l'Église d'Oc- 
cident. Mais pour l'affaire d'Ântioche , il croyait 
qu'ils pourraient servir les uns étales autres à 
maintenir les droits de Paulin; ceux d'Egypte^ 
parce que le concile d'Alexandrie avait approuvé 
son ordination ; ceux de Macédoine , parce qu'il 
était lié de communion avec le pape Damase. 

4 
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Mais quapd ils arrivèrent , ils ne pensèrent qa'à 
faire casser l'élection de l'archevêque de Gons-* 
tantinople. 

LIV. Timothèe, patriarche d'Alexandrie, pro- 
lesjfait qu'elle n'était pas légitime^ puisqu'il n'y 
était point intervenu. Ceux qu'il avait amenés , 
piqués de ce qu'on ne les avait pas attendus , se 
liguèrent avec lui. Encore qu'ils fissent profes- 
sion d'honorer Grégoire chacun en particulier ( 1) , 
et qu'ils n'eussent aucune personne déterminée 
qu'ils voulussent mettre à sa place^ ils ne laissèrent 
pas de s'en prendre à lui , en haine de ceux qui 
l'avaient élu. Pour couvrir néanmoins leur pas- 
sion de quelque apparence*de justice (2), ils alléguè- 
rent que , contre les canons, il avait passé del'évè- 
cbë de Sasime à celui de Nazianze, et de ce der- 
nier à celui de Gonstantinople. Quoiqu'un mauvais 
usage eût alors assez autorisé contre les lois ancien* 
nés 1^ ces fréquentes translations (3), ce reproche ne 
convenait point à Grégoire , quoi qu'en aient écrit 
quelques auteurs ecclésiastiques. Car deux mé- 
tropolitains ayant au même temps pourvue l'évè- 
câé de Sasime (4), il l'avait cédé pour le bien de la 
paix, et n'y avait jamais fait les fonctions; et son 
père l'ayant appelé à Narfanze pour en être assisté 
dans le gouvernement de cette église, il y t/availla 
comme coadjuteur , et non pas comme titulaire. 

(1) Idem. — ^2) Idem, de episc. eccbs. — (3) HyeroDÎm. de 
scrip. — (I) RufflQ. I. 2. c. 9. Socrat. 1. 5. c. 7. Greg. Naz.episU 
42 et 46. 
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Ainsi, il ne lai était pas difficile desejastifier là- 
dessus y et de défendre sa pt*omotion. 

LV. Les évoques qui l'avaient è|u, et qui en 
étaient mal satisfaits, l'auraient volontiers aban* 
donné ; mais , par bienséance , ils soutenaient ce 
qu'ils avaient fait. Grégoire, ennuyé d'être le jouet 
des passions des hommes qui l'accusaient ou !e dé- 
fendaient par caprice (1), se servit de cette occa- 
sioA pour exécuter le dessein qu'il avait depuis 
long-temps de se retirer. Il entra dans le concile/ 
et dit aux évèques : qu'il les suppliaU de laisser là ce 
qui le regardait, et de ne penser qu'à la paix et à 
l'union de V Église; que puisqu'il était la cause de la 
tempête, il voulait bien, comme un autre JonaSj 
être jeté dans la mer; qu'il avait reçu Vépiscopat cen- 
tre 5on gréj et qu'il le rendait avec joie, comme un 
dépôt qu'on lui avait confié ; qu^aussi bien son âge et 
ses infirmités lui devaient faire souhaiter, après tant 
d'agitations , un intervalle de solitude et de repos 
pour se disposer à bien mx>urir. Il leur dit adieu , les 
conjurant , puisqu'il leur ôtait le principal sujet de 
leur division , de se réunir en tout le reste, et*de 
lui donner un successeur qui fât zélé pour le bien 
de l'église et pour la défense de la foi. 

Ce discours surprit les évèques , mais il ne leur 
déplût pas. Les uns eurent le plaisir de voir tom- 
ber de soi-même ce qu'on avait fait sans eux; les t 
autres furent bien aises d'être délivrés de la peine 



(l)Greg. Nai. Garni, devitâtuft. 

H 5 
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de soutenir ee qu'ils se reprataient4'avoir fait. Là 
démission de l'archevêque fat reçoe , et il sortit 
de l'assemblée sans qoe personne fit aocone ins- 
tanee pour le retenir. Quelques saints prélats se 
bouchèrent les oreilles (1) de peur d'entendre sa 
démission^ et sortirent avec lui. 

LYL II ne restait plus qu'à foire agréer son des- 
sein à l'empereur. Il l'alla trouver ^ et après l'avoir 
supplié d'établir la paix dans le concile, et de re- 
tenir, par son autorité, ceux que la crainte de 
Dieu n'y retenait pas, il lui demanda la permission 
de se retirer. Théodose , à qui l'on n'avait pas ac« 
coutume de demander dépareilles grâces, fut sur- 
pris de cette prière, et tâcha par de fortes considé- 
rations de l'arrêter; il voulut même s'entremettre 
pour le mmntenir dans sa dignité. Mais l'archevê- 
que lui représenta qull n'était pas d'un anpe- 
reur aussi juste et aussi pieux qu'il était^ de pré- 
férer les intérêts d'un particulier à ceux de toute 
l'Église ; et que pour lui , il se croyait obligé de 
faire ce sacrifice de son siège, en un temps où sa 
vieillesse et ses maladies ne loi Imssaient presipie 
plus de force pour assister son troupeau que par 
ses vceux et par ses prières^ 

LYII. Âpres s'être assuré du consentemeÉt de 
Temp^eur (1) , il assembla le peuple dans sa ca- 
thédrale, et prononça en présence de tons les Pères 
du concfle , ce dernier et célèbre sermon, où fl 

(i) Cre;. Carm. 1. — {t) Cfe^. Aaz. Orat. 3S. 
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irendit compte/de son administration et de sa con- 
duite* Il représenta l'état de l'église de Constant!- 
Bople, comme elle s'y était accrue, ce qu'il avait 
fait oïl souffert pour ce sujet. Il expliqua la doc- 
trine qu'il avait prècbée; et se conûant en son in- 
nocence^ à l'exemple de Samuel et de saint PauL 
il prit ses auditeurs à témoin de son désintéresse- 
ment et du soin quil avait eu, après leur avoir 
annoncé l'Évangile, de se resserrer en lui-même 
et de conserver la pureté de son sacerdoce. Il ex- 
posa en peu de mots les principales causes de sa 
retraite (1) , qui étaient les contestations qu'il 
voyait élevées dans l'église, les reproches importuns 
qu'on lui faisait de traiter les hérétiques avec trop 
de douceur , et de n'avoir rien en son train, en sa 
table ni en sa personne qui marquât la grandeur 
de son rang> ce qu'on appelait mal soutenir sa di- 
gnité, et condamner trop ouvertement le luxe et 1^ 
fasié séculier des autres. 

Ecûn après avoir exhorté le peuple à retenir la 
foi qu'il lui avait enseignée, les hérétiques à se 
convertir, les courtisans à se corriger , les èvèques 
à se réunir et à quitter leurs sièges comme lui, s'ils 
pouvaient par là contribuer à la paix; après avoir 
souhaité pour successeur un homme de bien^ qui, 
sans manquer de charité et de condescendance, 
eût le courage de. se faire des ennemis pour la 
justice; il prit congé de chacune de ses égliseS; et 

(i; Idem. Orat. S2. 4?» 
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snrtoat de sa ehère Anastasie, pois de toutes les 
sociétés et de toQs les ordres de la ville. Il les pria 
de se souvenir de loi et de ses travaux , dont il nft 
demandait antre récompense que la permission de 
se retirer. Au lien des'applandissements accoutumés, 
on n'entendit que plaintes et que sanglots durant 
ce discours : chacun se retira dans sa maison fon- 
dant en larmes y et Tarchevèque attendri, mais 
pourtant inflexible dans sa résolution, alla jouir des 
douceurs de la solitude, qu'il avait toujours tendre- 
ment aimée. 

Lyni. Théodose , qui regardait comme une des 
plus importantes aflaires de l'empire le choix d'un 
nouvel archevêque de Gonstantinople , entra le 
lendemain dans le concile, et se plaignit de ces dis- 
putes et de ces dissensions continuelles, dont les 
catholiques étaient scandalisés et dont les héréti- 
ques tiraient de grands avantages. Il témoigna aux 
évèques le déplaisir qu'il avait en de voir Gré- 
goire obligé de quitter le siège de sa ville impë* 
riale, où il l'aurait fallut appeler quand on ne l'y 
aurait pas trouvé établi , surtout après les services 
qu'il avait rendus à cette église et les dangers qa'Q 
y avait courus en y rétablissant la religion, H 
leur, dit : que quelque peine qu'il eûleue à lui ae- 
corder son congé en un temps où VÉglim avait tant 
de besoin de prélats savants, paisibles et saints, U avait 
bien voulUjà son instante prière , y consentir pour 
le bien de la paix; mais qu'U les priait de lui éher-- 
éher un homme qui ptU remplir 'éignemeni sa phtcm 
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d de s'accorder sibien sur ce choix ^ qvfil n'y eût plus 
entre eux aucune division. 

lilX. 11 leur ordonna de fafre chacun un tfaëmoire 
de 6eux qu'ils jugeraient capables de cette char- 
ge (1), et de lui présenterions ces noms dans une 
seule feuille, afln qu'il pût en choisir un entre tous 
les autres. Les èvèques > contents d'être venus à 
bout de leur dessein, et résolus d'apaiser Théodose, 
qui leur paraissait mal satisfait de leur conduite 
passée , jetèrent les yeux sur divers sujets de leur 
connaissance. Gomme ils étaient occupés à cette 
recherche (2), Nectaire, né à Tarse en Cilicie, d'une 
ancienne maison de sénateurs, qui avait exercé la 
charge de gouverneur de Gonstantinople , étant 
prêt à s'en retourner en son pays, alla voir par ha- 
sard Diodore son ëvèque , pour savoir de lui s'il 
n'avait rien à lui ordonner avant son départ. Us 
s'en trètinrent de diverses affaires; et comme Dio- 
dore avait l'esprit rempli de cette nomination^ dont 
il était peut-être embarrassé, il considéra plusieurs 
fois Nectaire , et troyvant de la douceur dans son 
entrelien, et quelque chose de majestueux et de 
vénérable dans son air et sur son visage^ il résolut 
de le proposer. 

Sans se découvrir néanmoins à lui, il le pria de 
l'accompagner chezun évêque de ses amis, à qui 
il le présenta avec beaucoup d'éloge. Il lui recom- 
manda ensuite Nectaire en secret , et le sollicita 

(1) Idem. c. 8. - (2) Théodorct» 1. 5. c. 8. Socrat. I. 6* c. «. 
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fortement de lui donner son suffrage et d'écrire soil 
nom avec les autres. Ce prélat, qui était apparem- 
ment chargé de dresser la feuille et de la porter à 
rempereur , se moqua de la prière que lui faisait 
Diodore ; mais il ne laissa pas de mettre Nectaire 
au nombre des prétendants, quoiqu'il ne reconnût 
rien en lui de plus recommandable que sa vieillesse 
et sa bonne mine, 

LX. L'empereur ayant demandé peu de jodrs^ 
après le mémoire des évéques , l'examina atten- 
tivement; et après avoir lu et relu les noms de ceux 
qu'on proposait pour succéder à Grégoire, il s'ar- 
rêta à celui de Nectaire , à qui l'on pensait le moins. 
Il le nomma à l'archevêché de Constantinople, soil 
qu'il le connût plus que les autres^ parce qu'il était 
de sa cour ^ soit qu'il le crût plus propre à entre- 
tenir la paix dans les conjonctures présentes* Car 
outre que c'était un esprit doux et accommodant , 
il n'avait ni d^assez grands talents pour donner de 
Tombrage y ni d'assez grandes vertus pour être à 
charge à ceux qui ne voudraient pas l'imiter. Nec- 
taire, que Diodore avait prié de différer son voyage 
jusqu'alors, apprit cette nouvelle et ne la put croire. 
La plupart des Pères du concile furent étonnés de 
ce choix , et se demandaient les uns aux autres, qui 
était ce Nectaire^ d'où il venait, et quelle était sapro^ 
fession. Mais lorsqu'ils apprirent qu'il n'avait pas 
mené une vie assez pure pour mériter d'être ëlevô 
tout d'un coup au sacerdoce , et que de plus il n'è* 
tait pas encore baptisé, ils crurent que l'empereur 
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atait été surpris , et que le seul hasard, comme il 
arrive quelquefois eu ces rencontres, avait présidé 
k celte nomination. 

LXI. Ils remontrèrent donc humblement à Théo- 
dose y qu'avec tout le respect et toute la déférence 
qu'ils avaient pour ses volontés y ils ne pouvaient 
s'empêcher de trouver en Nectaire des débuts es- 
sentiels et canoniques ; que son âge et les emplois 
ififlérents qu'il avait eus sous les empereors , lui 
avaient donné une grande expérience des choses 
du monde > mais qu'il n'avait jamais passé par 
aucun degré de cléricature, et que n'ayant pas reçu 
le baptême , il n'était guère en état d'être évèquOé 
Quoiqu'il n'y eât rïeu de si juste que cette remon- 
trance ) l'empereur avait remarqué tant de pas^ 
sion et de cabales en ceux qui la faisaient^ qu'il crut 
qa^après avoir chassé l'autre archevêque ^ ils vou- 
laient encore exclure celui-ci , pouf essayer da 
mettre quelqu'un de leurs partisans en cette placer 
Il persista dans son avis> et les évêques s'y rendi- 
rent sans répugnance. 

LXII. Ainsi Nectaire fut élu par l'autorité du 
prince , qui se trouvait engagé à son élection par 
le consentement du peuple qui admirait son hon- 
nêteté et sa douceur , et par les suffrages du synode^ 
qoi craignait de déplaire à Théodose. H fut bap- 
tisé , et comme il était revêtu de sa robe de néo* 
pbyte , il fut fait évêque sans avoir apporté autre 
disposition à Tépiscopat que celle de ne l'avoir pas 
brigoé. Comme il n'avait presque aucune connais-^ 
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tance des matières ecclésiastiques , on lui laissa 
Giriaque , évèque d'Âdanes en Gilicie , Évagre de 
Pont , que Grégoire de Nysse avait fait diacre , et 
quelques antres ecclésiastiques de savoir et de 
piété , les uns pour le former dans les fonctions 
épiscopales , les autres pour le garantir des sur- 
prises des hérétiques. Sa vie , depuis son ordina- 
tion , fut exemplaire ^ et sa foi toujours orthodoxe ; 
mais il eut tant de facilité et d'indulgence ponr 
tont te monde , et une si grande indifférence pour 
la discipline , que les ariens s'en seraient notable- 
ment prévalus, si l'empereur, pour réparer la faute 
qu'il avait faite , ne les eût réprimés , et n'eût pris 
sur soi la vigilance et la vigueur qui manquaient 
à cet archevêque. 

LXlll. Cette affaire étant terminée>onne pensa 
plus qu'à la conclusion du concile. Ceux qui n'a- 
vaient pas assisté aux premières séances , signè- 
rent ce qu'on avait décidé contre les hérésies et 
contre les abus qu'on avait condamnés. Nectaire 
fut marqué au nombre de ces èvèques principaux, 
qui étaient comme le centre de la communion dans 
leurs provinces. Théodose, de son côté , renouvela 
ses édits en faveur de la religion (1), et pour fer- 
mer le concile par quelque cérémonie d'éclat y il 
fit transporter à Gonstantinople le corps de saint 
Paul j qui en avait été autrefois évèque , et que les 
ariens avaient fait mourir inhumainement à Cu- 

(I) Zozom. 1. 7.C.10. 
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eose (l)^oàil avait été relégué par Gonstantias. 
Tous les Pérès allèrent aa^devant de ces vénérables 
reliques, bien loin au-delà de Calcédoine , et les 
conduisirent comme en triomphe dans la ville. 
L'empereur commanda qu'on les mit dans une 
église que Macédonius avait fait bâtir après s'être 
emparé du siège de ce saint. Par ce moyen , lé 
persécuteur même contribuait à la gloire du mar- 
tf r^ et Théodose faisait connaître , par Thonneur 
qu'il rendait à la mémoire des prélats qui étaient 
morts pour la défense de la foi , le peu de cas qu'il 
faisait de ceux qui la combattaient pendant leur 
vie. 

Ainsi se termina / vers la fin du mois de juil- 
let y ce concile (2) que TOrient reconnut pour œcu^ 
ménique et que le pape saint Grégoire mit depuis 
au nombre des quatre qu'il révérait comme les 
quatre évangiles. Les passions particulières et les 
intérêts personnels troublèrent le cours de cette 
assemblée ; mais la vérité ne laissa pas de s'y éta- 
blir contre l'erreur des macédoniens. Ainsi Dieu 
réunit , pour la confirmation de sa foi, les esprits 
des hommes qu'il abandonne quand il veut à leur 
préoccupation et à leurs sens, et tire des contes- 
tations et des désordres qui naissent quelquefois 
dans la religion, les fruits que sa providence a 
destiné d'en tirer. 

LXIV. Les évêques s'étant séparés pour aller 

(1) Petite ville d'Arménie. (2) Théodoret. 1. 5. c.9. 
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chacun dans son église, Théodose partit pour aller 
joindre son armée quePromote, un de ses gé- 
néraux y avait eu ordre de rassembler à l'entrée 
de la Mysie. Les Huns , les Syriens et les Garpor, 
daques mêlés ensemble , avaient fait irruption 4^ 
ce côté-là (1), et avaientjeté une si grande frayeur, 
dans toutes les provinces voisines , que tout le peu- 
ple de la campagne avait abandonné ses maisons, 
et s'était retiré en désordre dans les villes éloi- 
gnées. L'empereur les rassura par sa présence ; et 
après avoir fait la revue de son armée, marcha droit 
aux ennemis , et leur donna bataille peu de jours 
après. Les historiens ne rapportent d'autres cir- 
constances de cette expédition , sinon qu'il rem- 
porta une célèbre victoire , et qu'il défît cette ar- 
mée de barbares, dont la plupart furent tués, et le 
reste obligé de se retirer dans leur pays , d'où 
ils n'osèrent plus sortir. Depuis cette défaite , les 
troupes se crurent invincibles sous Théodose (2) ; 
et les peuples persuadés qu'on ne pouvait les trou- 
bler désormais impunément, t'eprirent le soin 
et la culture des terres . Alors les pertes passées 
se répâ^rèrent , et l'empire jouit du fruit du gou* 
vernement juste et glorieux de Théodose. 

LXY. Ce fut environ ce temps que le roi de 
Perse résolut de lui envoyer une ambassade solen- 
nelle , pour lui demander sou amitié , et pour 
conclure avec lui une alliance constante. Ces deux 

(1) Zoi. 1. 4. - (2) Zoz. Ibid. 
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Dations , presque toujours armées l'une contre 
l'autre (1), ou pour le règlement des limites , ou 
sur d'anciennes prétenlions et des différeqts im- 
prévus qui arrivent souvent entre des états éga- 
lement puissants et voisins , entretenaient depuis 
long-temps une guerre , qui n'était interrompue 
que par quelques intervalles de paix et par des 
trêves de quelques années. Gonstantius avait en-" 
trepris plusieurs fois de passer le Tigre ou l'Eu- 
phrate , et d'étendre ses frontières de ce cûté^là ; 
mais il avait rarement réussi ; et s'il avait rem- 
porté de temps en temps quelques avantages par 
ses généraux > il avait toujours été vaincu lorsqu'il 
y avait été en personne. Mais le malheur n'était 
tombé que sur l'empereur et sur ses troupes (1) ; 
et soit que les Perses n'eussent voulu que défendre 
leurs villes^ soit qu'ils n'eussent su profiter de 
leur victoire , ils n'avaient pas pris un pouce de 
terre sur Tempire. 

Julien continua la guerre ; mais ayant été tuè 
dans un combat ^ et l'armée qu'il avait engagée 
dans le pays ennemi se trouvant sur le point de 
périr ou par les armes , ou par la famine , les of- 
ficiers s'assemblèrent pour choisir ]|^n chef capable 
de les tirer de la nécessité où ils étaient , et Jetè- 
rent les yeux sur Jovien ^ qu'ils élurent empereur 
du consentement de toute larmée. Ge prince , qui 
se trouvait chargé de réparer la faute que son pré- 
Ci) Orof. HUt. (2) Ammtan. I. U. 
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dècesseur avait faite , chercha tous les moyens de 
combattre , et remporta même quelque avantage 
sur les ennemis en quelques rencontres. Mais Sa- 
por, roi de Perse, qui savait que les Romains étaient 
réduits à manger la chair de leurs chevaux > n'a- 
vait garde d'en venir aux mains avec eux , et vou- 
lait les laisser consumer par la faim. Cependant, 
quoiqu'il les vit en cette extrémité , et qu'il pût 
n'en pas laisser échapper un seul , il craignit le 
désespoir de tant de braves gens , et considéra 
que ce qu'il acquerrait par un traité , serait plus 
assuré que ce qu'il pourrait gagner à force d'ar- 
mes. Il envoya donc le premier leur faire des pro- 
positions de paix > comme par une espèce de grâce. 
Cette modération qu'il faisait paraître ne laissait 
pas d'être bien rude ; car outre qull les.tint quatre 
jours en négociation , en un même temps où ils 
enduraient une faim extrême , il leur imposa des 
conditions honteuses, que Textrémité où ils étaient 
leur fit accepter. Ces conditions furent (1) : que 
Vemperear céderait aux Perses cinq provinces sur 
le Tigre , avec divers châteaux ; qu'il leur reiaet- 
trait les villes de Nisihe et de Singare ; et surtotu 
quHl s'engagerait à ne donner aucun secours à Ar- 
saccy roi d'Arménie , contre la Perse , quoiqu'il fût 
un des plus fidèles alliés de l'empire. Jovien fut con- 
traint de signer ces articles ; et quoiqu'on le pres- 
sât ^ quand il fut hors de danger , de rompre cet 

(1} Ammian. 1.26. 
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accord qae la seule nécessité lui avait Eadt faire , 
et que les habitants de Nisibe lai offrissent de se 
défendre eux-mêmes , et d'arrêter ^ comme ils 
avaient fait plusieurs fois, toute la puissance du roi 
de Perse , il ne put consentir à aucune proposition 
de rupture ; et ne voulut point violer la foi que le 
malheur du temps l'avait forcé de donner. Ainsi 
les otageé furent renvoyés de part et d'autre, et la 
paix fut conclue entre les deux couronnes pour 
trente ans. 

Ce traité fut depuis une source de division (1). 
Les Perses enflés de cet heureux succès croyaient 
pouvoir tout entreprendre , et les |^omains ne de- 
mandaient qu'une occasion de se relever des per- 
tes qu'ils avaient faites. Gomme l'Arménie était en- 
tre les deux empires , elle pouvait donner un grand 
poids aux affaires : aussi on disputait des deux 
l(6téç à qui pourrait s'en rendre maître. Sapor^ 
après s'être tenu quelque temps en repos , résolut 
de s'emparer de ce royaume. 11 sollicitait la no- 
blesse de se rendre à lui ; il y forçait le peuple par 
des courses continuelles qu'il faisait jusqu'au mi- 
lieu du pays ; et ayant attiré , par des caresses 
et des témoignages d'amitié , le roi Arsace à une 
entrevue , il l'arrêta et le fit mourir dans la cita- 
delle d'Agabane. 

Para , fils d'Arsace , craignant le même traite- 
ment, s'alla jeter, par les conseils de la reine sa 
mère , entre les bras des Romains. Yalens , qui 

(1) Ammian. I. 37. 
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avait succédé à Jovien , le reçut et l'envoya à Néo- 
césarée , où il le fit traiter et élever eu roi. Il com- 
manda quelque temps après à Térence y un de ses 
lieutenants , de ramener ce jeune prince en Ar- 
ménie , et de le mettre en possession de ses états 
qui le redemandaient. Encore que Tempereur eût 
pris de grandes précautions, et qu'il eût commandé 
à Térence de ne mener aucunes troupes , et de 
ne se trouver pat au couronnement du roi , Sapor 
ne laissa pas de se plaindre qu'on assistait FAr- 
ménie, et qu'on manquait à un des principaux 
articles du dernier traité. Il entra avec une armée 
dans ce royaume; et n'ayant pu se saisir de la 
personne du roi , qui s'était sauvé dans des mon- 
tagnes où il demeura cinq mois caché , M ravagea 
le pays, et prit, après un siège très-difficile, le 
fort d'Artogerasse , où la reine mère s'était ren- 
fermée avec les trésors du feu roi. 

Yalens^ qui voyait la perte de TArmélrie inévi- 
table si l'on n'y remédiait promptement, envoya 
ordre au comte Arinthée de marcher vers ce cûté- 
là avec Tarmèe qu'il commandait, et de secourir 
les Arméniens, si l'on ne cessait de les attaquer. 
Sapor , qui savait être humble et superbe selon les 
temps (1) , s'arrêta dès qu'il eut appris que Par- 
mée de l'empire approchait. Il voulut s'assurer de 
l'esprit du roi Para en lui promettant une alliance 
it une protection inviolable , et l'engagea, par le 

(t) âmmian.K 37. 
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conseil de quelques courtisans qu'il avait gagnèSir 
de se défaire de deux ministres qui le servaient 
trës-fidélement. Cependant il envoya des ambassa* 
deurs à la cour de Gonstantinople , pour y reprè-^ 
sènter que l'empereur n'avait aucun droit d'assis- 
ter le roi d'Arménie; et que s'il continuait de se 
liguer avec lui y et de lui envoyer des armées y c'é- 
tait une infraction dont le roi de Perse serait con^ 
traint de se venger. 

Valens ne fit pas grand cas de cette ambassade , 
et ne répondit autre chose , sinon ^ qu'il ne se mi 
laU pas des différetHs des Perses avec les arméniens; 
qu'il élaU libre aux souverains d'envoyer sur leurs 
terres des armées, selon qu'ils^ le jugeaieni à propos 
pour le bien de leurs affaires; qu'il ne faisait aucuns 
Ugue au préjudice des traités, mais qu'il avait plus 
de droit dé' protéger le roi d* Arménie , que Sapor 
rien avait de Vopprimer; et que si Vun était contre 
la foi dW traité, Vautre était contre la justice et 
contre tous les droits des gens. Sur cela , il renvoya 
les ambassadeurs. Sapor prit cette réponse pour 
une rupture ouverte , leva des troupes , et fit de 
grands préparatifs de guerre popr le printemps. 
L'empereur de son côté envoya contre lui le comte 
Trajan, et Yadomaire roi des Allemands <!), avec 
ordre d^observer les Perses , et de ne faire aucun 
acte d'hostilité oontr'eux qu'à la dernière extrémité. 

Ces deux généraux marchèrekit avec les légioni 

(f} immian. 1. H. * ' 
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¥61*8 la fironttëre, prenant toojonrs de$ postes com- 
iDodes poar l'infanterie qui £ûsak (ouïe la force 
de lear armée. Là , ils $e tenaient serrés , et re- 
culaient même exprès lorsqu'ils voyaient approcher 
l'ennemi^ de peur qu'on ne les accusât d'avoir été 
les premiers à rompre la trêve. Mais enfin les Per- 
ses étant venus pour les forcer, dans la pensée 
qillls foyaient par lâcheté et non par prudence , 
il (aiiut nécessairement en venir aux mains. Le 
combat fot ru^e^ et Sapor lut contraint de se re* 
tirer à Ctésiph^te , après avoir perdu la bataille 
et demandé lui-même une trèvequi fut incontin»it 
accordée. 

Cependant ceux qui veillaient sur les aflEaôres 
d'Arménie j écrivaient à lempereur qu'il follait y 
^ivoyer un autre rqi ; que tout y était en désordre ; 
que Para traitait mal ses sujets , et qu'il les obli- 
gerait par son orgueil à se jeter entre les bras da 
rm de Perse , ce qui serait d'une grande cmis^ 
quence pour l'empire. Yalens l'ayant fait prier de 
le venir trouver , sous prétexte de conférer avec 
lui sur. les aCEadres présentes, le laissa à Tarse 
en Cilide , sans lui rien dire , et lui donna grand 
nombre d'officiers, en apparence pour le servir, 
mais en effet pour le garder. Ce jeune prince s'é* 
tant aperçu de sa prison , et craignant même pour 
sa vie , se sauva un niatin avec tat^ de diligoioe, 
qu'encore qu'il fut poursuivi par des cbemias 
pés et accourcîs^ il gagna ses états sans 
dans les pièges qu'on lui avait tm^P^ ai pluâeiin 
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endroits. II Tôt reçu de ses peuples avec beaucoup 
de joie, et dissimulant tous les sujets quil aya|t 
de se plaindre de l'empereur , il demeurait dans 
la fidélité qu'il aVàit jurée à l'empire. 

Mais ceux qui commandaient dans l'Araiéme 
et dans les provinces voisines , craignant quil ne 
livrât son royaume auxf Perses , écrivirent contre 
lui à la cour , et l'accusèrent d'entretenir des in- 
telligences secrètes avec les ennemis ; d'avoir fait 
mourir deux de ses ministres affectionnés à son 
service et aux intérêts de l'empire , et surtout de 
se mêler d'enchantements et de magie. Plusieurs 
témoignaient qu'il avait le secret de transformer 
les hommes , ou de les consumer'jpar des langueurs 
incurables. Ceux qui l'avaient poursuivi disaient, 
pour s'excuser dej'avoir manqué , qu'il leur avait 
fasciné les yeux. Yalens , (jui était crédule et dé- 
fiant , et qui n'appréhendait rien tant que de périr 
par des maléfices, manda secrètement que, par 
force ou par artifice, on le délivrât d'un homme si 
dangereux : ce qui fut exécuté peu de temps après 
dans un festin , où ce je\;ine prince fut inhumaine- 
ment assassiné. 

Sapor étonné de la perte de la dernière bataille, 
et plus encore de la mort du roi d'Arménie avec 
qui il espérait pouvoir prendre des mesures infail- 
libles contre tes Romains , eut recours aux né- 
gociations. Il envoya Arsace, un des principaux 
seigneurs de sa cour (1), pour proposer à l'empe- 

(1) Ammian. 1. 30. 
nécHiBB. HisU de Théodote* I 
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reur de terminer leurs différents à Tamiable , et 
de ruiner de concert rArmënie qui n'avait plus 
de roi , et qui était Tunique cause de leurs divi- 
sions et de leurs guerres. Yalens rejeta la propo- 
sition, et répondit qu'il s'en tenait aux anciens 
traités y et qu'il ne voulait rien innover. 

Après plusieurs détours on en vint aux mena- 
ces y et peu de temps après on se prépara des deux 
côtés a la guerre. Yalens fit faire des levées dans 
le pays des Scythes , et résolut d'entrer dans la 
Perse , avec trois corps d'armée, au commence- 
ment du printemps. Sapor sollicita ses alliés de 
lui envoyer du secours , et assembla une grande 
armée. Il prévint même les Romains , et se jeta' 
sur quelques provinces voisines qu'ils avaient nou- 
vellement acquises. La révolte des Goths étant 
arrivée là-dessus, il fallut tout souffrir des Perses, 
et faire la paix avec eux à des conditions peu ho- 
norables, mais nécessaires. 

LXVI. Sapor jouissait des avantages qu'il avait 
tirés des conjonctures des affaires; et «omme il 
avait été nourri à la guerre dès sa jeunesse, il 
pensait toujours à de nouvelles entreprises ^ et sou 
ambition dans un âge fort avancé , n'était poiol 
diminuée. Mais lorsqu'il sut que Théodose était 
empereur , et qu'il eut appris les grandes qualités 
dont il était doué et les grandes actions qu'il avait 
faites , il lui envoya une célèbre ambassade , et 
sôit qu'il fût touché de la réputation de ce prince, 
jioit ({u'il craignit de perdre sous lui ce qu'il avait 
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acqais sous ses prëdécessears ; il chargea ses am- 
bassadeui*s de lui dire de sa part : qu*il se réjouis- 
sait de sa promotion à l'empire; qu'après avoir 
eu guerre avec quatre empereurs^ qu'il pouvait se 
vanter d'avoir vaincus en plusieurs rencontres, U 
était bien aise d'en trouver un avec qui il pût vivre ^ 
dans une parfaite intelligence; qu'il le priait de lui 
accorder son amitié^ et de vouloir bien qu'il passai 
le reste de ses jours en paix dans son alliance. Il 
lui offrait même de terminer les ancteimes con- 
testations des^ deux nations, et de régler leurs 
prétentions sur FArménie et sur Tlbérie par un 
accommodement raisonnal^Ie. 

LXVIL Théodose, qui savait combien la paix était 
nécessaire à Tempire, et combien coûtent aux peu- 
ples les guerres, lors même qu'elles sont glorieuses 
aux rois qui les ont entreprises , entendit ces ou- 
vertures de paix avec joie, et répondit aux ambas- 
sadeurs : qu'il remerciait leur roi des offres qu'il M 
faisait faire, et qu'il l'assurait de son amitié; qu'agoni 
été appelé à l'empire, il avait travaillé à terminer 
les guerres qu'il avait trouvées, mais qu'il avait 
évité dç s'en attirer de nouvelles; qiœ ses prédéces-, 
smrs sans doute avaient eu des sujets de rompre avec 
les Perses ; mais que, pour feri, il répondrait toujours 
aux intentions des princes qui voudraient bien vivre 
avec lui; et que leurmaitre étant dans cette résolue 
tion^ ne pouvait choisir un ami pfta sincère , m un 
plia fidèle allié. L'empereur avait reçu ces ambas- 
sadeurs av^c xpie n^^goi^cepce extraordinaire; et 

2 
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après les avoir retenas quelque temps en sa emu 
pour régler avec eux les principales affiiires des 
deux empires, il les renvoya comblés de riches 
présents , et remplis d'admiration de sa grandeur 
et de sa bonté. 

LXym.En ce même temps arrivèrent à Constanth 
nople quelques prêtres députés du concile d'AquI- 
lée, qui venait de condamner deux évêques d'Olyrie, 
convaincus d'être ariens. Ds demandèrent audience 
à l'empereur , et lui présentèrent des lettres de 
C6tt# assemblée , dont Ambroise de Milan et Yalè* 
rien d'Aquilée étaient les chefs. Ces prélats >^rè| 
avoir rendit grâces à Théodose d'avoir délivré TÉ- 
gUse d'Orient de l'oppression des ariens (1), se 
plaignaient à lui du dessein qu'on avait pris à 
Constantinq^le de donner un successeur à Mélèce ; 
ce qu'ils regardaient comme une persécution qu'on 
allait faire à Paulin , qui avait toujours été de \ear 
communion. Ils le priaient , pour remédier à ces 
désordres , de faire assembler à Alexandrie mt 
concile de toute PÉglise catholique , et de le con- 
firmer par son autorité impériale. Théodose , qui 
n'avait pas de plus grande passion que celle de 
voir finir tous les différents ecclésiastiques , leur 
anrât volontiers accordé ce qu'ils demandaient; 
mais , parce quil ne voulait rien faire sans conseil, 
et qu'il craignait d'assembler des es|Hrits déjà ai- 
gris et diffidles à réunir, il écrivit aux è?èq«es 

(f)Tliéodoret.l.5.e.4. 
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d'Orient > et les pria de revenir à Gonstantinople 
au commencement de l'été prochain ^ pour y dé- 
libérer ensemble sur la proposition des Occiden- 
taux. 

LXIX. Peu de temps après, l'empereur reçut 
d'autres lettres > par lesquelles les évèques d'Oc- 
cident , après lui avoir représenté de nouveau la 
nécessité d'un concile universel , pour condam- 
Der l'hérésie d'Apollinaire , pour déterminer ceux 
avec qui il fallait communiquer , pour examiner 
Tëlection de Flavien^ et pour pacifier tous les 
troubles de TÉglise , le priaient de convoquer 
cette assemblée, et d'agréer qu'elle setlot, non 
pas à Alexandrie > mais à Rome« L'empereur 6ra- 
tien le souhaitait^ et agissait de concert avec les 
ëvéques. Thëodose , qui connaissait la délicatesse 
des Orientaux^ piqués d'une fausse émulation 
contre les autres , et jaloux de certains droits qu'ils 
s'attribuaient vainement , prévoyait qu'ils auraient 
peine à se résoudre d'aller à Rome. Il savait quils 
> ne souffriraient jamais qu'on touchât à ce quils 
avaient fait à Gonstantinople , et qu'ainsi la division 
s'augmenterait au lieu de s'apaiser. Il n'était pas 
trop porté lui-même à procurer un nouveau con- 
cile , où l'on proposait de donner atteinte à celui 
qu'il avait fait tenir l'année d'auparavant. C'est pour- 
quoi il ne se pressa pas de répondre ni à Gratien^ ni 
aux évèques > jusqu'à ce qu'il eût reconnu les in- 
tentions de ceux qu'il avait mandés. 
liXX. Gependant Maxime recommença ses in- 

3 
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trigues. Chasse de CoDStantinopIe , et rebuté 
par Thëodose^ il s'était retire dans Alexandrie 
auprès du patriarche qui l'avait trop légèrement 
favorisé. Là, songeant aux moyens de troubler 
encore TÉglise, il menaçait ce bon vieillard de 
le chasser lui-même de son siège , s'il n'achevait 
de l'établir dans celui ie Grégoire de] Naziànze. 
Peut-être en serait-il venu à bout , si le gouver- 
neur d'Egypte, connaissant combien cet esprit 
était remuant et dangereux , ne lui eût commandé 
de sortir de la ville. Il fut contraint de vivre à la 
campagne , où il se tint en repos malgré lui durant 
quelque temps. Mais au premier bruit de la con- 
vocation d'un concile général à Rome , il partit 
promptement , et se rendit en Italie , pour préve- 
nir ceux qui n'étaient pas encore informés de sa 
scandaleuse , et de son intrusion à l'épiscopat. Il 
alla trouver l'empereur Gratien , et connaissant 
son zèle pour la religion catholique, il lui présenta 
un livre qu'il se vantait d'avoir composé contre les 
ariens. 

Après cela , il s'adressa aux évèques , et leur 
dit : qu'après tant de mauvais traitements quHl 
avait reçus en Orient , il venait enfin en des lieux 
m la justice était reconnue , et oie les prélats persé- 
cutés avaient toujours trouvé leur asile; que son 
ordination était canonique , faite par plusieurs été- 
ques , autorisée par le patriarche d'Alexandrie ^ 
exécutée à la vérité dans une maison particulière , 
mais en un temps où les ariem occupaient malheu- 
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reu^ement toutes les Églises ; que cependant on avait 
maintenu Grégoire^ et l'on venait d'élire Nectaire 
à son préjudice. Il leur montra ses lettres de coin- 
muDion avec Pierre d'Alexandrie , et. n'oublia 
rien de ce qui pouvait les toucher de pitié pour 
lui, et les animer contre les Orientaux, dont il 
savait qu'ils avaient sujet d'être mécontents. 

Par ces discours artificieux , il réveilla tes pas- 
sions de plusieurs qui étaient déjà préoccupés con- 
tre l'Église d'Orient ; et la sagesse de saint Ambroise 
ne fut pas à l'épreuve de la dissimulation de cet 
hypocrite. Ces prélats le reçurent dans leur com- 
munion comme un homme de bien qu'on persécu- 
tait en Orient , et qui avait droit, selon les canons , 
de demander l'évèché de Constantinople. Gomme 
ils n'étaient pas pourtant suffisamment informés de 
Taffaire , ils en renvoyèrent le jugement au concile 
qui devait bientôt s'assembler de toutes les parties 
du monde, et se contentèrent d'écrire à Théo- 
dose (1) pour le prier d'avoir égard aux intérêts 
de Maxime , autant que la paix de FÉglise le pour- 
rait permettre. 

LXXI. Pendant que ces choses se passaient en 
Occident^ les évêques d'Orient, convoqués une 
seconde fois par l'empereur, se rendaient à Cons- 
tantinople. 

La plupart de ceux qui s'y étaient trouvés Tan- 
née d'auparavant , y revinrent , et ceux qui ne 

(I) App. cod. Tbëodos. p. 105. 
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purent sortir de leur provinces donnèrent leur 
consentement par écrite et le pouvoir d'agir en leur 
nom. Il n'y eut que Grégoire de Nazianze qui n'y 
voulut avoir aucune part , et qui s'en excusa sur 
le peu de fruit qui revenait ordinairement de ces 
assemblées tumultueuses » et sur ses infirmités 
qui ne lui permettaient pas d'entreprendre ce 
voyage. 

Aussitôt que ces prélats furent arrivés , Théo-^ 
dose leur communiqua la proposition que faisdent 
les évèques dltalie> et voulut avoir leur avis sur 
le synode général qu'on aurait voulu convoquer 
à Rome. Ils répondirent : qu'ils ne refusaient pM 
de contribuer à raffermissement de la foi et à la 
réunion de l'Église; mais qu'ils le priaient de 
considérer qu'il n'y avait point de raisons si pres-^ 
santés pour les faire aller [si loin; que durant 
que l'Occident jouissait d'une profonde paix , l'O- 
rient avait été agité de cruelles tempêtes^ et qu'après 
ces persécutions les Églises avaient besoin de la pré- 
sence de leurs pasteurs; qu'au reste ils n'avaient 
le consentement de leurs confrères que pour le con^^ 
cite de Conslanlinople , et qu'il ne restait pas asse% 
de temps pour les consulter ^urle sujet ^de celui de 
Rome. 

Us firent la même réponse à ceux qui les 
avaient invités à ce concile. Ils ajoutèrent une 
profession de foi sur la Trinité et sur l'Incarna-^ j 
tion ; et après leur avoir rendu compte de rèlec* 
tion de Nectaire et de celle de Flavien, ils les 
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r les approuver y et de quit- 
s particulières pour l'intérêt 
se. Ils députèrent même trois 
ps vers ceux d'Italie , pour leur 
qu'ils auraient eu de les voir, 
e leur amour pour Tunion , et 
[a foi. L'empereur voyant sous 
d'amitié et de religion , beau- 
it d'indifférence dans leur es- 
excuses, et crut qu'il fallait 
emblée qui serait composée de 
out formés, et qui ne produi- 
nent que des troubles pareils 
vus avec tant de plaisir à Gons- 
la donc à Tempereur Gratien et 
s : qu'il àvail fait de sérieuses 
mande qu'on faisait d'un concile 
me; et que les prélats de son 
consultés là-dessus, lui avaient 
du voyage en une saison avan- 
parence qu'il y avait qu'ils pus- 
\urs Églises y pour se trouver à 
n'était pas si nécessaire depuis 
jple ; qu'il n'avmt pu résister à 
qu'il les priait d^être persuadés 
à la paix, de tout son pouvoir , 
tous ceux qui dépendaient de lui. 
nt les Goths de la suite d'Âtha- 
&s en leur pays. Gomme ils n'en 
6s pour aucun sujet derfiaine 
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particulière qa'on eût contre eux, ils y forent 
reçus sans aacane dilficaltë. La fidélité galls 
avaient gardée à leor prince josqa'à la fin , pa- 
raissait louable, même aux Barbares ; et Fritigeme, 
à qoi il importait de Taire valoir on si bon exem- 
ple I les retenait volontiers auprès de loi , et les 
favorisait en toute rencontre. 

Ceux-d ne ressaient* de raconter les grandes 
choses qu'ils avaient vues dans' la cour de Cons- 
tantinople , et dé louer surtout la magnificence 
et la bonté de Théodose. Ils entretenaient le roi 
et le peuple des civilités qnll avait faites à Atha- 
naric y et des honneurs qnil lui avait rendus après 
sa mort. Us montraient les présents qu'il leur avait 
Taits; ils redisaient les paroles obligeantes qnll 
leur avait dites , et à force, de parler des grandes • 
qualités de l'empereur, ils réduisirent toute leur 
nation, quelque prévenue qu'elle* fût contre lui, 
à le craindre et à l'estimer. 

LXXIII. Fritigeme qui se voyait avancé en âge, 
qui crmgnait les révolutions , et qm d'aîlleurs sa- 
vait conndtre et priser la vertu , résolut d^ re- 
chercher l'alliance' et la protection d!un prince 
qu'on lui représentait si puissant et si généreux. 
Il proposa son dessein à l'armée. Les capitaines 
et les soldats y consentirent; les uns tcmchés do 
bon traitement qu'on avait fait à leurs compa- 
gnons , les autreâ excités par l'espérance de servir 
un empereur libéral et bienGaJsant. Le roi sollicita 
les Grotungues , qui étai»t assodès avec loi ée- 
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puis plusieurs années , de prendre le même parti ; 
mais ils le refusèrent, soit qu'ils fussent pressés 
d'aller joindre le * gros de leur natioYi ^ dont ils 
s'étaient séparés , soit qu'ils espérassent que leur 
cavalerie pourrait faire encore quelque irruption 
dans les terres de l'empire , et remporter chez 
eux quelque butin considérable. 

Fritigerne choisit donc les principaux chefs de 
son armée, et les envoya à Théodose pour lui 
demander son amitié, et le supplier d'avoir pour 
lui et pour tout son peuple la même bonté qu'il 
avait eue pour Athanaric et ceux de sa suite. Il 
promettait d'être inviolablement attaché aux in- 
térêts de l'empire , et de lui rendre, s'il pouvait, 
autant de services qu'il lui avait fait autrefois de 
, torts sous un empereur moins sage et moins gé- 
néreux que lui. 

Tfaéodose reçut cette députation avec tout l'hon- 
neur et tous les témoignages d'amitié possibles. 
Il promit de traiter les Goths conmie sesalliés> 
et de les aimer comme ses sujets. Quoiqu'ils n'eus- 
sent proposé aucune condition, il leur en fit de 
trés-avantageuses , ordonnant qu'on leur fournit 
des vivres en abondance , et leur assignant des 
terres dans quelques provinces de l'empire. Les 
Goths depuis ce temps- là servirent toujours l'em- 
pereur (1). Il y en eut prés de vingt mille qui 
prirent parti en divers lieux parmi ses troupes : 

(1) Zoz. 1. 4. Grot. 
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le reste se tint sur les bords du Danube , pour 
empêcher les autres barbares de courir sur le pay» 
des Romains. 

LXXIV. En ce même temps les ëvèques d'Italie 
renouvelèrent leurs instances auprès de Gratien , 
sur la convocation du concile général qu'ils pré- 
tendaient tenir à Rome ; mais ce prince les renvoya 
à Théodose, pour se décharger de ce soin, et pour 
ne point entrer dans les différents des Orientaux 
avec ceux d'Occident. Ils écrivirent donc à Théo- 
dose sur ce sujet. 11$ y ajoutèrent des plaintes con- 
tre Télection^ de Flavien et celle de Nectaire. Ils 
improuvèrent même celle de Grégoire de Nazianze^ 
et se déclarèrent en faveur dé Maxime , demandant 
que sa cause fût jugée à Rome , comme celle d'A- 
thanase , de Pierre d'Alexandrie et de plusieurs 
autres prélat^ d'Orient qui avaient eu recours au 
jugement de rÉglise romaine. 

L'empereur , pour terminer cette affaire , et 
pour ôler tout sujet de division , leur récrivit for- 
tement : que leurs raisons n'étaient pas suffisantes 
pour assembler un concile universel ; que les élec- 
tions de Nectaire et de Flavien s'élant faites en 
Orien,t , elles ne devaient point être jugées hors des 
lieux oii toutes les parties étaient présentes ; qus 
les évêques d'Orient avaient quelque sujet de s'offen-- 
ser de leurs demandes peu raisonnables; que pour 
Maxime , il s'étonnait que des prélats si éclairés 
sussent eu tant de facilité à croire un imposteur re- 
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connu y qu'il élail résolu de faire punir s'il osait 
approcher de Conslantinople. 

Ainsi Ttiéodose prenait soin des affaires de l'É- 
tat et de celles de l'Église ^ et méritait que Dieu 
le favorisât de tant de succès surprenants, qui ren^ 
dirent son règne recommandable. . 
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paisiblement dans l'Orient, 
ans le repos et dans Tabon- 
s étaient devenus ses alliés, 
aonde révérait sa grandeur 
nce 9 il s'appliquait à régler 
r dans sa pureté la religion 
avaient opprimée ; et il ré- 
jouissait^ comme une ré- 
il donnait à l'Église. 
ident n'eût pas été moins 
se ou la négligence des em- 
i^reurs n'eût donné occasion aux révoltes et aux 
gîierres civiles. Le jeune Yalentinien, qui avait pour 
éca partage l'Italie ; l'Afrique et riUyrie (1), n'é- 

(1) Ambros. OraUin fun. Valtnt. 
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tait pas eocore en âge de gouverner , et l'impë- 
ratrice, sa mère, abusait de sou nom et de son au- 
torité. Elle était arienne , et croyait que c'était 
bien servir son fils que de le rendre arien comme 
elle. Les soins de sa régence n'allaient qu'à faire 
élire un évèque de son parti , ou à ôter une église 
aux catholiques. Elle distribuait les grâces à ceux 
qui favorisaient ses passions , et ne pouvait s'ima- 
giner que l'État pût avoir d'autres ennemis que 
ceux qui l'étaient de son erreur. Tout était à crain- 
dre sous un empereur enfant à qui l'on donnait de 
mauvaises impressions , et sous une impératrice 
hérétique , qui pensait plutôt à l'avancement de sa 
secte qu'au repos et au salut de l'empire. 

m. Gratien, qui régnait au-deçà des Alpes, était 
en la fleur de son âge y redouté de ses ennemis sur 
lesquels il avait remporté plusieurs victoires. Il 
avait un grand fonds de justice et de bonté naturel- 
le (1), qui lui pouvaient gagner l'amitié des péri- 
ples; mais il s'abandonnait entièrement aux con- 
seils intéressés de ses ministres, et n'avait aucune 
application aux affaires. C'était un esprit doux, 
poli, modeste (2), complaisant. Il savait parfaite- 
ment les belles-lettres ; et soit qu'il fallût parler 
en public, ou écrire en vers et en prose , il était 
aisé de juger qu'il avait profité des instructions 
d'Ausone , et qu'Ausone avait trouvé en lui un beau 
naturel. Pour ses inclinations, elles étaient toutes 

(I) Ammian. I. 31 • — (2) Aurel. Vict. in Gratian. 
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généreuse et toutes portées au bieo. Il avait dans 
l'ardeur de sa jeunesse la chasteté et la tempé- 
rance d'un vieillard. Il était non seulement fidèle, 
mais encore libéral à ses amis (1). Il aimait à ac- 
corder des grâces, et cherchait à prévenir même 
les demandes et les désirs* Jamais prince ne fut 
plus actifs ni plus vigilant dans la guerre; il était 
toujours à la tête des troupes, et marchait le pre- 
mier à l'ennçmi. Aprèà les combats il avait soin des 
soldats blessés^ qu'il allait consoler dans leurs ten- 
tes, il pourvoyait lui-même à toutes leurs nécessi- 
tés, et pansait quelquefois leurs plaies de ses pro- 
pres mains. 

Tous les auteurs ecclésiastiques louent sa piété 
envers Dieu (2), et son zèle très-ardent pour la 
pureté de la foi. Tant de grandes qualités, jointes à 
une grâce merveilleuse qu'il avait en toutes ses ac- 
tions et à la beauté de son visage, semblaient le 
devoir rendre heureux. Mais il avait une si grande 
aversion pour le travail, et tant de passion pour la 
chasse et pour les autres exercices du corps, qu'il 
passait les jours entiers à lancer le javelot, et à ti- 
rer les bêtes dans un parc. Ceux qui le gouver- 
naient, l'entretenaient dans cette oisi veté, au lieu 
de Pen corriger (3); et tandis que ce jeune prince 
se faisait une occupation d*un amusement , et qu'il 
mettait toute sa gloire en une adresse inutile^ ils 



(1) Auson. in Paneg/r. — (2) Ruffia. Ambros* August. etc. 
(3) Victor, ia Gratiano. Ammiao. 1. 31. 
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étaient maîtres des affaires, et pensaient à leurs in^^ 
tèrèts particuliers. 

lY. Les choses étaient en cet étdt, lorsque Maxi- 
me, général de l'armée romaine en Angleterre, 
se fit proclamer empereur (1). Outre que son am- 
bition le portait depuis long-temps] à tout entre- 
prendre pour régner, et que descendant de la mai- 
son d'Hélène, mère du grand Constantin, il re- 
gardait l'empire comme un bien qui lui devait ap- 
partenir, il n'avait pu souffrir que Grâtien lui eût 
préféré Théodose. Piqué contre l'un, et jaloux de 
l'autre (2), il gagna d'abord les principaux ofiSciers 
de l'armée. Il attira la plupart des seigneurs d'An- 
gleterre à son parti, et se servit ensuite de toutes 
les conjonctures favorables pour inspirer la révolte 
dans les Gaules et dans l'Italie. 

Gratien avait entrepris de ruiner la religion des 
païens, que son père, par politique, avait toujours 
épargnée. Il l'avait déjà fort affaiblie (3) , en re- 
tranchant aux prêtres les revenus dont ils jouis- 
saient, et les sommes qui étaient couchées sur l'É- 
tat pour l'entretien des sacrifices. Il avait donne au 
préfet de Rome Tautorité de juger de tous les dif- 
férents qui regardaient Tidolàtrie (4). Il n^avait pas 
même voulu de titre qui ressentit la superstition , 
refusant le nom et l'habit de souverain pontife que 
ses prédécesseurs, par des raisons d'état , avaient 



(t) Idem, et Sulpit. Sev. I. 2. c. 62. — (2) Socrat. I. 5, c. tl. 
- C3j Sjmmacb. 1. 5. epist. 11. — (4; Zoz. I. 4. 
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retenus jusqu'alors. Un zèle si généreux irrita les 
païens, et surtout quelques sénateurs romains qui 
en étaient les chefs. 

V. Maxime les trouvant disposés à favoriser sa 
révolte, leur fit espérer quHl rendrait à leurs dieux 
l'honneur qu'on venait de leur ôter, et qu'il ré- 
tablirait leui:s autels, leurs prêtres et leurs sacri- 
fices. Quoiqu'il fût chrétien, il leur parut si porté 
à remettre le culte de leurs idoles, qu'ils le regar- 
dèrent comme leur libérateur^ et commencèrent ' 
à 4e louer hautement, comme si Gratien eût été le 
tyran, et Maxime le prince légitime. Ainsi les uns 
trahissaient l'empereur par une préoccupation de 
religion; l'autre trahissait sa religion par la passion 
qu'ilavait de devenir empereur. 

Yl. 11 débaucha Tarmée aussi facilement quHl 
avait débauché le sénat. Gratien n'avait pas assez 
ménagé les officiers des troupes romaines. Il leur 
préférait ordinairement des soldats alains, et d'au- 
tres barbares qu^il honorait de ses faveurs; et soit 
qu'il les trouvât plus commodes pour ses divertis- 
sements, soit qu'il espérât par là attirer à son ser- 
vice toute leur nation, il les tenait auprès de lui, 
et prenait même plaisir à s'habiller à leur mode. 
Cette conduite le rendit odieux aux légions qui l'a- 
vaient servi si utilement (1); et pour gagner Tamitié 
des étrangers, il perdit celle de ses soldats. Maxime 
se servit de cette occasion. 11 fit solliciter sous main 

(1) 2o2. 1. 4. s. 
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ces iroupes , qui n^étaient déjà que trop sensibles 
au mépris qu'on avait pour elles. Quelques-uns 
ajoutent qu'il leur ^^entendrequ^il avait des liai- 
sons secrètes avec Théodose (1), et qu'il agissait 
de concert avec lui. 

Un empire ne suffisait pas à l'ambition de ce 
rebelle. Il crut qu'après avoir ruiné Gratien, il vien- 
drait aisément à bout de Yalentinien et de sa mère 
Justine;! âge de l'un, la faiblesse de l'autre, et la 
haine de tous les gens de bien qu'ils s'étaient attirée 
en persécutant les catholiques, lui faisait espérer 
qu'il se rendrait maître des deux empires^ qu'il 
serait au moins redoutable à Théodose, et qu'il 
jouirait en repos du fruit de ses crimes. 

VIL Sur cette espérance il se met en mer (2), 
et vient descendre avec son armée vers Tembou- 
chare du Rhin. Les troupes qui étaient en quar- 
tier vers l'Allemagne le reconnurent d'abord pour 
leur empereur, et toutes les garnisons le reçu- 
rent. Gratien, étonné de ce changement, assem- 
bla cette partie de l'armée qu'il avait retenue 
près de lui, et s'avança vers les rebelles, ré- 
solu de les combattre. Les deux armées furent 
entiron cinq jours en présence, sans que Àfaxime 
en voulût venir à un combat décisif. Alors les 
légions, mal satisfaites deCîratien, parurent ëbras- 
lées. Toute la cavalerie maure se détaciia pour 
^ller joindre les rebelles, le gros de. Tarmèe 

(^) Pacal. in Paneg. — (2) Zçz. I. f . 
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suivit leur exeiâple. Les peuples qui aiment la 
nouveauté et qui sont toujours du parti le plus 
fort, se déclarèrent bientôt après ; et Maxime rè^ 
gna dans les Gaules presque aussitôt qu'il y fut 
descendu. 

VIII. Gratien, au premier bruit de cette révolte, 
avait appelé les Huns et les Âlains à son se^ 
cours; mais ils n'arrivèrent pas à temps. Il ne 
lui restait près de sa personne que peu de trou- 
peSy dont la fidélité lui était suspecte. Alors, aban- 
donné des siens , refusé des villes par où il pas- 
sait, n'ayant presque personne pour le défendre, 
non pas même pour raccompagner, il errait dans 
son propre empire. Enfin , il courut vers les Al- 
pes (iy> suivi de trois cents chevaux qu'il avait 
à peine assemblés pour l'assister dans sa fuite; 
mais il trouva tous les passages gardés par des 
gens dont il avait sujet de se défier. Il retourna 
sur ses pas (2) , incertain de la route qu'il devait 
prendre pour se sauver. Gomme il arrivait à Lyon, 
il eut avis de plusieurs endroits que l'impératrice 
sa femme venait le chercher, pour le suivre dans 
sa mauvaise fortune. 

IX. Ce prince , oubliant pour un temps le dan- 
ger 011 il était , plus touché des malheurs de cette 
princesse que des siens propres, rappela dans son 
cœur toute sa tendresse , et passa le Rhône pour 
aller ay-devant d'elle. Dès qu'il fut^ur le rivage, 

li) Zoz. Ibid. — (2) SocraU 1. 5. c. 11. Sozoro. U 7. c. IS^ 
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U aperçut une litière entourée de gardes. Il y cou- 
rut ; mais il vit sortir, au lieu de sa femme ^ le 
comte Ândragatius, général de la cavalerie , que 
Maxime avait dépêché en diligence après lui. Ce 
traître l'ayant fait tomber dans les pièges qu'il lui 
avait tendus (1), le saisit et le massacra inhumai- 
nement le vingt-quatrième de septembre, en la 
vingt-huitième année de son âge et la seizième de 
son empire. 

Telle fut la fin de cet empereur. Il souffrit la 
mort avec constance; et tout le regret qu'il eut, 
^fut de n'avoir pas saint Ambroise auprès de lui 
pour le disposer à mourir saintement (2). L'Eglise 
qu'il avait toujours défendue , pleura sa perte; et 
ceux qui régnent après lui peuvent en tirer cette 
instruction, qu'il importe à leur réputation , à 
leur repos , et même à leur sûreté, de gouverner 
par eux-mêmes les États dont ils sont chargés. 

X. Maxime , enQé de tant de succès , était près 
de passer en Italie, et de.surprendre Yalentinien , 
jeune prince sans expérience et sans force. Mais 
outre qu'il fallait donner quelques ordres dans les 
provinces nouvellement conquises, il jugea à pro- 
pos, avant que dp passer les Alpes , de sonder les 
iatentions de Théodose (3). Il lui envoya des am- 
bassadeurs, avec ordre de lui offrir de sa part son 
amitié ^ s'il voulait l'associer à l'empire^ ou de loi 



(1) Ammian. 1. 27. — (2) Ambros. in Orat. de obi^u Grat. 
(3) Zoz. 1. 4. 
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dèchrer la guerre , s'il le refusait. Thëodose; 
senstUemeiit touché de la mort de Gratien» son ami 
et son bienfaiteur 9 avait déjà résolu ie la venger; 
mms eomme il ne s'était, réservé que peu de trou- 
pes depuis la paix générale par tout l'Orient, il crai- 
gnait qu'on n'opprimât Valentinien avant qu'il (Ût 
en état de 4e défendre. Il dissimula son dessein , et 
répondit aux ambassadeurs , qu'il acceptait les of- 
fres de Maxime; qu'il ne s'opposait pas à ce 'que 
l'armée avait fait pour lui (2)'; et que puisqu'il 
avait la place de Gratien , il le regardait comme son 
successeur à l'empire. La nécessité des suaires 
Tobligea de le traiter ainsi de coltèguey jusqu'à ce 
qu'il pût se déclarer son ennemi. 

XI. Mais pendant qu'il entrait en négociation avec 
lui, l'impératrice Justine croyait toujours que 
Maxime allait fondre sur l'Italie. Elle n'avait ni ar* 
mée à lui opposer, ni secours à espérer de ses allié». 
Elle résolut de lui envoyar des ambassadeurs^pour 
tâcher de le gagner par ses soumissi(ms, et de l'ar- 
rêter au-delà des Alpes. Mais elle ne trouvait per- 
sonne en sa cour qui pâtou qui voulût se charger 
d'une négociation si difficile; de sorte qu'elle fut 
contrainte d'avoir recours à saint Ambroise. Elle 
suspendit pourun temps la haine qu'elle avait con- 
çue contré lui, et le conjui'a, de la part de l'empe- 
reur son fils> d'entreprendre cette anibassade. Le 
saint évèque accepta voloirtiers cetemplœ^ et par^ 



(1) Zoz. 1. 4. 
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tit en diligence > résolu de sacriûer son repos et sa 
vie tnème pour son prince et pour sa patrie. Il 
trouva Maxime en état de tout entreprendre. Ses 
conquêtes, au lieu d'assouvir son ambition, l'a- 
vaient irritée. Il ne comptait pour rien d'être maî- 
tre des Gaules, de l'Espagne et de l'Angleterre^ s'il 
ne régnait en Italie; il venait de répandre le sang . 
d'un empereur, il allait chasser l'autre de son em- 
pire. 

XII. Mais ce prélat lui parla avec tant de force, 
et fit si bien par son éloquence et par son adresse, 
qu'il lui fit abandonner la résolution qu'il avait 
prise de passer les Alpes. Les armes lui tombèrent 
des mains, et soit que le respect et la vénération 
qu'il avait pour ce grand homme lui eût inspiré 
quelque retenue, soit qu'il sentit ses passions ra- 
lenties par les discours libres et touchants qu'il lui 
avait faits, soit enfin que Dieu, qui est le maître des 
rois, et qui lâche les tyrans dans sa colère, et les 
retient quand il lui plait, eût prescrit ses bornes à 
celui-ci, il fit> sans savoir pourquoi, ce que saint 
Ambroise désira de lui. Contre toute apparence, il 
s'arrêta dans les Gaules, établit à Trêves le siège 
de sa nouvelle domination, et prit le titre d'Au- 
guste (1), du consentement des deux empereurs. 
Il se repentit depuis d'avoir perdu une occasion s| 
favorable, et se plaignit plusieurs fois que l'arc^eT 
vèque de Milan l'avait enchanté. 

(t) Ambroi. Eptot. St. 
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XIU. Ce fateo ce temps que Théodose voyant 
croître son fils Arcadkts, résolut de le déclarer 
Auguste, quoiqu'il ne fut âgé que de sept à huit 
ans. La cérémonie se fit dans un palais appelé le 
Tribunal, destiné au couronnement des empereurs, 
en présence de tous les seigneurs de la cour et de 
plusieurs évèques. Chacun témoigna, par ses ac- 
clamations, la joie qu'il avait de voir ce jeune prince 
revêtu des habits impériaux, et souhaita qu'il eût 
les vertus de son père (1), comme il venait d'en re- 
cevoir la dignité. 

Xiy. Thëodose eut beaucoup de satisfaction d'a- 
voir fait un nouvel empereur de sa famille^ et d'a- 
voir eu Tapprobation publique; mais if pensait 
plus à son éducation qu'à son établissement, et 
croyait que c'était peu de lui laisser de grandes pro- 
vinces, s'il ne lui laissait la sagesse pour les gou- 
verner. 11 avait long-temps cherché le plus sa^e 
et le plus savant homme de l'empire, pour lui con- 
fier cet enfant qui devait un jour être le maître de 
tant de peuples. Il en avait écrit à l'empereur Gra- 
tien^ et Gratien avait prié le pape Pamase de faire 
lui-même un choix si important, et d'envoyer à 
GoQstantinople celui qu'il aurait jugé digne de 
cet emploi. Ce pape, qui jeivait beaucoup de con- 
naissapce des lçttres> une grande piété et beau- 
coup 4^ discernemept, ^eta les yeux sur Arsène, 

(t) SocraU 1. ff. c. 10. Sofom. 1^ 7. c. 13. 
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diacre de l'Église romaine^ dont il connaissait la 
vertu et la doctrine. 

XY. C'était un tiomme d'une famille très-noble, 
consommé dans les langues grecque et latine, dans 
les sciences humaines et dans l'étude des saintes 
Écritures. Quelque digne qu'il fût des plus grands 
emplois et des premières dignités de l'Église^ il n'a- 
vait jamais eu d'autres vues que celle de son salut. 
Quoique son inclination l'eût toujours porté à la 
retraite, et quil fût trèsraustère pour lui-même, 
il ne fuyait pas une honnête société, et n'était in- 
commode à personne. Damase le proposa comme 
un esprit sage, qui vivrait dans la cour sans is^ 
corrompre, et qui donnerait non seulement de-lK)n- 
nes instructions au prince, mais encore de bons 
exemples aux courtisans. 

XVI. L'empereur reçut Arsène comme un trésor 
que le ciel même lui envoyait, et le pria d'avoir 
soin de l'éducation d'Ârcadius, de le regarder 
comme son fils propre , de prendre toute l'autorité 
de père sur lui> et d'en faire par ses instruction», 
un savant et pieux empereur. Il recommanda à ce 
jeune prince la docilité, l'obéissance et le res- 
pect, et lui redit plusieurs fois ces paroles (1): 
Souvenez-vous y mon fils , que vous serez plus obligé 
à voire précepteur qu'à moi-même. Fous tenez de 
moi la naissance et l'empire ; vous apprendrez de lui 
la sagesse et la crainte de Dieu , et désormais U sera 

(1) Apud Metaphrast. 8. maii. Sur. 19* jiilii. 
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plus votre père que moi. Il n'oublia rien de tout ce 
qui pouvait autoriser le maître , et rendre le disci- 
ple plus respectueux ; car étant un jour entré dans 
la chambre du prince pour assister à sa leçon , et 
l'ayant trouvé assis y et Arsène debout devant lui , 
U se plaignit de l'un et de l'autre. 

Arsène voulut s'excuser sur l'honneur qu'il avait 
cru être o|^Ugé de rendre à un empereur , et sur 
le reapect qu'imprimait la pourpre dont il le voyait 
revêtu. Mait Théodose , sans écouter ses excuses , 
lui cypimanda de s'asseoir , et à son fils d'être de- 
bout ef découvert pendant la leçon; et pour ne 
laisser aucune raison de bienséance y il ordonna 
qu'on âtât au prince toutes les marques de sa di- 
gnité lorsqu'il entrerait à l'étude ; ajoutant qu'il le 
tiendrait indigne de l'empire y s*il ne savait relidre 
à chacun ce qui lui était dû y et s'il n apprenait 
avec les sciences la reconnaissance et la piété. 

XYII. Arsène s'appliquait non-seulement à ap- 
pr^dre les belles-lettres à son disciple , mais 
encore à l'élever dans la foi y et dans l'exercice des 
vertus chrétiennes. Il étudiait ses inclinations , et 
les entretenait ou les redressait, selon qu'elles 
étaient bonnes ou mauvaises. Ce jeune prince avait 
l'esprit vif et ouvert , l'humeur aisée et agréable , 
les sentiments nobles et généreux y et l'âme natu- 
rellement portée à la religion et à la Justice ; mais 
il était ennemi du travail y changeant dans ses ami- 
tiés , facile et susceptible dé toutes sortes d'im- 
pressions , et plus porté à croire ceux qui le flat- 

3 
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talent dans ses défauts , que ceux qui tâchaient de 
l'en corriger. 

Arsène prévoyant les suites funestes que pou- 
vaient avoir en un empereur ces habitudes vi- 
cieuses , après avoir essayé en vain de les détour- 
ner par adresse , résolut de les réprimer par une 
sévérité discrète. II le reprît plusieurs fois ; il se 
plaignit à l'empereur son père de son peu de do- 
cilité ; il joignit enfin le châtiment aux plaintes et 
aux réprimandes. Ârcadius prit la correction pour 
une injure , et voulut se défaire de son précepteur. 
Il communiqua son dessein à un de ses officiers en 
qui il avait beaucoup de confiance , et lui com- 
manda de le délivrer d'un homme incommode qui 
le maltraitait. Cet officier lui promit d'exécuter 
ses ordres , de peur qu'il n'en chargeât quelque 
autre , et s'en alla secrètement avertir Arsène quil 
pensât à sa sûreté. 

XVIII. Quoique Arsène vit bien que ce n'était 
là qu'une colère d'enfant qui ne devait avoir au^ 
cune suite, toutefois faisant réflexion sur le mal- 
heur des princes , qui aiment presque en naissant 
ceux qui les trompent , et tiennent pour ennemis 
ceux qui les corrigent , il pensa sérieusement à 
sortir d'un emploi où il hasardait sa vie , s'il 
persistait dans sa fermeté , et son salut , s'il pre- 
nait une conduite molle et relâchée. Le Ciel le 
détermina presque en même temps à une profes- 
sion plus tranquille et plus sainte ; car comme il 
demandait à Dieu dans la ferveur de sa prière ce 
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^u'il deyait faire pour se sauver, on rapporte 
qu'il entendit une voix qui lui répondit (l) : Jrsè- 
ne , fuis les hommes : c'est le moyen de te sauver. 

Peu de jours après il sortît, déguise^ de Gotis-^ 
tantinople , et se réfugia dans les déserts d'Egypte, 
où il passa plus de cinquante ans avec les soli- 
taires de Sceté, sans, avoir aucun commerce avec 
le monde , ne vivant que de racines , donnant à 
peine quelques moments de sommeil à l'infiriiiitë 
de la nature , employant les jours et les nuits à 
prier et à pleurer dans sa cellule , et s'attacfaant 
avec une entière application d'esprit à son salut , 
jusqu'à l'âge de quatre-vingt-quinze ans. 

L'empereur apprit avec un très-sensible dé- 
plaisir la retraite d'Arsène , dont il ne savait pas 
le sujet. Il le fit chercher dans toutes les terres 
de l'empire ; mais Dieu voulut le cacher au mon- 
de , après qu'il l'en eut retiré, afin d'en faire un 
modèle parfait d'une vie pénitente et solitmre. 
Àrcadius ne connut pas la perte qu'il venait de 
faire ; mais les peuples en ressentirent les effets^ 
lorsqu'aflermi dans ses passions, gouverné par 
des femmes et par des eunuques , élevant et détruis 
sant lui-même ses favoris , il donna lieu à ces ré- 
volutions qui commeticèrent à ruiner l'eiûpire ro- 
main sans ressource. 

XIX. Thëodose, après avoir établi son fils, 
pensa à régler les afiaires de l'Église , qui ne lui 

(1) Riiffin. 1. a. 
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étaient pas moins considérables que celles de sa 
famille. Four satisfaire son zélé , et pour ne lais- 
ser aucune source de division en Orient y quand 
il serait en état de marcher contre Maxime , il en- 
treprit de ruiner tout d'un coup toutes les hérésies, 
et de réunir tous les esprits[dans une même croyan- 
ce. Pour cela il fit venir de Gonstantinople tous 
les chefs des sectes différentes (1), pour rendre rai- 
son de leur foi, et des motifs qui les avaient sé- 
parés des catholiques. Ils s y rendirent tous, les 
uns pour essayer de se faire rétahlir dans les évè- 
chés qu'ils avaient autrefois usurpés , les autres 
pour soutenir leurs opinions dans une dispute ré- 
glée. 

L'empereur communiqua son dessein à l'ar- 
chevêque de Gonstantinople , et le consulta sur 
les moyens qull jugeait les plus propres pour la 
réunion des religions. Ce prélat qui avait vieilli 
dans la cour sans aucune connaissance des sain- 
tes Écritures , ni des règles ecclésiastiques , et 
surtout fort peu instruit de l'état des questions 
et des controverses du temps , se trouvât dans 
un extrême embarras. Il craignait les disputes et 
les conférences , et connaissant son peu de capa- 
cité, il eut recours à Agèle, évêq^e des nova- 
tiens. Ce prélat le renvoya à Sisinne , qui n'était 
encore que lecteur dans leur église , et qui ne lais- 
sait pas d*être très-intelligent en toute sorte de 

(t) Socrat. i. 5. c 10* Sozom. 1. 7* c. 12. 
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doctrine , et très-versè en la lecture des auteurs ec- 
clésiastiques. Celui-ci lui conseilla d'empêcher les 
disputes et tes contestationc dans le synode , di- 
sant qu'elles aigrissaient les esprits au lieu de les 
persuader ; que le désir de vaincre , ou la honte 
d'être vaincu , emportaient les plus sages à des 
extrémités fâcheuses ; et que , ^ar cette voie , la 
charité était presque toujours blessée , et la vérité 
n'était jamais éclaircie. 

XX. Il proposa ensuite un moyen abrégé de ter- 
miner ces différents , sans entrer dans de longues 
discussions de doctrine. Ce fut 
juges des controverses présentes 
^ teurs de l'Église, qui avaient e 
téres de la religion chrétienne ; aj 
hérétiques s'en tenaient aux témc 
Pères , il était aisé de les convaincre , et que s'ils 
refusaient de s'y soumettre , ils se rendraient odieux 
aux peuples. 

Nectaire profita de cet avis , et vint aussitôt en 
conférer avec l'empereur. Ce prince trouva qtie 
c'était l'expédient le plus court et le plus aisé pour 
réussir dans son dessein ; et ravi d'être débar- 
rassé de toutes les vaines subtilités qu'il n'eût point 
entendues , et de réduire à un point de fait si facile 
à prouver^ toutesles questions qui divisaientrÉglise, 
il conduisit l'affaire avec beaucoup de prudence. 
Un jour que les évoques étaient assemblés, il en- 
tra dans le synode^ leur parla avec beaucoup de 
douceur et de gravité; et après les avoir jexhortës 

K6 
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à la paix et à la recherche de la vérité , il ïeur de- 
manda quel sentiment ils avaient des saints doc- 
teurs qui avaient traité de la foi et de la doctrine 
de Jésus-Christ avant les dernières hérésies. Ils 
répondirent, sans hésiter, qu'ils les reconnaissaient 
pour leurs maîtres , et qu'ils avaient pour eux une 
profonde vénération. Alors Théodose , ou condam- 
nez y leur dit-ib ceux que vous venez de louer , ou 
confessez ce qu'ils ont écrit de la divinité de Jésus- 
Christ. 

XXI. Il dit ces mots d'un ton si ferme et si ab- 
solu, que les plus obstinés demeurèrent sans ré- 
plique, confus de s'être trahis eux-mêmes en 
reconnaissant l'autorité des anciens. L'empereur 
qui les vit déconcertés, les pressa de choisir l'un 
ou l'autre parti : mais comme Terreur n'est 
jamais d'accord avec elle-même, ils furent parta- 
gés entre eux. Les demi-ariens, qui croyaient pou- 
voir expliquer les Pères en leur faveur , consen- 
taient qu'on s'en tînt à la doctrine de l'antiquité. 
Les autres, qui ne pouvaient se sauver que par la 
dispute, demandaient qu*pn vînt à la discussion des 
points' contestés. Ils s'échauffèrent insensiblement 
les uns contre les autres, jusqu'à se reprocher leurs 
dogmes, ou comme contraires au témoignage de 
l'ancienne Église , ou comme Insoutenables par 
la raison. 

XXII. L'empereur profitant du désordre où il 
les avait mis, leur déclara qu'il voulait prendre 
Jui-mèoïe le soin de les accorder , et comman-* 
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âatit à chaque secte de lui donner sa profession 
de foi par écrit , il sortit de rassemblée. Les plus 
habiles d'entre eux furent chargés de dresser ces 
formules , qu'ils concertèrent tous ensemble avec 
tine extrême exactitude , pesant tous les mots et 
toutes les syllabes y et cherchant tous les adou- 
cissements qui pouvaient leur concilier l'empe- 
reur , sans préjudicier toutefois à leurs opinions. 
Théodose les ayant mandés quelques jours 
après, ils se rendirent au palais. Démophiie^ qui 
avait été chassé du siège de Constanlinople , dé- 
clara par écrit que le Fils de Dieu n'était qu'une 
créature ; qu'il n'était pas né de son Père , mais 
qu'il avait été créé et tiré du néant. Eunome, 
originaire de Cappadoce, esprit remuant et sé- 
tlitieux > qui avait été évèque de Cyzique, et que 
ceux de son parti même n'avaient pu souffrir , 
apporta sa profession de foi aussi impie que l'au- 
tre , mais conçue en des termes plus magnifiques 
et plus respectueux pour Jésus-Christ. Éleuse, 
chef des macédoniens, présenta en même temps la 
'Sienne, dans laquelle il s'étendait sur les grandeurs 
de la dignité du Fils d%. Dieu , rejetant pourtant le 
terme de consubslantiel^ et ajoutant encore quelques 
blasphèmes contre le Saint-Esprit. C'était un hom- 
me léger et peu solide , qui s'était relevé deux fois 
de son erreur , qui deux fois y était retombé , et 
qui mourut enfin dans le schisme. Le patriarche 
Nectaire, etAgèle,évêquenovatien, donnèrent aussi 
leur confession de foi , dans laquelle ils défendaient 
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la doctriiie du concile de Nicée , et soatenaûNrt 

la cormtsbUmtialUé duYerbe. 

XXIII. L'empereur prit ces formules avec 
beaucoup de douceur , et se retira dans son 
cabinet. Il les lut, et après aroir fait sa prière 
pour attirer les bënédictioDS du ciel sur l'action 
qu'il allait faire ( I) , il entra dans la salle où étaient 
les èvèques ariens. Là, décbirant en leur prë* 
sence leur confession de foi , et ne retenant que 
celle des catholiques , il leur déclara qu't7 étaii 
résolu de ne plus souffrir dans toute Vétendue de 
ses Étals d'autre religion que celle qui recotmaissaii 
le Fils de Dieu consubstanliel à son Père; qu'il élaii 
temps de se réunir et de recevoir la sainte doctrine 
de VÉglise ancienne ; qu'il tuerait de toute son au- 
lorité pour la gloire de Dieu de qui il la tenait; et 
que regardant comme ses ennetnis ceux qui le se-* 
raient de Jésus-Christ, il saurait bien se faire obéir 
en un point oxi il y allait du salut et du repos de 
ses sujets. Après cela il les renvoya sans attendre 
leur réponse. 

XXIV. La majesté du prince^ leur division, 
leur suprise, la ruine prochaine de leurs sectes , 
la honte d'avoir mal défendu leurs causes, je^ 
tèrént le trouble et la confusion dans leurs 
esprits. 

Ils se retirèrent de la cour , et se voyant bien- 
tôt abandonnés de la meilleure partie de leurs 

(I) Socrat. 1.5. c. 10. 
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seetateofs , Us recueillnrent e»fio 1^ rentes de 
leurs partb , et furent réduits à leur dpre pour 
toute consolation^ que le nombre des élus était 
p^tt; que la Téritè était d'ordinaire p^sécntée 
sur ia terre / et que leur foi serait d'autant 
plus agréable à Dieu que les hommes avaient plus 
d'autorité pour ropprimer. Ce qu'ils n'avaiei^ 
eu garde de dire> lorsqu'ils opprimaient eux- 
mêmes toute l'Église par la crainte et par là vio-^ 
lence. 

XXV* Pour achever de ruiner ces hérésies (1)^ 
l'empereur fit aussitôt une ordonnance; par la* 
quelle il défendait aux hérétiques de s'assembler , 
d'instruire ie peuple dans les villes ni dans la 
campagne , d*avoir aucun édifice qui eût aucune 
forme d'église , enfin de rien dire ou faire en par- 
ticulier ou en public qui pût choquer la religion 
catholique ; permettant à tous les gens de bien 
de son empire de s'unir tous pour chasser de ki 
société civile ceux qdi oseraient contrevenir à 
cette ordonnance. Il enjoignait encore à tous les 
officiers et magistrats d'obliger les ariens à se te- 
nir renfermés dans leurs villes et dans leurs pro- 
vincés^ de peur que par une trop libre commu- 
fiication avec les peuples , ils ne répandissent 
leur venin au dehors. Et pwr £aiire tenir la m^n 
à l'exécuticm de ses èdits, il ordonnait que les 
magistrats des villes ou les ariens auraient fait 

(t) Cod. Théod. 1. f 1. 12, de HœreU 
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quelque assemblëQ, seraient punis très-sévèrè-^ 
tnent , et que les maisons où ils auraient été sur- 
pris seraient confisquées. 

XXVI. Il fallait une autorité coniine la sienne 
pour réprimer cette secte si rebelle , si étendue 
et si impérieuse. Mais quelque vigueur qui! 
eût , il conserva toujours beaucoup de bonté. II 
épouvanta les hérétiques (2) sans les punir. Il les 
retint dans l'obéissance , sans exiger des conver- 
sions forcées ; et laissant à Dieu à toucher leurs 
cœurs par sa grâce , il se contenta de les abattre 
par le peu de cas qu'il faisait d'eux , ou de les 
attirer par les grâces qu'il fit à tous ceux qui 
rentrèrent dans sa communion , et n'en vint ja- 
mais aux menaces qu'après avoir tenté toutes les 
voies de ladouceuré 

Cette douceur fit souvent de la peine aux ca- 
tholiques y qui, par un zèle précipité , voulaient 
toujours qu'on exterminât leurs adversaires^ Elle 
donna lieu à une sage remontrance que lui fit 
Amphiloque , évèque d'Icône. Théodose avait 
résolu, comme nous avons dit , d'abolir la mul- 
titude des religions , et pour gagner les chefs des 
partis , ou du moins pour ne les point effarou- 
cher , il eut plusieurs conférences avec eux et 
les invita par des considérations très-pressantes 
à entendre à la réunion. Les ménagements qu'il 
eut avec eux > et les caresses qu'il leur fit , don^ 

(f) Sozom. 1. 7. c. 12. 
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lièrent de Tinquiétude à plusieurs saints ëvèqne^ 
qui ne pénétraient pas ses desseins. Ils craigni- 
rent qu'il ne se laissât surprendre par ces hom- 
mes artificieux , qui savaient déguiser leur ma- 
lice , et qui ne manquaient pas d'intrigues et de 
cabales dans la cour. Ils furent même affligés du 
refus qu'il avait fait de renouveler ses édits con- 
tres les ariens. 

XXVII. Comme ils se trouvaient obligés d'al- 
ler en corps rendre leurs devoirs à ce prince; et 
à son fils Arcadius, créé nouvellement empereur, 
Amphiloque, prélat vénérable par sou âge, par 
la pureté de sa M et par l'intelligence des sain- 
tes Écritures , d'ailleurs très-simple et sans au- 
cune politesse , suivit les autres dans le palais. 
Dès qu'il fut dans la salle de l'audience ( I) , et 
qu'il parut devant Théodose , il lui fit son com- 
pliment avec un très-profond respect , et s'appro- 
chant après cela d'Arcadius , qui était assis à son 
côté , Dieu le garde , mon jfils , lui dit-il en souriant 
froidement» et lui passant la main sur la tété. 
Toute l'assistance en rougit, et l'empereur , 
piqué de cet air méprisant et des caresses in- 
jurieuses qu'on venait de faire à son fils , fit si- 
gne aux gardes de faire retirer ce vieillard indis- 
cret. Alors le saint évèque se tournant, lui dit 
d'une façon libre et sérieuse : On vous offense , Sei- 
gneur , lorsqu'on ne rend pus à votre fils l'honneur 

(1) Zoz. 1. 4. c. 6. Théodoret. I. 5. c. 10. Ntcepir. 1. 5. c. 9. 
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qu'on vous rend à vous-même. CroyeZ'VO^s que 
le Père céleête ne ressente pas aussi vivement Vinjure 
que lui font ceux qui refusent d'adorer son Fils , 
et qui blasphèment contre lui ? L^empereur admira 
cette sagesse rustique , qui valait mieux qae toute 
la prqdeDce des enfants du siècle. Il demanda 
pardon à ce prélat , et après l'avoir remercie de 
l'instruction qo'il venait de lui donner, il l'assura 
qu'il en profiterait. 

XXVIII. Pendant que les hérétiques déplo- 
raient leur ruine en Orient > les païens , sous 
la conduite du sénateur Symmaque , tâchaient de 
se relever dans Rome. Les conjonctures étaient 
farvorables. Maxime les entretenait dans ce des- 
sein, et Yalentinien craignait d'irriter Maxime. 
Il ne leur manquait qu'une occasion pour de- 
mander le rétablissement de leur religion ; ils 
ne furent pas long-temps à la trouver. 

Il y eut cette année une grande disette de vi- 
vres dans toute l'Italie , tant à cause des vents et 
des sécheresses , qu'à cause du peu de prévoyance 
des magistrats. Rome se trouva réduite à toutes 
les extrémités de la famine (1). Le pain s'y ven- 
dait un prix excessif et ne s'y donnait que par 
mesure; le peuple y était contraint de se nour- 
rir de glands et de racines. La nécessité croissant 
tous les jours , il fallut décharger cette grande 
ville d'une partie de ses citoyens (2) , et on en 

(1) D. Ambro5« ep. 31. U 5. Symmach. I. 3. eplst. 7.— (2) D. 
Ambros. Offlc. 1. 2. c. 7* 
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chassa les plus pauvres , comme s'il eût été 
permis d'ajouter Texil à 1» pauvreté ^ et de traî^ 
ter comme étrangers ceux qui av/neot plus be- 
soin de secours. 

XlUX. Symmaque tei 
dans le sénat. Sa qualité , 
ges qu'il avait eues et la 
rendaient très- considérai 
soit par une forte prév 

faux dieux , soit par une vaine passion de sou- 
tenir une religion' aCTaiblie et de dominer dws 
le parti , il devint , dans les rencontres , non- 
seulement importun, mais encore infidèle à ses 
msdtres. Il les honorait plus ou moins , selon qu'ils 
épargnaient ou qu'ils attaquaient les idoles. Tous 
les édits contre les païens lui paraissaient des sa- 
crilèges , et toutes les calamités publiques pas- 
saient dans son esprit pour des vengeances du 
Ciel irrité. 

Cet homme , toujours prêt ;à faire de nouvelles 
intrigues , à se plaindre ^u à présenter des re- 
quêtes pour le service de ses dieux, supposant 
que la famine et les autres malheurs arrivés 
dans lempire étaient des punitions divines , 
dressa une requête éloquente qu'il envoya à l'em- 
pereur Yalentinien. Il le suppliait , en qualité de 
préfet de la ville , et de la part de tout le sénat > de 
rétablir la religion de Rome ; d^avoir égard à la 
coutume (1) et à Pancienneté d'une croyance xaî« 

(t) Symmach.relat* ad.lBdp. 



dby Google 



234 HISTÔIEE DE tÉÉODOSÈ. 

sonoable; de laisser à ces peuples aecoutumës à 
lietir liberté, au moins l'usage de leurs conscien- 
ces ; de rétablir l'autel de la Victoire , cette déesse 
qui n'avait jamais abandonné les Romains dans 
leurs expéditions militaires ; d'en retenir le nom , 
s'il n'en craignait pas la puissance , et de vouloir 
au moins dissimuler, à l'exemple de quelques- 
uns de ses prédécesseurs, ce qu'il avait résolu de 
ne point permettre. 

Il introduisait Rome tout éplorée , qui redeman- 
dait à ses empereurs ce culte dans lequel elle avait 
vieilli , sous lequel elle avait conquis tout le monde* 
Il remontrait , en passant , qu'il était trop tard pour 
la corriger ; que si Ton ne voulait pas reconnaître 
ses dieux , on les laissât au moins en repos ; qu'il 
était croyable que respirant tous le même air , et 
étant enveloppés du même ciel , ils adoraient, dans 
le fond, la même chose ; qu'il y avait diverses phi- 
losophies , et qu'il n'importait pas par quelle voie 
on allait à la vérité , pourvu qu'on y arrivât. 

Il ajoutait , qu'il était^trange que des princes 
magnifiques réformassent ce que des princes ava- 
res avaient établi ; que le trésor royal , au lieu de 
se remplir des dépouilles des ennemis , fût grossi 
des pensions retranchées aux prêtres et aux ves- 
tales , qui faisaient des vœux pour la prospérité de 
Temph-e ; que la famine et les autres malheurs pu- 
blics ne venaient ni des inQuences des astres , ni 
de la rigueur des hivers , ni des sécheresses des 
étéS| mais de la colère des dieux, qui ôtaient à 
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fous les peuples les vivres qu'on avait 6tés à leurtf 
ministres. 

II finissait par les exemples des derniers empe-^ 
reurs, et il exhortait Yalentinien à laisser aux 
hommes la liberté que son père y d'heureuse mé- 
moire , leur avait laissée , et à considérer que Gra- 
tien son frère avait suivi le conseil d'autrui , et n'a- 
vait pas su qu'il désobligeait le sénat , lorsqu'il 
entreprit ce changement dans la religion. On pres- 
sait le conseil de se déterminer promptement là- 
dessus , comme si Ton eût eu des mesures à 
prendre sur la réponse qu'on recevrait , tant pour 
intimider la cour que pour ne lui donner pas le 
temps de consulter Théodose/ . 

Ils jugeaient bien que cet empereur ne leur se- 
rait pas favorable (1) ; car on savait qu'il avait en- 
voyé Cynégius, préfet du prétoire, en Egypte, 
avec ordre de fermer les temples , d'abolir les sa- 
crifices , d'interdire aux païens l'exercice de leur 
religion , non-seulement dans Alexandrie , mais en- 
core dans tout l'Orient f ce que cet officier avait 
commencé d'exécuter avec beaucoup d'autorité, 
sans faire pourtant aucune violence. 

XXX. La requête de Symmaque , mêlée de res- 
pect et de hardiesse , étonna d'abord le jeune Va-' 
lentinien. Il craignait tout^ et il avait encore devant 
ses yeux l'image sanglante de Gratien , assassiné 
par ses propres amis. L'impératrice, qui gouver- 

(l}Zoi.l.l. 
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naît , pensait plus à sa sûreté qu'à la religion ; et 
la raison d'état allait l'emporter sur la justice et la 
piété. Saint Ambroise en fut averti , et opposant 
ses exhortations vives et généreuses aux prières 
hardies des gentils , il écrivit d'abord à Yalenti- 
nien , et lui représenta (1) qu'il n'y avait qu'un 
Dieu à qui les empereurs étaient obligés d'obéir 
comme les moindres de leurs sujets; que c'était re- 
noncer à sa foi que consentir à des cultes profa-^ 
nés; que les revenus des prêtres païens ayant été 
tonfisqués , ce ne serait pas leur rendre leur bien , 
mais leur donner le sien; qu'ils avaient bonne 
grâce de se plaindre de quelques privilèges retran- 
chés y eux qui n'avaient épargné ni les églises , ni le 
sang même des chrétiens; qu'il était juste d'avoir 
égard aux demandes des personnes de quaiité et de 
mérite ^ mais que dans les affaires de la religion U 
ne fallait regarder que Dieu seul; que leur zèle à 
soutenir le mensonge était un exemple qui devait l'Or 
nimer à protéger la vérité ; que ce n'était pas entre- 
prendre sur la liberté de^Rome , que de se réserver 
la liberté de ne point commettre un sacrilège; qu'il y 
avait de quoi s'étonner que des gens d'esprit deman- 
das^nt à un prince chrétien le rétablissement des 
idoles. 

Il y avait deux ans que les païens avaient pre- 
sente une pareille requête au nom de tout le sé- 
nat; mais on avait découvert ensuite que ce n'é- 

(1) Ambros* ep. 30. ad ValeaUn^ • 
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tait (Qu'une cabale de quelqaes sénateurs , qui abu- 
saient du nom de leur compagnie y dont la plus 
grande partie désapprouva cette action ^ et mit 
entre les mains da pape Damase un acte de pro- 
testation contre la requête. Saint Ambroise ne man- 
qua pas de rapporter cet exemple au prince , pour 
diminuer la crainte qu*il pouvait avoir du sénat. II 
lui fit appréhender la vigueur et le zélé des évèques, 
et lui dit , avec sa liberté ordinaire (1) : Que ré- 
pondreZ'Vous à un évêque qui vous dira : L'Église 
n'a que faire de vos présents , puisque vous en faites 
aux dieux des païens? Allez porter vos offrandes 
aiUeurs , vous qui relevez les autels des idoles. Jésus- 
Christ n'a que faire de vos hommages , puisque vcms 
en rendez autant à ses entremis. Ne vous a-t-il pas 
dit dans son Évangile , qu'on ne peut servir à deux 
maîtres? Les vierges chrétiennes n'ont aucun privi- 
lège y et vous en donnez aux vestales ^ Et croyez-vous 
que les prêtres prient pour vous , qui préférez les 
prières des genlfls aux leurs ? Fous excuserez-vous 
sur ce que vous êtes encore dans l'enfance ? Tout âge 
est parfait pour Jésus-Christ, et les enfants mêrnes 
l'ont confessée 

XXXI. Enfin il le conjura de ne rien décider là- 
dessus sans savoir le sentiment du grand Théodose, 
qui lui devait tenir lieu de père > et qu'il avait ac- 
coutumé de consulter dans les affaires importantes. 
Cependant il demanda à Yalentinien une copie de 

(1) D. Ambros. ep. 30. 
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cet ëicrit, et peu de jours après il lui adressa une 
réponse pleine de réflexions fortes et judicieuses. 
Il proteste d'abord que^ dans la nécessité où il se 
trouve de prendre ses précautions (2) et d'éclaircir 
cette affaire , et il a cherché la solidité du raison- 
nement ^ laissant à Symmaque toute la gloire de 
Téloquence et de la politesse ; parce que c'est le 
propre des sages païens y d'éblouir l'esprit par des 
couleurs aussi fausses que leurs idoles , et de dire 
de grandes choses^ ne pouvant en dire de vérita- 
bles. Il fait parler Rome, et lui fait dire, avec beau- 
coup de grâce et de gravité , qu'elle a vaincu le 
monde par la valeur dases guerriers, et non pas par 
le culte de ses dieux ; qu'elle ne rougit point de chan- 
ger ^ puisqu'elle se corrige; qu'elle ne fonde pas la 
bonté de sa religion sur les années , mais sur les 
mœurs ; qu'elle aime mieux entendre la volonté de 
Dieu par la parole de Dieu, que par les entrailles 
des animaux égorgés; que personne ne peut mieux 
parler de Dieu que Dieu même; et que les hommes 
qui n'ont pas assez de lumière pour se connaître , 
n'en peuvent avoir assez pour connaître celui qui les 
a créés. 

II se moque ensuite de la requête de Symmaque , 
et il montre qu'il y a cette différence entre les gen- 
tils et les chrétiens^ que les uns prient les empe- 
reurs de donner la paix à leurs dieux ; et que les 
^autres prient Jésus-Christ de donner la paix aux 

(t) D. imbrof. ep. 31. 
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fflsperenrs; que les ans ne sauraient souffirir le 
moindre retranchement de leurs revenus sans se 
plaindre y et que les autres se dépouillent de leurs 
biens et donnent même leur vie volontairement ; 
qu'il faut des privilèges et pensions aux vestales , 
conmie si elles ne pouvaient être chastes gratuite- 
ment ; au lieu que les vierges chrétiennes se con- 
tentent d'un voile grossier qui cache leur irisage , 
et que , renonçant pour toujours aux richesses , 
aussi bien qu'aux plaisirs y elles trouvent tout le 
prix de leur vertu dans la vertu même. 

Il remontre , après cela^ qu'on avait tort d'attri- 
buer au retranchement des pensions des prêtres 
et des vestales toutes les misères de l'État; que $i 
leurs dieux se vengent sur tout l'empire du tort 
qu'on a fait à quelques particuliers , ils sont in- 
justes , et la vengeance est pire que le crime ; qu'il 
y a long-temps qu'on ôte à leurs temples tous leur$ 
privilèges , et jusqu'ici ils ne s'étaient pas avisés 
de s'en venger ; qu'on n'avait rien fait pour le$ 
apaiser , et que cependant les campagnes étaient 
couvertes d'une abondante moisson^ et que la fer- 
tilité était universelle. EnCn il se rit de l'empresse- 
ment qu'on témoigne pour l'autel de la Yictoire , 
qui n'est qu'un nom et un sucées des combats ; 
et il exhorte YalentinieD à considérer en cette ren- 
eônfare ce qu'il doit à sa foi et à la mémoire de sop 
frère. 

XXXn. Cette affaire ayant été examinée dans le 
eraseil de Tempereur , quoique cette cour se cpn-r 
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doistt pfaitAt par des considératkMis de polilffn 
que par les règles de la piété , elle se rendit aux 
raisons qae saint Ambroise avait alléguées. Le res- 
pect qu'on eat pour Théodose , dont on n'ignorait 
pas les sentiments , l'emporta sur la crainte qa'on 
avait da tyran Maxime , et l'on jagea qall valait 
mieox affiger on petit nombre de stoateors que 
d'offenser tons les gens de bien de l'empire. De 
sorte que Symmaqoe ne remporta qae la gkrire 
d'avoir exercé son éloquence et d'avmr assez Iriea 
défendu sa mauvaise cause : ce qui donna lieuàon 
poète de ce temps-là de dire (1) que la victoire 
éUxU une déesse bien meugle au Irim ingrate , p«tr- 
qu'eUe avait abandonné son défenseur pour faoori- 
ser son ennemi. 

XXXni. Si le nom seul de Théodose arrètatt 
en Occident les prétentions hardies des idolâtres , 
son autorité achevait de ruiner en Orient la secte 
des ariens > dont il craignait l'humeur fière et 
séditieuse^ Grégoire de Nazianze , qui vivait alors 
dans la solitude , ne laissait pas d'^roir des cor- 
respondances à Gonstantinople; et quoiquil eât 
donné sa démission de l'archevêché de cette ville , 
il conservait encore une tendresse de père pov 
cette Église y quil avait conune ressusdtée. D 
fut averti par quelqoes-mis de ses amis, que 
ces hérétiques avaient des maisons de relnile 
dans Gonstantinople , où ils somment secrètemeat 

(1) Banod. 
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irtrrg[iiés pbufdtr dMfleir fâ[^rigu«tir âès mis en 

pinte. tl^^f^ptÏÏÀû Mmiietti^s qtlet^ir djBti^secfté 

' €^Mnmré Ï^^Mimt'^l^ Bar^ii^é èé Mté |>rofo- 

èRéiih 'tn^; t«M^ fait j«fêi)tte 

. fêitwer Nèànîre ai*é" Ihit 'ft^ «rëfej^e^.qn'ir ifle^t 
i*èli^|aîté, i»al*'^âV*-ttWk aète qtifit.«vatt 

c[vli û'étailfiias^'^fÇrftnif , A ^Ê^'i^fiii^^'m 
perenr -$^i '%tè*lfl{<M%ié^* de's^îfe ôéêotdtè' (t)^ 
résolut (T^ fëméèksir 'AHccu^eiSâéM , ^^ pobMèr 
«n- ëllt'>blêftDrï;^àr tequél ni' oréiMHtait qtf^ti 
fif Htte élaete tedièrèlie d^ (é(hff''i^i <tiii m- 
Al^Âleàt dés én^eursvair^of les i>loftf5$aieM^ 
^tte^ffe^ lârâisôDS stilpeéte^^^eBt^^éèil V et qtie 
siM^^arôir 'ëgâNI àiat qualité tà ^û pt'otectkm nie 
^dWtAiDe , eli èMUsftt âe lar' Ville* «t èè là ^d«t« 
êH lionDëtes gens , cçr homiiiéis>i9(Sime9^y . ébsè'rle 
qbe, vivant hors da coëiffûèftê^, ils ne pussent 
0^^ t|è'à>iix*tfléD(ifes. -^ > s . ■ ' -' ^ ' 
^X1[ir. il' ré^la presqiiie etf même temps ip 

' tes ^^ilHfii' ay^ir perAà tivOtlr^^iiacÉ de se 



(t) COd. Th^d. 1. 13. de BflBf. 
fLicMiBft. ttisL ée Théodoêe. 
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relever Kfrè$ l6« Vws effoirtSrque l'empereur ^Ui 
Bea av^it {^t& j^our., 1^ rétablir (1) , ^ im poi»^ 
waiii j^kis eiXiFC^ ios craatitéii. qu'ils a^j^t è^^,. 
cëea ewtre le^ ckr^epf , làçhà»el^ 4 jAe ?Mlf^ ' 
au iwws <|uekiae^-^ad« SW <^e)a ikagly^ai^t 
det f^ay^ bai^ès / et 9Q|il.|tfr, periPuanfit^,,^ 
pjMT' BKênAjie «t^pat vîip)ence> ils leï èiiljgfif^ 
de reDQiiter i fa W'de J»gip fibi^ft,, et <«iqri ' 

il)e«]RLd^eBdiit ,<4^^ aoqiii^-efi^b^e o^ s^itm 
cliiâli0qr/>ji«^ fbi .<itiai^a9le dM 

eiNBem».|piK9Îttfl^^ ft ètRa#rft» ^ ,. ^., 

diaordréa dt^ rempke , IfA^Mi Qikiu^ ijÀur 4e r^- 

s^., lai doi^ v^ «pGQd|dvflU,4ui fu4. 9|pi||^ 
HoB9riii8« Tof^^rl^ çpai.^uoe ejlrêm^jji^^ 
!h^ii«ssaiice 4? ca pciû<î^^ (j^)l^^ Tb^odase i^Xi^ 
WdIÂpIier Iç^foo^re de W,^^!i3, ft,ja«î|r 
Bi»t de ta #ipâre aPM(|é ^dô9 pectf lefi^ recwtuj^ 
êfii ime In^ ^^èlj[ ilatt la véritable, source d^^ép^ 
de&.Êtats et de iaprpfi^rité des CaotiU/ss^ ^ ,^-^ 
XXXYIL En ce leiaoà Maxin^ç ;ajX$il .des ^m^ 
bas^at^urs, à ;. et qiioûi^'i^ .fût 

paisible posseaspiir oeg ^oyiiice^ qil.'|l, ayfl^ ^W(!'f 
pëes , il.epliieteiiait.^|k^]J9|i|:a sf^jvi^q/KjailfoQ aarec 

(1) Tliéod. I. 5. de ç^ptrah. emp, — (^) SocraU I. 5, c IS • 
0O2oin« !• 7. c. 1|. ' V. - 



dby Google 



UTRC iiu (4H 384.) 343 

Tliëodosc^n voulait coBclUfé an traité avec loi, 
afift <te foivci ?oir qu'il était non-^euteibèat iis»(v- 
ciè à Teoipire , mms'encorci allié avcQ lesempe^- 
reittTB* L'a&icô r^sit ^f^ôùoe il l'avait ^(nriiaitè« 
Ih&êè^^ j. fit entrer YiMeatitiiaâ , et l'allîÉDée 
f^ ooii€^ eiatàte ces tiK>ÛMimfices: Leora Kma 
itiieiit (Mférefltesv; L^lmpélratdce iu^tiiae ^ qm 
gauvermut absoituneur . 6^ fila, 4'eagagMtit à 
dataapder la;pai?(.y aSÉ ^'étant décrite dl^ 
taule cràiiite , elto |Hàt falc^er l^î^ttismaiAetlli^ 
^ damptor r^rit-^iifleîSb^ 4è aaitit; ^fhbimàib 
qÊà , ti^CEflait tous ses 4@sseioa. Mffltiilie |* qol 
pensiét toujlo^a à se }etèf dàna ritâlie, m vml« 
lait que fié fuae èMWUY' d^ t^#fé 4)il^ était 
résolU^de i^piotipi^ à.)a praaiièie oceaiioi^. Sbéo.^ 
dose' qm fuguait que YâtentfniÀir q& fftt dpt^ri^ 
nè^ 0t 4iiri était kû-Hiémt îiftenaeé d'aielt^upliMi 
dos ârotofigued^ ewscnliit à tout. Aibiiil y avait 
aiiparoMe qa'ifsjier'aemaBt jpas long^teiii^ sâw 
aa fidro^ la guerre:^ piiiscpia l'iio n'Mdt retenu 
quasar ta erainta ; que Faotra ne perdait rten-dë 
sa fierté m de. son ambîtioin déaiesi|réa; et qoa^ 
le dernier Murr|ss»t tèa|aiûrs ^atis son/ctÉu^ 
le désir d'ttOe juste veuf^eaaee. 

XXXYIII. C^irodttit ils gouvarpaient leurs ÉlaM 
liiaeun selon son espfti» JMaiiime , .'qHrès s'étte 
rendu matire de Feaaplre , soit qu'il trït àe\fmÊr 
voir régnfiàrpaistblemeUtqtta par la iBortdeapri»^ 
cipaux aaus de Gratien, soit qu'il eût besoin 
de la confiscation de leocs tneoiy pour sdlifi- 

2 
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faire der treupes qui n avaieùt pas trahi leur prince 
gratuilemeat , fit^ mourir Mérob^udey bomme 
illustre par sa pmdeitçe , par sa probité^ et 
par plusieurs consulats, Il releva le comte Balion; 
un d^s plus grands* 'capitaines de sé|n temps , 
avec ordre aa:x gardes tiui le conduisaient de le 
foire brûler tout vif^dans le lieu nie soii eiîl ;'cé 
qui {^obligea de se4aériuf-Jmême en chemin <1): 
H fit.wrèter le tomje îîarsès, et; Lêucadîtts, un 
de^ plus célèinres magistrats des.< Gaules , et leur 
fusant qn crime ft'ÉUàt de la Mèliti qu'ih avaient 
gardée àr leur empereiir , il les destlifâit au der^ 
niar supplée". . ■* ** - 

. SXXlk.' Salit Martiffjévèqqe de Tteurs'^ par- 
tit en diligen(% pour aller obtenir leur grâce. Il 
ae jeta mx pieds de Maxime , et le- pria .de ne 
point i;épaildre un* sang |ihnooent^ mais- il n'éff 
reçut qq'un.e réponse' aflrt>hgu&. Il redouta ses 
instances (2) , et le i^ienaçant des^ jugements de 
Dieu, le pfiA comme sll Itd «ùt commahdè^* mais 
il n'en! put Urer aucune promesse positive. Mâxi-» 
mé eut poui^nt quelque {^eiçe. à; lui reftiser ce 
qu'il demandait, et^perdit pour.ce prélat son or- 
gueil et sa brutàlitè^naturelle. Il l'appela plusieurs 
fois Aam sonrt^afoinet, et rentèndtt parier des 
choses célestes. Il souffirit ses ireniontrances et 
S69>iictîoi]f$ libres et généreuses. Il lé pria de 
manger*^ à sa table ; et. comme le sâiAt le refu- 

(1) Ambrii.' ep. 27. -^ (2; Sulp. Sen 4« Yitâ S. Ifariioi. 
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suit, diaapt V^*i\ ne: voulut peint participer à la 
tabte d'tt9 botnine qoi venait d'ôter l'empire et 
la vie à un empereur, il. lui répondit que l'ar- 
mée Tfl^t élevé malgré )ui sur le trône ; qu'il 
s'y était Eiainteuu par les armes ^ que Dieu mè^ 
jnè seqablait l'y avoir établi par^taùt de succès 
iq^erveilleiix; et c^ue s'ii en avait x'oûté la vie i 
quelqu'un, .c'avait été le malheur de Ja'guerr.e ,^ 
non pas son crime. • x, - ; . . . 

\L^ L'envie de gagner xet évéque si renom^ 
mé par ses vejrtus ^t par. ses miracles*; le dësîr 
d'adoudr les refus qu'il lui faisait y par des ca- 
^resses extérie]ur>ais ;* et surtout la pensée d'attirer; 
par des appai^eoces de piété, les gens de trien 
qu'il avait efiTaroucbés par sa-perfidie-, l'obligé^ 
rent à recherct]|er avec, tant d'empressement Ii| 
coinmunicatioQ du . saint , qu'il Toblint enQn 
après ^e longues sollicitations : mais que^lque 
vénération , qu'iMit paraître pqur sa personne, il 
n'eut aucun égard à ses remontrances^ ni à ses 
prières dans Tafliaire de Priscillien , évèque d'Aviia, 
et de. quelques-uns de ses sect^iteurs. v, 

XLI. jCeiS hérétiques ,. espagnols, -dé nation , 
joignaient aux erreurs de SabelUus et aux rêve- 
ries des maniichéens, toutes lès impuretés 4es 
gnostiqjËies , dans les assemblées nocturnes qu'ils 
tenaient avec plusieurs^ femmes qu'ils avaient 
séduites. Ils couvraient toutes' leurs inramies^de 
qutMques apparences d'humilité, d'Une négli- 
gence affectée en ieurj babils ^x et. d'une^ austé- 

3 
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rite étyit êmrpfmmié. ComiM telÊe eerropliMr, 
qa'pn ÈgffÛtâ atait JMièe dep«k pw tett f&h 
pagae, s?y rèpandaity qael<|pe9 éfvèqiiês s'y #p* 
pQièreni; mais leur zèle B'^Mt pas ladèOi^iqKtte 
da eharilè , ila p^nAcotdrent œol qnlftr aaUneat 
past'^lra p» ruo^ier ^ar îadoecaur. OsJè» dfti 
devasl les coDcites. Oa obSnf * remporenrOf»- 
i^ jtt ardre de les ^lasser dea. tHIes et dea 
^Kaèa oà ils étaient; et mèd» de tmilai lea 
taatas/de rempire. '.Hais ils treavérenl noyen 
d» se rè(;dHiri['el par prtpentr on par intilgiRS 
ils gafoèreot les miiistres de l'eiliperew^ et 
SBassirant à lew toor leurs jdterisifes; 

XLS. Geaâhd ayant appris qoe Itatoe allail 
passer daas les iSaaIes y* l'y atteoMredt , TaRéreBl 
tfcmw à TMfes , et lui prèsmèrettt niià re- 
q^ètè sanflante cettre PriMIIIen et ses eoiBpa- 
iMMs. Ils farent teas renvdyèsr è «A eottèMe 4ai 
devait se imir à Bordeam. PrisfeUlbui utfgM B t 
d'jpètre déposé , fi*y Tonlilt pas rèppndre, et ap- 
pela m trikfiBal da nêdrel empefelu'. Les pfébds 
cathoUqnes, par éne Mche conSpfeBdsance , défe- 
rèiMt * cetteappellallon , et eelte* cause pore- 
eedësiastiqne devint ane eaase ctvfle.X^i^ 
fut eettdait à la eoor , et les aeeusalsora 
Ty -suivirent , rèsahis de le perdre / sans^ an 
ns^re en peine de le comrertir^ 

'XLHI; Saitot Martin qoi se InmvaA alers h 
Trêves , conoaissant' qoe les passiMS partiiMiê- 
res aaniMt phis de part en eelte affaïke qae-fsK 
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ifàdur de Ià Vérité, har rmonk'a' plàrieurè fois 
^ leur coiidtttte èfmt tetfiialease.; qali$ pçr-^ 
diieni le mërtte 4® tettir zèle pM leiars aeéose^ 
tfoflIr'tfphHàtres; qu'ils renv^ersédent leot Fordre 
éëè jt^cmefits ^eeeli»slMn|peâ ; '^^ fie fà^Ai 
IMlnt dèfeii<ire là eaèse 4e:{)Ma par ^ paiiâote 
iMMtees, et qu^ii'îtt^^ms désuit ^ deâ^Téqoê» 
d# pMrsiiifre à iboK q<le1^/rMié ^m eefiAt <^e. 
CtMix à qtriA^ite tnsli^âeâM' l'adressatl^ Yen 
imtèreot aa lieu d'^a préfiler. lis s^Bi|i»l*té-' 
iAM JBiqif'à l'accttder d^éfre- protéâleiiç des béré^ 
Itqaés; €A fèlr«r héréllqtte Iw-mèAé,. Mfift le 
taîiit se «leqila 4é ee(te « atow i ii e, et "enfiMa 
à ^t4dr Teeipéreiir de laftser vti^e ites loddbieb- 
i^em/tat Mpnteeiit^lft Ipi'il Mteli s'^ert^e^ à 
Ml êÊùbÊMê'àà isoèeite ^ tes cftasisàlt de leUM 
^iéget; et qfÊril haài UiïmA qa'iÊU prince ^éca^ 
Her eomoie MJugeAt'les oausesr éedësiastlqQes.' 
MiKtme, touché de ses vaiseib /piroaût de lew 
saoVer la tîe ; nc^s en Taigril dé. telle iotle , 
qa'il reovoya l'affaîre de PHarîlUëii an préteur 
'Èveée, et >e il ^seodemlior' à être déeaplté. 
.«lEUV. ^tte exéeutt<Ki fat la sdat^oè de ptc-^ 
sîMirsîléSordres : car le sappHoe de cet fiéréftiar- 
<fê% Be fit que fortifier seii Kér^^-. Ceux de sa* 
seel^ lui ftrejtit des fiieèrailtos- magniftques^, éc 
rkonerèreUt eomme mar^r *, et ceux ^vA Tafaient 
fait eoflâacÉoer , iftosa^t de lecfr crédit et de Iè 
tàvmt de ta ciKur > parsèciitéreat impaoémeof les 
^ns 4b bien. C'était assez pour leur être sÉspeet^ 

4 
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qw de jeûner et daîmerla retraite (1)^ c*ëtû^ 
u&,criioe que d-ètre^plys sage el plu$ réfprqjiA 
qu'aux. Géjux qui leur ava^ejat déplu étaient dV 
bard priseillianisteSo, surtout quanqitj» pouyaii^i 
èt^e des. victimes agréab^sà ia eoière^ du prince 
0^, euff^r son , trésor de leurs dépouilles ;e£^ il^ 
.ôtaiwt Ja yié et* les txienssêloQ leur .caprice .(2), 
et ils ; conservaient 1 amitié du tyran par des cair 
knnnies^y dos priiauti^s,, et d'autres ^f^tions 
semblables aux- sieDOês. , wv • 

. %L\. Pendant qiie Maxime entr^pc^ii^ sur 
les droits de l'Église eh. Occident; Tfaéodose.]^ 
rjëtablissait à Gonstanlinople. Gar^ quelques évâ* 
ques ayjtnt porté Une n^use ^cclésiastlqueiJoyant 
un ^bunal séculier , et des :pers(tfm^s que leur 
caractère et leyr âge ridaient vénèrableSjE dyjmt 
été citées et appliquées à la question y, il en fut 
Indigné dès qu'il Teut appris. Jl fit in^poutinent 
un édit (3), par lequelril défendait à tous ^ee 
juges ordioairçs o^i e&tràordinaices, de eonnaitre 
des causes qiH; regardaient la religion ; voulait 
que lesr éviSques ou JesMtres. personnes consa^ 
crées à Qieu eussent leurs juges à part , leprs 
lois et lelirs formalités de justice^ et que les affai- 
res ecclésiastiques ^fussent renvoyées aux cfa^ 
des diocèses où elles géraient arrivées. 

XLVI. Il défendit pr^que en même temps aux 
païens de sacrifier à leurs .dieux et d§ fouiHer 

(I) Sulp. Stfy. dé triU's. Hart. -i-'^2)>acal. jn ^ne^. ~^3) €(ki. 
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l'ayeair dans les eaUrailles4es animaux ègoi^és (1)^ 
laot pour arrêter ^'insolence de quelques-uns 
qui eussent pu se prévaloir de^ corre&poodaDcçs 
qu'ils avaîeiit en llalii^ y que pour leur ôtfsr les 
occasions de concevoir -de vmnes espérances pair 
dps présages et des observtttieos superstitieusesi; 
ce qui avait capâé pliisieuf^. fois djes troubles et 
des séditions (|ans fempire. . 

XLV|[. Il trayaiJla même à la réfiormation des 
méeurs (^) / et^ réprin^ la licence d.e certaioes 
cbanteuses et j0uéu!ies d'instruments qui allaiedl 
de maison en maison 3 et p^r des chansons indè- 
centea et des airs^mpus et efféminés , corfompaièàl 
Teaprit dps jeqpes gens. 

XL VIII. Après avoir remis ainsi Tordre et la 
discipijoe;dans ses États par des ordonnances sé- 
vères , il fit éclater sa douceur et sa piété.par 
une loi de gràce^ et de pardon. Les .empereurs 
avaient accoutumé de délivrer des prisonniers 
tous li^s ans vers le tenaps de Pâque» (3) , afin de 
sauver quelques oriminels en ce jour où s^éfait 
achevé le mystère du salut des hommes. Le grand 
Constantin rayait \ainsi pratiqué (4) , ses enfants 
avaient suivi son sxemple', et te jeuoe Yalenlinten 
avait f^t une loi de cetti^ coutume. Mais la piété 
de Théodose alla plus avant; car il. fit publier 
upç prdonnance y par laquelle • il commandait. 



U) August. ép. 48. Ambros. ia Orat. fuo Tbëod. -^ (2) Cod. 
Thébd. 1. 10. Hier. ep. 10. ad Fur. — (3) Approd. Cod.Thëpd. 
— (4) Ambfos. cp. 33. 
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é'aami les prisons fct de rdâelm* les crivûintUy 
jÊÛB qae , partici^t & ta saitttetfr et à lajôie des 
Sacrés mystères , aa lîdci de pCsAites eC de gènifo- 
iemeiits / ils ponssasseot vers le Viel des cris de . 
hmangeâ et d'a<nhms dé grâces , et qae chacim , 
dans ce j^orsle réjjoobsance , âdres^M en repos 
ieA yms% et Ses prfèita à Ùeù , sMs 'èCre-Uftar- 
rompa par la compassidn ou" par la tristesse. 

Il àiùfaidit ceg paroles qu'on empereur piSen 
avait aôtrefei^ dites, et qde' saint ^ Chrysostôite 
estimak si di^es d'un empereur clurétien (1) : PlAl 
à Dieu que je ptusê.' ouvrir tee Uméeauie ausâ 
hien que le$ prisons, et redonner la vie aux morts y 
comme Je la donne aux vivants en 'leur "pardonneM 
leurs crimes. ' 

' Mais , de penr qu'une trop grande démence ne 
donnât Meo de commettre toute sorte de crimes , 
fès empertM£rs en exceptèrent quelques espèces 
qnt tiraient à de grandescoi&sèquenceS , et qni ne 
méritaient pas d*ètrè compris dans cette gr&ce. 

XLIX. Ces soins si assidus^ si tn^râtnts qile 
TModose prenait pour régler l'empire , lurent 
interrompus par la douleur qn^il eôt de la mort 
de la princesse Polehérie , sa fille (3) . Qooiqa'eite 
neffttepcore qtie dans les premières 'années de 
feofance, il eut nn tfés'-Sensfble regret dé Tavoir 
perdoe* Il Toolut qu'on lui fit des obsèques ma- 
gnifiques, et que Grégoire de Nysse ,' qui se troa- 

(!) Cbryt. li«rt.S. a<l popi AAtioch. — (^'Ci^. flysf. n fits. 

Pulch. 
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cMVs fiiBélUie. À pdne eMobiMçfttt-H à se consoler 
de m j^iuMr iMlMwr, ^it eff swfint nn'ratre 
^ teM»^t^onM}aMe;,<^ l'iBii^érKtrice FkHs- 
cille , stt ftMniè, mMMC m^ sidiiteiâèiii ésm 
n» HHâg»:4e4a Thr«ce, «^ elle était allée pren- 

L. Cette pf4Me89t étiit née etn B^m^sè, de 
l*iilM!HeDiie /flMiliô è^ Màhàè ; Hlont ^'empa^eot 
Adrien étatt dcwceiMtu; nais èHes-était rendue 
plus iilastre par ses verttls ^ine ps^ ' sa iiâbsaûcé. 
Ses principales oeéupatilHis étaient la pnère et lé 
soin-des paoïrres. Elle* les -risitalt./ les serrait eUe* 
mèate ^1) , ei ftiiMlt |leire de^de$cMidre jttsqu'win 
ptM vils nriiiistéHss de la ^fhaHlé chi^tienne. EHe 
anvtt seihi' de Kkm teii matades dadfS les hé^taux 
et ^dtans tes-pristesyet qiieh|iie* horribles; ^ûe ftis- 
seiit lews niBQXy elle M^ansait de' ses^ propres^ 
maiDa, On fùtfkit plastenrs fMs Icd rémcotrer 
qnll y àVairané dévotion plné conforme à èa ^* 
gÊà^y et q{\% n^était^pâr nécessaire, ni mèli^e 
Uapséastv qu'elle s'abaissât jusqu'à ces 4^niers 
<rfioes de piété y qu'elle pouvait confier à qiiel- 
qnosHinè de ses domestiqua* Mais elle répon- 
de (2) fH*^ iaissaU à l'tmperêu/ir le ^n de» 
iisêr^mm' (tes Urémrs eê de fendre à fÉffliee àer 
êtarviees mportaéUSj en fàismU eervif à te gioire 
de la ràègioif knUe te we^i 4$ Vmpire; fm 

(1) Tbëodorel. 1. 5. c. lô. - çi)Uem. - 
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potir.eUe, ce liii él(i{l a$sez d'honnewr i'&grir à , 
Dim fies pelils $Qim et Vhmibi^ service de ses mmus ; 
et quelle «e pa%maU Im témoigmr m rec^nnaur- 
sawe qu'ende^ndcmi jiu4$r^ m il Vomit mm^ 
pomr le s^^vir en la persomc de sespmnwes. . 

Cette humilité. ne faisait qu^\ig0ieaterJ^esif«^ 
que Tempereur avait pour elle , et Icù^ dono^ 
tous les jojics plu» de peuv^ir sur. l'esprit de ce 
prioee. Elle «e^s'éa sery|iii 4ue.pQ(u^Jai diDoner 
des avis utiles, en lui. parlant d^ la^^toi divôie 
dont elle avait, upe parfaite connaissance v et \n\ 
inspirant pour la vetigion K 4èJe dont elle était 
einbrasée. Elle lui r^ellait couvent, devapt les 
yéwc ce qu'il avait été, de crainte qu'il n'atasàt 
de ce qa'i( était. Excitant ainsi sa reconqatssiiace 
par ie^écit des gràces.^u'il^ivâût jreçites.deDiw^ 
et soutenant ^a piété que reait>aj'ras 4es afiEaôres 
et r^làvation où il se trouvait auraicMit pu affin^ 
blir, elle avait plurd'envie de levoir saint j qu'elle 
n'avait de joie de, le voir mattre di( n^de. : 

Quoiqu'elle eut beaucoup d'esprit, elle ne vou- 
lut jai|iais ^savoir, «n matière de religion/ que 
ce qui lui était nécessaire pour son' sahit. Elle 
détestait l'impiété des ariens presque autant que 
celle des idolâtf es, et disait ordinairement (1) 
^iHly avait peu de différence enir& ceux qui aio^ 
rmènl des dieux qui ne Vêlaient pios, et ceux qm 
ne voulaient pas.r^Qnmitlre que Jésus-Ckrisl le fût, 

(I) Saxom. U 7.C.5. 
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Atidsi pe vaiilut-eile jamais avmr de. commerce 
avec eux» évitant leg piégea qu'ils tetidii^eB^ plu- 
sieurs fois à sa curio^té ,, et ne Touiaet â'au^ 
règle de sa. foi que les décisions An concila 4^ 
Nicée. Elle détoufna même Temp^feiir^ii dasseki 
qu'on lui avait inspiré (1) d'aller jeniendre Ëunome, 
qui prêchait à Cafcédoina y vis-à-vis 4e €onstaa^ 
tingple ^ et que les ariens faisei^ii pasjser p^ le 
plus bel esprit et pouF la pUis ^quect thdoiog^n 
de son si^cle.^ Par c€( moyen elle empêcha que 
ces hërétiqueis ne donnassent de[ mauvaises ia^pra»^ 
siOBS à cç prince, et que i'honnjeur qu'il l^r 
voulait faire ne leur servit pojir donner- plus de 
réputation '^, leur orateur, ou pour autoriser leur4 
assemblées. TbéodOiçe perdit cette curioàitë' dan«- 
ger^eu^Q , et <5fa^sa même fie son:palais quelques* 
uns denses .domestiques, qui avaient, des IMsMt 
secrètes ayec EuQoni&.- , * 

Toutes ces vertus de rimp^ratfice en âreâl re- 
gretter lap^te. pès qu'on apprit la nouvelle 4e 
sa mort, toute la ville fut en deuil ,Je^ pauvres 
fojadaient en larmes., le« peuple couj:ait^eiB^4bule 
vers iejieu où elle était inorte. Tbéodose fil4aiiis*' 
porter $on corps à Gonstantinople ; et dans^Tâe- 
cablomeint gù il était, itne pjit trowrer de con- 
solation qu'en rendant à cette princesse tous les 
lionneurs qu'on, lui devait. Elle laissa dwx enfan^ 
vivants , et en retrouva dans le ciel deux autres , 

(1) Sozom. I. 7 . c. 8. . ' 
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qtm INm f «iratt appelés pea de Iraipsi aprèi lettr 
iKligwce> Orègoife de Vj^êt fit 8oi| éloge fra^Mt 
e» pr Ue a ee de l'empereur (1) , de M l'appelle la 
«atoMiie de VÈgli$e;tt iréêor det jiaifvf» eC VatSê 

Ù. Ce Alt en ce ieiaps que nnipèratrice lu»- 
lÉKy aigrie eotHTe saîflt Ambrrise, olrt ^'éUe 
pofMmit frira ôeMèlr 'soq ressealiiKiMt. La aiort 
dtfirafièii, réMgnMieiit de-Tbéedoie, laMr». 
eMolM aréc Maxime, lui UsMleaf la Ubertè dV 
gir dans tonte ït^ménh de sa pnissaBce. L'év^e 
eaOioH^pK élu k âtmdiim malgré elle, l'église 
q«'enè avait obtenm par surprise dans MUaa et 
^'eNt avait été obligée de rendre, son artenteie 
nldnlt à ses ofliàers ; eir toptes ses ^treprises 
eonCie la roKgion traverséfes , lui feVenaiMit inœà^ 
sammrtil daia Kesprit. EHe résolut ée perdrp eet 
archevêque qui Un rompait toutes ses Qsesures. 

LU. Elle At un édft au nom de Vaicattaiien son 
ib , par lequel eue penattisii aux ariens fexiinr- 
aioe pot>lle de 4eur téUgion, et déclarait tons ceux 
qui oo ar a i eni s'y opposer, auteurs dé aédMoo, 
perta*bateuri Âi repos de l'ÉgHse, criminels de 
lése*0Mjésté, ettMgnes du démi^ suppHco. Elle 
SU appeler Bénévole, premier secrétaire dIÉtat (3) , 
et lui tonmnuida de dresser cet èAi; mais fl s'en 
èkcuia> aimant arieux perdre sachargé que d^a- 



(I) Grès. Ityst. Orat ia fnik riaccilK - (3; Zot^ U7. ^ tX 
CMiieat iD pr9fat. Scm» 
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toriser anè OrAnmatice -eopUikire à 8« M. L'im- 
^èrMrieèle' pressa de hîî dooter cette Mtf^he^ 
tion , et lui promit de Tétever ^ dé plus grandes 
ehatiges ; mais eet hoamie «ftti'B'esiinait pkrs ho- 
noré da tHre de ealtaottqae qoe de tomes les di^ 
gtiités Ile I^eitipire /lui rèpoMIt gènèreineflient î 
Je é*ae^e pas eoi digniiés à* te prix, madame; 
rtBprei^% eétk qnê je possède, si laisseshmoi ma 
eonsdmce H mareUgimé A ees mots il Jeta aux 
pieds de cette princeste' la ceinture qbi était la 
niar(}ne de sa digûité, et se. retira à Bresee > où 
H passa le reste île ses jours dans l'exercice des 
vertus ctirédennes. ' 

LUI. Il ne fut pas dHKeHe de trouver un ôffi-^ 
éier pour mettre à sa place , et l'édit fut Mèntdt 
signé. Mais il manquait aux ariens une^ église, et 
ils avaiénr affaire à un archevêque qui n était pas 
résolu de leur en Céder. Justine aVait fait iMire 
évéque un certain Auxence y soytbe délation, 
clfassé de son pays pour, ses crimes, qui; n'avait 
qu'en esprit trés-mèdiocre , mais qui faisait beau- 
coup de bruit. Elle fut d*avis qu'il provoquât saint 
Ambroise à une dis^te publique dans le palais (1)> 
espérant le décréditer, é\\ refbsaits ou s^ accep- 
tait , le feire déclarer vaincu', par deè Mnimissai- 
res gagnés , et le chasser de sa cathédrale. Le 
(nbon Datmace eut ordre d'en altér {Mre îa ^pro- 
position à l'archevftqile> et de lui marquer le jour 

(1) AnbTOf. Orat. in Auxk 
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que Fempdreur avaii.pris pour cette conftrenee^ 
afia qu^il se vendit aa palaifl avee les Jages qoH 
aar^t Moisis de son eàté. -^ 

LIV. Le^sahit» sucpris ite celle iNroposition^ 
après, avoir coosuUë.qjielqiies ëyèi|ueât^qui étaient 
auprè$ de {ii^i« écrivit à. l'empereur que ia pro- 
pùsi^mi qu'imdHÎ faisùii , éiail çentraire aux droits 
da V Église » à. Vissage d^ • êièd^ pf4<^édmlSy ei huâp 
lob4u grand f^alerUiûien son père ; qu'il n'élait pas 
juste ifue des laïques ou dtà gentils fu^sênilcs juges 
des controverses dtia foi; qu'm nuUière ie religion, 
les empereurs doivml élre jugés par les 4vêques et 
non pas les évjêqties par les empereurs; qu'on powail 
di^ser de sa vie (1) , mms -qu'on ne V(MigeraU pas 
de déshonorer son sacerdoce; qu'ii répondrait à 
Auooence d^ns^ un concU^j qu'^ ttailermt des sacrés 
mystère^ dans l-église/mais qu'U ne pqûvaiiM rendre 
au palais pour cela, rwrecoTinaUre pour juge de^ la 
foi un .pri/ice. encore fqri jettne , . el qui n'était (pu 
caiéckuinène. Jl le supplie de lui pardonner cette 
liberi^^ qui n^est ni coiitre le respect, ni contre 
l*obëiasance qu'il lui doit^ et de Texcuser^ s'il ne 
ta pas lui rendre la ri^ponse lui-nième , parce que 
les évoques et le peuple le retiennent,. et que ce 
serait livrer aon église, que de.Vabandenner en 
cette occasion. . ^ 

LV^LHaipératriee ne pouvant engager le. saint 
à la dispute, résolut de Je foire enlever. Elle cor- 

(,1. Ambrof. epift. li. • 
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rompit par promesses, et par arjfent un Iiomi^e 
^ i'alt^ivdit plasleiirs Jours dans uu$ maisopjpi- 
gnant 4'églis^.^ avec uu chariot toujours prêt ^,poui? 
l'y jeter .et ÎVi^QuneApr.à toute brijie hors de lu 
ville» Biais reotreprise fut dècouv^çte. I] ne res- 
tait plus qvi'à opprimer ce^prëlat qu on n^ pçtuy^ 
surprendre. Pp^i; cet eâet, Justine fit ordcHmeT 
% tous les pi^êtres catboliquea ^e quitter leufji 
ëgli#es« , Auxe^cç eut, ordre en mèo^e temps de 
prepdre av^c Iqi^ autant de gens de guerre qu'|t 
voudrait > et de s'eijL mettre en possession* 

^ LVI.fAiQrs i<î brnit s'étant répandu par la vjlJe^ 
qii'oji<€ig?oydit des sol^at^ pour se saisir des égli- 
ses (1) f et pour tuer 1 arçhe^^e sli laisait, diffi^ 
eulté de les. remettre entre leurs, mains , le peuple 
courut de toutes parts , et s'enrerjua dans la cflr 
tbèdrale ^ résolu de défendre et Tégiise et le pas- 
teur jusqu'à la dernière goutte de son.^ang. Saiiç^t 
àQ»braise crasola ce peuple ,patr ^a fenq^té el par 
def assurances^ de la protectipi^.de .JDieu (2)|,par 
des discours, de .piélé trè^-édifiapts , et par le^et^aM 
des^psaume^ qu'il insiitua, tel qu'on, le pratiquait 
dans rOriçnt. 

J1& avaient passé qùelques^jours et qiffjqàc^s. 
nuits ^ cet état, lorsque les tribuns^ firept m* 
vestir Tégiise par leurs soldats ^^^ et sompokèreot 
Tarchev^ue^ en vertu 4u^ dernier, èdit, 4e la leur, 
abandonnera li^offr»nt| cpmme une grâce, la Ur 

(1) D. ^ugust. confess. 1. 9.c. 7. — (2) D. Ambros, in Aux«it. 
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tierté âe se retirer afec ceux ({iii Toudiraiéiit Té 
tuWre. Le saint prélat Ie»r répondit qu'ùh pùu^ 
tiUt l*vppfimer dans son église, nutis qu'a n*m 
ÊortiraU jamaig volontairement; que s'il éiatt ques-^ 
Uùn dé ses revéhns, ou même des ftmds àe t'égiisei 
ûso^j^raU celte violence; mais que pmrVMrttàge 
de Jëms^Christ, U te conserverjoit aux dépens de 
sa propre vie; qu'à la vérité il n'dvaU pour téuUes 
firmes q^lfs gémissemerâs , t^ larmes éf la prière y 
mais que s'il ne pouvait résister, au moins ne fui- 
rait-il pa^; quil voyait bien jusqu'où pouvait oBer 
ta puissance âk t'empereur ^ maik qu'il savaU aussi 
jusqu'où devait^ aUer là patience et la fermeté d'm 
évéque, à qui il était peu imporîafît de peréb^e la 
vie, pourvu, qu'il gardât à Die^ la fidélité quHt 
lui devait^ 

LVIL Les plus sages m1nistt*es remontrèrent 
alors à Tempercur lés difiicriltés de eette aflkire , 
et lut conseillèrent d'en sortir par quelque aceom-^ 
modement/ pfMsque la cour y était engagée. Le 
gouverneur de la ville, qui fut chargé de cette né- 
g^obiation ; vint le lendemain trouver l'archevêque 
et lui dit très-civilement {{) qu'il atait à lui 
ifaire èes propositions três-raisonnàbles ; que Vempe- 
réur hd taissait^ sa tathédraie, et se contentait d'une 
<égUsediL faubourg, qu'ofti nommait la BasilUpjLepot'- 
tienne; que comme Je pHnce se reiàchàit de son 
<s6U y U éivM & propos y pour le Men* de ta paix , 

(t) D. Am^^os. epist. 33. acT. Marcel, soror. 
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muMaU m mm ié stOiêfmr^ la lyMr , H «tutotét 
4r l»/M^ jpfM^em^il. Le |N0Qpto priftffiBt ht rè*^ 
powÉB ,* éts'èeria toot lA'ttBe'roix , ê^iànmi \é% itt* 

mmmdÊmmU là^iéiiuê^ qu'm hmlrt^am MAoK* 
fîè$$ lm\ é§HÊê$ }qm kmf ^tppaHm^mni* le gM^ 
▼«TOMT n'eqpèra plus ée réussir » et s'en i^ rett^ 
dpe mmple àsen nfâltre do mtliieorraii ttteeèt 
de «ftAègoeiatiQD. 

L¥Ilt. Geùifrrters q«e fe dèfil, talMMe, ef 
l9t balne 4e rimpèrekice éitalèretit. EtiecMMâBode 
à Ims tes irfBeier» des gavées de merelMr avee 
leare eempegâiçs, el dé se rescyne arattret ^ 
l'Église portienne. Ils y ailèreat pour e^è^iter leurs 
ordres; le peuple j eonnit en «nties, pour s'y 
opposer. Cdlût te meliii du ^oMsiebe des Be*^ 
neain^ et saiirt AffllH*otse ^ «prés avoir pjpèckè, 
alMt cooMneoeer la messe > lorsqa'eii kd Ttot mon 
DOMer e^e ooweHe;- Il ne lassa pas de{ eétébper 
les^aaerés mysIéEes ; et ayant dppris d^ns le lettpa 
de Teblaliet , <|^'ui^ pvélre «rien ètait^ tombé entre 
lee WMàM des benrfeois et eonrait ferlone d'être 
nié en piéeeii , il enwya ses prêtres et ses dia- 
ewm ponr loi lawrer la vie* Alors fondant en lar- 
mes , il fviatteii de donner ta paix i^ien peuple^ 
eé loi oOHt plneieurs fois ea vio pour k saint de 
eem% qm ie perséentaient. 

Cependant toute la ville était dans une èSiroya- 
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powlardîçkMi. Laioiagbtralft, 
tuiiille, naplireiil les frâQiis A'm i 
d'ai1iMpft,elcoBd0iBaèrMitàdecn«dé Mppliecs 
caw <■! pmiiigaiMt le» plas>^kMlfito. Mate ce» 
pBW|itr«i , f liwi tl'ifTftff r rf tir popnlaee «enle' 
^èe, BefaiiaîeBiqiie limier, Bes amies, 4eec»- 
fiUmtiAn .gardei, ei «nelviesr oQden gotkB 
qui èlaieol ao 8er?ice de I emper^m , nmtàt à 
■Mit .iMJbreise y powr loi dpreqtt'il retlat le peu- 
ple, et 4a*U eqipècliàtce dèserdre, fm^pit^emt- 
periDr.ae Um domavdait qa'mie église desHai' 
bourgs, et quUéljitJusU qu'il fftt kaailie 



Le saint «celievèque le^ rèfMidit (2) 
Vimperemr n'aioaU pomi de irml Jtir te 
IHem; qfi'U ilait prit à hm gka^àfmmtr le peu de 
biemqm lui resUiil^ fue paw Végtite^,e:élmU uu 
crime à un évé4pu 4e la rendre., el uu sucnl^ # 
vmprimee des'em eaiêir ; ^'ouresU^timloimdreaDe^, 
1er le penfU « tl lerelmail^. el l'exkerlml à me ee 
dêfmdre ^uepeu^ kekurmes U pae te priera/ um» 
que s'il étail urne fais m furie^ il u^oppmrtifmdrsÊl 
pbmqu'à IHeu de ^apaiser. Ces^cAdecs ueureBi 
rieaà lui répliquer , et se neliréreut kës-èfiiès ée 
saeouduil,e. L'arclie?èqae alla visiler uue écKse 
nommée raocienae Basilique; et-apms ofeiff cmh 



(i; Aabrof. epiit. 23. ad. Marcel, aaror. ^ ;3; Aabm. 
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Sùlèies habitant» tte ce qûartier-là /il se retira chez 
Itti , et ne voatai janmis pekt^eltre <|ti*on f«icortàl » 
m qu'on (e gardât^ . , 

Cependant l'ibipèratfic^ résolut d'i^ler le iM«> 
à^naîn avec l'taipereQr prendre elle-même pos* 
3ession de r^ndenne^BasiHqne. EHe j^eùTOjra det 
soldats pour s'en saisir , et poary teadre te dais 
impérial. On Tint arertir le âaint préiaten <filig<eQce 
ipie cette église était ferdbe y et qn'on entendait 
3és cris pitoyables de ceux qui étaient dedans , qml 
imploraienr s^nassistmiee^ et^tf'il serait à propos 
qu'il ^IMtt lai' même s'opposer k tm^ usurpation» 
Mais il répondit;*!^ iPteu V jm^moinaU; quê 
peur {ut ^U ne wmIaU pmS'Hfpposer la forte à. la 
farce , m faire du tmiiple du* Seignemt un chamf 
de hakUUe. Il résolut poortanl do se servir des ar* 
mes spiritueties ^ et de i'aulontè qm hit donnait 
8ùtk minlst^* 

Ea effet, étant entré dans la icathédrale /w 
dne înArilé de peuplé ratteodait > it HnccoaciiBiiDia 
sdieiineHement tous les soldats- quf avaient eu P^- 
aoieilcede te«alsir ées égKses. Gmx cpn teBaient 
la cathédrale ini^stiaen ayant été avertis , y^eoh*è- 
reatdeux à éèiùx ; proteslaol qa'ils ïi'eirinÉent paa 
cammecmninis ; xnaisGonmé trifes/^; ^ qdlls te- 
naient prier, et non pas combattre.. Saint ikmbroisa 
les reçut, ettxmimença son semoa'aor'le tiyra de 
Jd^ qu'on venait de lire. 

Cependant ceux quis'ètaieni saiiis de TandeMie 
BâfUiqoe , y furent à peioe entrés , ^^e, frappés 
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d'im nniiords hitérieâr , ils déplrtèrent qiielqlièa- 
une ée leurs offtciers à rémpereur , paor hii dire 
qu'ils avaient exécuté ses ordres ; qu'ils l'attend 
daiwt à l'église, paui: l'y^enrtr siisloo }^»r efatr- 
ge , sli^^ommuniquait arec le» càtbeliQie^ ; *iB«is 
que s'il se raugeait du piurti des arieus , leur ^&b- 
soienoe les oblrgeait^d'aller trouver Tévèque JbÊà- 
breise. Ce c^up imprévu mit l-atarme^dans le p»* 
tels : il fallut détendre le dais , et reuonceF à 1^^^. 
treprise. ^^W 

LDL. L'empereur fot eooore bien plus ^tf^tlH 
lorsque les piâemers olBoîers de l'empire et les; 
principaux seigneurs de ta cour vinrmf en C9tpé\ 
peur le supplier très^humblement, aiù noln de^ 
l^nae l'armée, d'afier à l'église en ces Jfours eon- 
sacrés a la passion de Jésus-Cbrtst , aflik fM) le 
peuple, témoin déia fUiè et de la pureté de M 
fois se rassurât de toutes ses craintes* Cette é^ • 
pwtation le^qoasi fort, qu'H leur répondit, aigre- 
ment i J0Vùi$ bien q^jtne sni^MqnêVimàredi'wiè 
0mpenwt, $tpm votwéêeê gemàmelUfretévcêrê 
épéfm tmOesUêfêisqu'M twm Vof^donnm%* BalM 
le dépit où il Atait^ Henvaya nir4e««hamp un de 
set^secrAtÉHres vers satMAn^oise pdulr lui detaa»- 
der s'il étiéttésolu de résister opiaUtrèmènl aux 
ordres de son tnaltre/èt s'il prétendait usmrpér 
t'empîreeommeiHrtyran^ afin qu'où se préparil 
à l»^guerre contre hii. Le Saiii répandit àciEda te^ 
gement : Q^il M,vaii êoukmk les droits de VÉgUse , 
MM sùTtk dti w^^ qui ftmt dû à Vèmptrmsr; 
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qu^il révérailsn puissance y mois qu'il ne labù tn- 
l'avait qv,'à demander à Maxim» 
5 lyrau deïempereur raienUnien;^ 
'avaient jamais ité iyrans, mOfis 
uvent arrivé de souffrir les persi- 
ls. L*euiiuque Calii^one, grand 
lut $^e faire de fête , et pour plaire 
Bovoya dire à l'arcbevëque qu'il 
^b^ssajit et rebelle , sinon qu'il 
i tèt^. lui-même dans sa lAaisqn. 
fit répondre (I) qu'il f'èc0rail h 
\er ; q^i'ils auraient de quoi être 
\: Vun 40 souffrir ce que les évé- 
é de souffrir pour la cotise (|e Z>teu« 
) que font ordinairement hs funu-^ 
ques pour complaire qûx hommes. 

LX. Enfin la persécution cessa, lorsqu'elle pa- 
raissait plus échauffé^. Yalei^itinien cQmmensa à 
copnaJtre qu^on abusait de son autorité. La vj||e 
èouip^ la cour indignée , l'armée résolue de vivre 
dans la communion de ràrchevèque , la protection 
yisible du ciel «ur les catholiques/, les suites fa- 
ctieuses que pQuvait avoir la passion ^e Justine,, si 
Ton s'obstinait à la suivre : toutes ces raisons l'o- 
liligjèrent à remettre les choses en leuFpriOmîer 
état, et à rappeler les soldats qui avaient investi 
les églises. A cette heureuse Eiouyelle d^ la, paix , 
toute la ville fut transportée dejoi^. Le peiwid 

(i; AmbrQi. epist. 33. ad MarcelL 
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quitta les armes. Chacun courait à' Péglise , non 
ï)Ius pour la garder , mais pour y rendre des ac- 
tions de grâces. Les uns allaient baiser les autels 
qu'ils avaient défendus , les autres chantaient des 
psaunies et des cantiques. I^s se félicitaient les ods 
les antres de leur constance, et se jetant aux pieds 
deleui" archevêque^ lui faisaient une espèce de 
triomphe religieux par leurs acclamations , et par 
les vœux qu'ils faisaient pour lui. L'archevêque, 
pénétré d'une joie toute spirituelle et toute mo^ 
fde^ie, renvoyait à Ûieu toutes les louanges qu'on 
lui donnait; et par ses exhortations vives et tou- 
chantes , animait son peuple à mener une vie con- 
forme à la foi qu'il avait si courageusement défen- 
due. 

L'impératrice seule demeura endurcie (l), et 
se servit des voies les plus noires et les plus exé- 
crables pour se défaire du Saint , montrait par là 
jusqu'où vont les emportements d'unie femme puis- 
sante et irritée , jalouse de son autorité et de sa re- 
ligion. Stais la crainte arrêt^ sa fureur , et ta né- 
cessité dès affaires l'obligea bientôt k recourir à 
ce même prélat qu*eile avait si cruellen^ent persé- 
cuté. 

LXL Maxime, qui ^e préparait sourdement à 
paôser en Italie (3) , et qui ne cherchait qu'un pré- 
texte pour justifier son irruption , écrivit une lettre 
k Yalentinien , pour l'exhorter à demeurer dans 

(1) Paulin, in fitâ Amb. «- (3) Théodore!. 1. 5. c. 14. 
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le eâSfar. Qaelqae protestatkm 4||ii1h ^smmA ie 
wrre eo paix , rexémple des Gotks était trop ré- 
cent , et Tlièodose nV^Mpas la liièiiiefidBtè4aa 
Yalens. 

Lmi. CôoHiieib se fireiil reniés , fb rèao*' 
llvaitde passer maigre lësRomaiitt(t). Hs ewesi 
Criteo peade Joors trois miHe Inurqiàe», et tenté- 
rent le passagn' en di?ers enAroits. Promoté qoi 
commandaît l'armée de Thrace , et qitf . •araH 
étefeda ses quartiers te kmgdo 0eii?e , les jarrêta 
partent avec grande pertp des lenrs. MUs«omnie 
il avait ordre ée ménager les tnàipes^ et ^fm 
d'ailleiirs il eraignait lés^ surprises on les ftflorta 
de cette mnttitndt, il Joignît l'adresse iia fant^ 
Il tronva dans son an^ qoelifies' soldats d^e 
fidèiîté» reconnue, qoi savaient la tangne :de |ei| 
barbares» étales «msTf a 'dans hmrcanqr, ponrdé^ 
couvrir lenrs dcâBseins- ^t l'en averfir* €eax-cl, 
feignant d'être iranstegns- et orteontents (f) , an* 
firent présenter «a rai-etaos prindpénx 
et s'oiir&reni dn lénr Kurér l'armée et te 
des Romains ^mais ite dnniftidénmt ^^ 
penses iâemçessivts y qné tes bariMre$. 
qn^ls n'avaint pas de qpfn inyer on si grand ser* 
^ce. Aprés^ptaflteuBSpcnpoBiioBS^ Cites de past^i 
d^àHire,oncqnvinlctafln d'mtf^sotene ^onsidèr»- 
bte , dont une partie fat pajée par*a?inoe , «a 
rnntrefiit assurée ponr te jMT d%^f«s rekicnimk 



(I) Clfod. de I. OoBf^ noi^.^ P^^Ua^U ê. 
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On prit l'héUre^t l'etQfcarqaemebty on concerta 
le signal qu'on devait donner, bn mai^a yen- 
droit iù trajet ^ et Ton préparatoOf pour la mitt 
do leiidoinalD.' • . 

tXIY. n fiit résolu qiïè ce 'qu'ils avaient de 
meilleures troupes passerait d'abord pour attaquer 
les Rèmains, qu'te: siippc^àit être endofaiis; 
qu'elles seraient soutenues par le reste dé Tarméé , 
et que les femmes et les enfonts viendraient ensuite 
sans âKBcultè et sa^s danger, dans les barques qu^on 
leur avait desfiiiëes. Promote, averti 4n dessein des 
Grolungues et et l'ordre qu'ils de^itiêut tenfar^ 
pourvut à tout de son eôléé 11^ fit attacher trbis à 
trois les plus légers de ses ùlavires ^ et tes ètendaiit 
environ resp^e de Tingt stades tout le long du 
fleuve y H en fit une chaîne^ afin d'empèeher la 
descente sur lé rfvagéV II destina les gros navit*es 
à tenir lefleutQ ^ et à tomber avec impétuosité sur 
lesemienris dans l^téitips'de leur passage: Les 
troupes fui-ent disposées conformément i ses des- 
seins. La lune ne paraissait point / et la nuit , au 
gi^ànd contentement des deux partis , était très- 
obsclirè. Odéthée s'embarqua sans brMt avec ï'é- 
file de ses gens , et ne crut point être découvert: 
Mets à ^eine furent-ils arrivés à ta portée du trait 
vers les b<)nrds du fleuve/ qulHa ftO^éiit clisfîrgés 
par les troupes romaines qeà garMent 1è rivkge. 
Alors ils coomieiMiéreiltà cMfiàHre "qulls léfaien^ 
trahis^ et demeurèrent en suspens, nV>sant avan- 
cer et ne pouvant plus jfèculer. 

l 
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qql mq»l|HMt 1m gros.Mfôimv i^ateid^iiMiift a«ii 

▼inrmt les prendre en flanc , et les chmiftifeM si 
rwle^Mit^.qnc» k« Mpvnmant les um sifr 1^^ ap- 
tes ar^ lews< teqmis , a* m meyaieBi la pHn. 
grami» ffàFlie. <]pi]K, «« rast j|îm| allèirenl« do^nar. 
co«traJ^L(4|i^ dea navic^, el foroai l#pa > was« 
SQiiiniis,aii,fiiitf priaoMîars* ifirà«;ki 4|fplta 4ef^ 
Bl«^baifaAiMiH^M.pMdyj6(Bite^ TfliwJ^iMHKt 

pagoeps; 4lMft eftoivéft, at,^^ èliieiiteyc^M 4aai 
la CMfnaim; 4^ . l'eipl^ntawMMit Qmiqo'U».. i« 
nwidifi a D ^ à disaeèliw, la fl^lil^, «fctei^ allai* 
ttmXjtm^ mSHi^ l'épfa^; aup ^nawQtp fit ^et- 
flier W: canafNn' ^< WpîoM toim^ q/^qa se pîUaft 
laiH^<Mpip«,afi«^qwi^ppef:aiir,qiii 4»Mi(jMaiir 
l4t acrww à. i'ar»6Q« fiftt. l|iî-«ittiie la. ItaioMi de 
oatle vâibQîre , 4t qp'tt ^ «VWiât Jk «^omèwauee 
par la qqgoffilik 4fi Imfie , «^ par ie cambre dea 
ii|fHts,at(dfif vnMmmm* 

LXy.iaoïaîs oom^ nairal qa ftit ploS; iN¥MÉ% 
am €^)wi9i# de reqipVN^ ^ flewia^^ #t|ît eapfwt 
deiHIrtu de mat da IN^iPei nHiy[MKitet»re«yar- 
atos. 09 vefwl^d^it^ 4^ «orps. daf>a^imps , w» 
]»r9tmmimlk iwNll^ aw ttoetr^mfre be«4. 
Uwfi^npea mtimd é)|b9laiit.4'«aMi tfilto:aorfa(l)^ 
tii^'wBî^iiiff^'eitei jfp i wit tfliy 9mMm,^^m 

(I) Zoz. I. 4. . . ' iè* 
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laiMftiéftt pas "de remoiiiter sur Vém . Tbdoéose Tiit 
H^àéz à temps ^pocl^ avoir sa f^itt âe ce spêfctadte. 
il &t â'éborû^etiré eu tlbérté tous leiBpHëtMihirS, 
qui ^ se ^trôQ^ànt »akis chef, et hors "dlf^pérMèé 4e 
tegagoerleurpays/se^tosBèiislitàfiii volcwtiâlire- 
niefity et le senripent depuis^'dSMis ses ^eiter. Il 
ordonna qU'o» parïageàt le tiotlii^ai:^ soldais; et 
j9prèsa<^Olr4e«é b pfedenoe et ia vftlëttrdè Pfo- 
%(iote;î41ai c^ii^te^esseiii qu'il^«ratt<de dèdafrer 
la fîuerre à Maxime , et l«l desfiiia^Ie^cofitn^ali&- 
meat de l'afrinée. ' 

llVf'. De to0s des Grolangoès qui pi4retltt>«^ti 
^ans i^s troupes, iléh 'obQ/isit1e»plus^aHlMts'et 
lés mieux fiiîts ; et potn* tes et^HM^hèr ipliisr tortë- 
Itt^t à sda service, îl leur prottdt d^tiblè pék, 
leifr fit présent d'un cottiw d*or à chacun , ^ léWr 
dwna des quartiers dittts la peftite S<7thiè, alik 
«nvttonsde la vHlede Tomes. Gomme Ils avaient 
«ocotftutné de vivue d^s i>eaucoi4> de^ discifilfaie , 
fis courdieùt Meen^ieUsermeM la campagne , et ils 
jncommodaient wème la ville. GêrOnce , qui en èt^t 
goufvemeur, llear en défendit Tenti^èe , et les iïMh 
«aca de soiiir ^ec toute sd gdmiisOn, e^ âéftiire. 
ttiate basse s>0^ elrx ; miiis \tê mèpiisèlf'ent se^ me- 
naces. 4lors cet boitfftie, bardiet împaliént; asseiil- 
bla ses officias et ses phi^ aâicrens soldats , «rt léUIr 
èdTDiifmuiliqilâ iè d«tosetn qu'il avait d'aller chargé* 
cesèO^angérs; mèiià ils refusèrent léos de lé suivre, 
tes uns par prudence , les iruti'eâ p«r lâcheté. 

LXYII. Cotetae it se vi« dtnsi abandonné , il pi'ehU 

3 
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•es armes, reoMi^ à chei[jd aecoopagnè 4» 4iiiet- 
que^wisdeMegmi, et i^a défier cette miritilade. 
Les liarbarea m moqaérent dé sa léoièrilèy el se 
eoatenlèreDt de détacher qoelqaes-QBS des leors 
eootre laL Gèronce eoimit répèeà la loaiii sur le 
premier qui s'a?aBça. U se fit eotre eux mi combat 
eqpîoiàtre; et coouBè après s'être porté plusieurs 
coi^ ifiotUraieDt, ils eo forent venus anx prises, 
un dçs Romains étant accouru pour dégager son 
capîtaioe, déchargea un si rude coup sur le. Gro- 
tungue , qu'il lui emporta l'épaule , et le jeta à bas 
de son cheval raide mort. Les barbares admirerait 
la fisTce de cet homme, et forent étonnés du coup 
qu'il venait de (aire. Géronce , après s'être déCât 
de l'un t en attaquant d'autres, et ceux dé sa suite 
combattaient a]rec la même ligueur que lui. Mais 
qoelcme efibrt qu'ils fissent, ils ne pouvaient long- 
temps résister au gr^n^ nombre , et leur audace 
allait être punie, si quelques officiers de la gar- 
nison , qui étaient montés çur les murailles de la 
viUe et qui v^aîent leur commandant dans le 
p^l , n'eussent couru promptement à son secours. 
LXYIII. Geux-c^ ayant animé les autres par lev 
exemple, ils ne regardèrent plus dans Tentreprise 
du gouverneur l'emporterait et la passion d'un 
particulier , mais la gloire du uom romain et lin- 
térét commun de leur nation. Habitants et soldats 
sortirent ensemble, et chargèrent si vaitiàmment 
ces barbares , qu'il n'en resta qu'un tirèsrpetit 
bre qui s'était réfugié dans une église. 
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ttèroMè emt qu'il avait ce Joixr^là sanvè la 
fii^tWe^ et se Mta de donner $ms à Tentpc^iur 
4e Taetico. qa'il avait faite , >eaffliiie si c'eût étéuBç 
iletmre qu'il eât remportée , dont il eut dû atjtendre 
des louages et des réaimpaiises ; mais Théodose 
w fut extrèmem^t irrité. Outire la perte qu'il vo- 
ilait de faire dé tant dc^ 4)rayes soldats j^ qu'il avait 
lignés par ses-lMe^tts et par ses carcasses , il craÉ- 
gmt mHX^e que les autres b^axe§ qin étâyienl à 
sa solde, ne ftts^^nt rebutés du service de Vemr 
pire^ ou ne vengeassent la mort de leurs éom|ia^ 
fucmê quand ils^e^ trouveraient Poccasiotf. 

LXIS.. Gomme on était sur le point d'entrepren^ 
dre uèe grande guerre , et que rien n'était^ dan- 
gereux que d'affjiiblir l'armée de l'empire et d'alié- 
ner les esprits des alliés , 6éronce eut ordre ée 
venk* à la cour, pour y rendre compte de sa coi»- 
duite. Il alléguait que tes Grotbngues avaient vécu 
, sans ordre dans la Scyihie ; qu'après avoir ruiné 
la campagne > ils avaient voulu se rendre maîtres 
de ta vHIe de Tomes ; qu'il les avaif menacés plu^ 
sieurs fois , et qu'enfiu il avait été- contraint 4e les 
traiter comme ennemis et comme rebeUes. Onl'ae- 
ctis^ pourtant, non-seulement d'avoir attaqué 
iMlns ordre des troupes sur lesquelles il n'avait 
aucun pouvoir , mais encore d'avoir profité de teur^ 
dépouilT^ , et surtout des présents qiie l'empereur 
leur avait faits. - 

Sur cette accusation , Théodose l'ayant fait ar- 
rêter , commàfldà qu'on examinât rigoureusement 

■ ■ 4 
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«oette'flfnnrr; itf Hrâiqlw 4eui6 % MHe C H wiwt se 
imifitt, ët^a'oB fit bMii Oseéé mif9s y M nIrt. 
Vi bMiow de tw 'cipAk en prenienMii^Mis 
detagaeiTe.onttBWssapndte le refenir «» |ivr- 
tMB^ etrde 4e ueueerrio denier supiillee, «It 
fmur apprendre mx aolres ym »« at w s 
^nitl»., que pour MlMrire 1er tttim 
^ s^ëUieBt pWates 4e i>a«p oitiMKJ i it ieicehtf-<L 

4Hovertdes ÛMelteiiieifaxîiiie , poar lii ôler i 
m^im^ie fvêtexte iderdfgies 4(PBt M^ sescrvail ,4 
loi d«p6irfaniies eeivricrs pdQrfâtBatcrupitlItfft- 
4rit pasveios «ÉBMé ^e i^ dt hi pandcitftel|Be 
¥aleoliDien Unit àHjrekevAqw^lfihn età tMs 
les cBliioliqofli ; qa'il easpidîMiUfleii eeèditâpRiB 
éteeJMoe ea ^ w teu f , pear ra BLrtih 'dMilafw 
^ eef pères, et fu^ eeporaitsr po«foir rémir. 
Il écrivit mmBî à itepéntii9e lipitee, pDw tai 
ffemenirerqueUeyll-gefdeeu 'ditrr a* ellee»- 
poMît les Étals de sMrfiis^ei «Ue emtii 
liler h repe s de f âgltsè ; fm'eneei^ qoe les^ 
de Itudfiieiïweat iigaâte$,4efliolK«a pi wO n ei t 
liM.et q%% sereîldUMte<le809teiiir «HHMtioi 
«M guerre qte bs peivles laroiiaieBt eetup^iiie 
yeor le défiMise de la «eligioB. fies feMOwtrspnf# 
emsafest ptoéoU^m àm^ tout le firoît qpeXJ^to- 
4eseea atteBdait|iuis eUes anÂféfeiitlrep.laed, 
et Taflaire avait déjà changé de bcé» 

XJUL Ou apprit €tfi ce mèoietoii^^ie Maiime 
CiîMit 4e grands jarép^rafib de ggavre, et ^11 
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broise, et le supplièrept'tf ouKIièi^ fe ï^àsàï, te{ tf^ 
ft*crpreÉ<lrét]M ^tsaindé aT6basdâdé v^sWâitrtie. 
4/*in»ew s«0€tfNI«ta pl»feHiiéMJi*tirftl^aitMéh 
wpé»P*è'c*lte-ôi.L«5*fessefe^étaftde dSfeoti^irlës 
MtetoM de-téjirtÉÉe, «e l6 diWrtîr fle éoo ^^ 
teepffee i dé «^tcMi^ ta' tilètè , el de 1«re , s^il 
^ m» hèSf^É i VmJ^mme de qutiqîsk faob^o 
»«ite6F >dè i*îiL, «fia ûe ramitser', et ûé àmûér té 
teWpB à Vitlétafinîén de iJbui^oM- à 'Sà aéîfeiise^ et à 
ThèfttiWéè de te sfecodriif. Le prétè^ite ^dë Ta&Ws- 
iéàdè Ibt «è rèfleiïHiirdéi- le éoitrs dé fet-atîôti , poUr 
lui rëuffriB le^ «fermërs hoiinèuré. 

L'àrèWîVê^, pîpéfératitVintét'ét pttbllc et le Ser- 
vice de reia|]lerfeur a soti repos , sads tomfdêrei^ 
la le$ ilrjttt-es qû^où liri àv^tt faites, W fcelîés qifîl 
^ù^ittécéVôir de Maxiitté , qui n'êfàit pas coii- 
^Wùme m ; s^fënàit éîi péri de ^ém à t^èyes ( t). 
l« leiiftMwSn de son àrrh^éil îTiitau palais pètlV 
dïMiaiider uiïè âuÉen(!e. tti ^iù^ne , '^aiildîs de 
^tldii^ gi^M' ébtfrabeMaû fleFëmpereùr, fuUn- 
tëjré^ pont lui deiBàniei* s'il avait àëriéîtres de 
*<îW*tteè j ^ p&at M diFè qoVn he {touvaH [^en- 
teiWi'ë^tfeiptetti cmise». Il ré[irîqrià jw^ ce n^é- 
ièHtpéà iù tmMfnè i*m mer ainsi avec ^n évéquè; 
^'Ù atettft ieê thms trk-pa)rtèfâièfes u dire au prince 
eTijHi ^Mmndm uMaàâience sèd^ête. t'euûo^ 
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renlra , ^t soit qu'il eût -reparlé à son maître, soîl 
qu'il sût déjà: ses intentioos , il revint lui faire la 
même réponse q'auparavant. 

LXXU. L'archevêque fut obligé de se retirer. H 
revint le jour d'après , et fut introduit dans le c<m* 
seil. Dès qu'il fut «ntré , Maxidie se 4evant de son 
trône ^ se pencba vers lui pour lui donner lé bai« 
ser. Le sainf s'arrêta; et comme on lui faisait si- 
gne de tou^ côtés de s'avancer , et que If^empereur 
même l'y conviait^ il lui répondit qu'il ne crqyffU 
pas qu'il vaulut^bçLiser un homme à qui il refusait 
une audience parliculiêre y cl une séa^pe conformfi^au 
rmg qu'il lenaU dam V Église ^ et à la dignité du 
prince qui l'erivoyaiL Maxime se jeta sur les plain- 
tes y et lui reprocha sa pr^ière ambassade et ses 
belles paroles qui l'avaient empêché de passer alors 
en Italie^ Mais le saint prélat lui répondit généreuse- 
ment qu'il avait eu soin dei ifUérêls d'un prince 
pupille , qu'il en faisait gloire çomrne d'%ine action 
digne d'unévêque, mais quU n'ànait fern^ {'eintrée 
des Mpes à personne; qu'il n^'anait opposé ni^armef^ 
ni retranchements ^ ni rochers, ni fausses prom^e^. 

Après avoir justifié sa propre conduite, il jus- 
tifia celle de Yaleqtioien ^ qui avait congédié les 
Huns et Ies>Alains , de peur de lui donner de l'ôm* 
brage, qui avait toujours reçu ses iambassadeurç 
avec honneur ^ et qui lui av^dt renvoyé son frère 
qu'il aurait pu faire mourir par représailles. Enfin^ 
il lui exposa sa commission , et lui demanda de la 
part de son maître la confirmation d^s traitèf pas- 
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sèft/^t le à>rps ide f empere^ Gratien» dont il 
avait saos dmiej commandé le meurtre , puî^qati 
tel r^fasait la sèputtore. 4f arrime preâsè dés ré- 
iDords de sa conscience ist des raisons dé l'archevè- 
que y n'eut rien à lui répondre , sinon qui! traite- 
rait Volooti^nr. ^a¥ec Yalentinien ; %t ïe rétRii à une 
antre anâisnce/Oiielqâcfs jours après/ ayant ap- 
pris qn^l l*efiismt de communiquer avec hù et 
aveeles prélats ^ sa coulr, qui ^teient du scMsme 
d'Itaee, il se s«rvH dece^n^ètéxte- pour^lui com- 
oiatiàer de sortir 4fB ses États. — 

LXXHL Saânt And^roise envojra d'abord un eotir- 
rier à Yalentinien , pour lui rendire compta 4a 
HMOTaîs succès de sa légaOon, tetpour Tavèr^^de 
ne^sefier point^ aux belles paroles^ du ^ran , qlii^ 
-sous des apparences de pi^ix^ cachait itn dessein 
torm^ de lui Xaire ta guerre. ValentiméH/qui n'â- 
rmi encore aucune expérience , }ugea^ de cWe 
-aod^assade par rérèniéiiienl y et ennuya Dornnin^ 
Ton de se» principaux minières , afin qu'il renotiét 
la négociation ^t quil ^raccommodât {)ar son adres- 
se ce qif ii croyait qtie rarebevéqne atait gâté ^Mir 
son ^le indiscret,' ou par son peu d'babileté. 
JMhxioie reç^t ce noarel ambassadeur ^ec toute 
la civilité possible ()), accepta toutiss ios propo- 
sitions, et rengagea mèiDe^adroiteinent à men^ 
^piel^pies-ttnes de ses troupeà à Yalentinien ^ ponr 
rsBSister conùi^e des barbares qui troublaient fo 

(I) Xof . !• 4. :: 
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(a PannoBîe. C^ WSHftliie^ glMiéttx «deshomeiBrs 
i|ii'*l avait i^eç«s et im «wviûe qafil voyait mv^k 
r^ndUii prit.^.ciieMifi^s Â\f»Bi^ wm^îBwkx>wmm 
mk #HHnpbe ia «meiti^ «d'una armée ^enaiemie , tw$ 
te:i»Qmile.lrmMie8 ausiibaires. 

lAXlV^ Maiûma te aiiivU deM pfési qu^^aiH 
toa ^^aque wa^tôt q«a^ M idas^ TitaUe flMc 
tbftte Mm <ararte> almarcbi^^ droit à A()«léèe> tm 
il Voyait MtrfNrandna l^enlioieli. La oosslama- 
Ikni 6it si grande, que paraoona ne aeiait M 
état de lui rëaister« l^leotinî^n ^ tpA IWnÉt'om 
.^w aUit^ te wffBtii rmàsf cimsmt eAlielDl^ ne 
^•sa fHns i^îà «a sMîretè* U seretioa prampto- 
sie^t i^a Aa 4nar Adriatique, <Hi il s'^Mbarfsa 
aiec^'i'iHiféretriice sa mère, ^et fit voile du- ^^Alé 
de Jbe$s^tcfai4l9ie pow aller ioipiioftdr Je se(XHirs 
de fbéode^ HaYiine, fÂcHê de n'avoir pnrse 
saisir 4e M per^OBoe ide i'^pperevir (l)^se wé- 
iMdîl cosMae «n toirent i»rteax, ruittaiiti Btoît- 
saiice, jyMànei'Rhège et Botogne de fMè en 
eofU^l^r et diàelant tout» les vUles qinwvtfeii^- 
vaieot $iir feo» p»aage é druile eiji gaiielia^ tl bV 
eiH ivusiutè, pUtage, violence^ infiiinié «u ai- 
cri^ège^^i ne Aissont exercés par ses troiq[ieÉi On 
passait «aie^tie dqs cîltc^eiïs au fil de répëes 
^e^yax quelle fer avait épargnés languissaieDt.daM 
ui»e dure caplivjlé^ Il n> est c^ Miiaa ifii ^qe 
saaira 4èt 4{eB lO^asMléa ftiblîlqueai; et qudfuè 

(!) Pacat. in paneg« Theod* ■> * » 
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baise qu'on eât^tatre 4^arqb^i^(iae d^ ceUe ville, 
<mbm iei^a pnèeiier eo. paix ^ i^éDUeoca ikjtm 
pexi^h tAmi la isaiiitetè «9i «êoâraMe ^wx (yrws 
mêlBes.4 

LXXY.. Aloi^ Miq^inie voyant qw font cédait 
à aa» fortufte,, a'^r6te> M oommairfa aux affieifi;s 
é» soà ftfinèQ de ^ftir^ vivre iea troupea dans 
Tordra, afln de «agtier t'amitië de tes peufriei , 
idmlil ioonnaiaâatt ia fiB^(e$Be% La premiëoe obo^e 
qo'il fil, ftit d'enyogp^r^llef 4kmbasB>adeurs àGcmà- 
faaIiDOpie, pow pi||vewr TMiadose et lui rettMi^ 
trer qn'lt ^'4tai(^ pDiiM eatr^ dana ^Italie pimr 
usurper fefiipire,iwiia peur y ëfabitr la retf^ioto 
catholique qu'on y voulait ruiner. Il ^tivil la 
mèqaevdiose ouipâpe^ Sttiee, «ft Jni ma^ii^^u'il 
im^ft absotdmtnt tpi'On eonservift ia ptorgré de 
la É^) sans soliffrH^.éiicuiie bér^sie. Pottr ifagner 
te» ^ntiis (1) I il tettût le» sacrifices qtiè emrtian 
3fnà\ alHi^^ [^ftem permit de i^dreaser l'anMI 
êeH Yittob^ datta ieXkpHoiev il itièiia^ mtene 
ïès IuMb , «n iMsaut rebàHir à fieme lenr^ <BynÈh 
fogfiea. Ainsi <^t nsncpa^r politique aeoam^ 
nodait sa mnâcienee à aea<dea$éiû« et à sea iil» 

iXSLVl. C^ependant l(diepiiQieii , aptèa avok 
•eottru pliidieura dangers rar la Mer^r-iaiti^a a«r 
lett^tes è'OrîeQt^ deiàii jBmrojmm de sm do- 
mestiques à Tbëodose pour lui donner avis de sa 

(I) Ambro$. ep, 29. 
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ftiile et de Tirruption de Maxime, et pour le 
supplier de prendre sous sa protection ud pritice 
errant qui avait rbonneur d^tre son t;ollëgue , 
son ami et son allié. Thëodose fut très-sensiUe- 
ment touché dû malheureui état où ce' jeune 
prince était rédait, et donna promptement tous 
les ordres nécessaires pour ta guerre. Après qm>i 
il partit avec une partie de sa couk et s'avança 
jusqu'à Thessalonique^ où il trouva cet empereur 
Tugitir et la princesse Galiav que ^impératrice 
Justine avait emmenée ave#elle. il traita "^éette 
famille ^igée avec toute la ctviKtè et toute la 
tendresse quil devait à la maison du grand Ya- 
lefllinien (I). 

Aprés^ies avoir consolés, il leur paria en p^*e 
et en empereur trés-cbrétien , et^cUt à ce jeune 
prince (2) que pour se relever de sen malheur y 
il en pallail ôter la cause; qtie la guerre qu'il avedl 
fuite à Jësus-Chrisl lui aoaUalHré celle de Maxime; 
qvte s'U n'nvait Diew de son côlé, toutes les forces 
de ftmjriré m servir aient qu'à rendre sa perte pbÈs 
éclatante; qu'il faflmlplus se confier en lajustiu 
de sa cause qu'agi nonû>re et à la valeur de ses 
soldats; que la victoire avait toujours siiivi le grand 
FaknHnim sonpièrcy parce qu'il avait confessé la 
foi, et que Dieu l'avait protégé; que son onde 
f^edenSy au corUmire , opri^^ avoir soutenu l'erreué, 

(t) Ausust. de civil. Dei, US» c. 26.- (3) Suidas^ verboVa- 
l«Btia. 
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thatêé^kê éoêquêê^, moêêwré letêàinU, avait m 
défais ei bréU- plutôt par j^n impUlé que par ses 
mmems; qu'^ se remU bien avec tHeu^ ei qu'Ursr 
prUJa foi qu'il awril tAanionnée , fil wutaU que 
les secours quUm lui ptiporaii eusse9Hmt ie sueeis 
fu'OA SB pouvàti espérer. 

LXXYII. Cette reiuo&traBoe loiwba i'èsiittit d« 
ce jeune . empereor , * que ses maUieurs avairat 
d^ fût rentrer e& kii^^mtee ^ et ratlaeba invio- 
lablement à la croyanee de TÉgli^ «atholiqoe* 
Justioe y à qui cet ayertissemeât :8'''a(ires8a(t plus 
qu'à, son fils (!>, dissiomlait son déphistr^ et 
faisant semUani/ de renencer à sofa liérésie > aÉi- 
Quâi ïbtodose à la gaerre par ses larmeaet pir 
S4^ prières.' G^ ^apèreur s'; dëtem^ina ; et pour 
lui donner un gage assuré de sa proteotion^, il 
èpwsa^peu de^oips après\ la prine^se GaHa, 
sa fille. 

LXX¥IIL Gompie IL eut résolu de se mellre 
en campagne /au eommenéeraeni du printetaps, 
avec une puissante «tnëe , if fat bUigè d'impo- 
ser un nouveau tribut podr fouirfair auit frais 'de 
la gnwnre." Soit que les peuples le trouvassent 
exœsatf , soit ^pie les: officiers qui avaient la cém- 
flûaeioade ^e -lever l'exigeassent avec trop de fi- 
ggeur, quelques villes en tniîri^orêr^t ; mais 
les. Ii^kkants d'Antiolehe passèrent da> murinitré 
à la sédition. Ils méprisèrent les ordres qu'ils 

(1) loi. I. 4, , . . • /. 
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W^ieaA reçus 4e vrempareor (i)^ «« mévimM 

{iretnière fei»mè ^ ils|teé Iràlkiéfeiit )^te* tovM» les 
raes 4e talWe. UoeèeCiçiii ^ «ndigto^fiit êùeèmh 
4iafBée4e8 pftrolè» tes ^fim pîfHaBtes el 4».f{>l85 
oulrageuses que la fareor loiirpâtiBspirer) i^M- 
^taeê iiM^riefts «tp^iirteiM (S) que 4a mit ASId^ia- 
rai^aot oa apeifçiit «a spectre càeri^de^v fe'éle- 
vmt|tts<|ii'm-âessus itéia>Ute> et irappiaql i'air 
avec nû fouet ëpouv^aUt^Me^y semUail .teesitet' ies 
esprits à \a «éditton; -. ^ - 

Dèl» que l'empereilr eut IqppFife eesMnnireH^, 
s<» i^gnsitioii fut d'aoÉMt plus gMende ipi'«tie 
^itjiisle^ Oolpe qa'il étaitr é\ïm BaÉHnKîj^nteBf^ 
et 9Qnsibte {3\y riégratitufte 4e ^ peHpiè:^,^'fl 
avait loujomrs (avorisë) «t faw sintes iMÎteuBes 
qite pottvmt j^oor cet eawxqple aiu ^mwmmmÊm 
d'une guerre, rirritaieut encore davantagéi. JUaîs 
ce qui le toueba plQs vi?eni#oi> cefUtill^re 
qu'oo avait fiiifte à la ^ oé w^ u -e de l'impéralrûe 
FlaooiUe^ qnfU fx^l i^àt^me^ moie y ^ *M 
morte dèpiiis%deiii| mfkew od^inr de ««ntetè^ et 
4ont le nom lui ét^t su ^sfaigulière . vteérattoit^ 

(uXX4K. PiQur puBûr jm si gratd oiitrâgei^^ 
\ï résolut d'9bi|rd 4e ef[RiSiq«ier toos: les Mébs 
des, cîtQj^eiH. 4'i^o€àer d'^ lirâlertoatefl.ies 
laaiseiis ai^ tms eeu^ q»i4efi^ hAbitateni^ Ile ià 

{!) Xoz. K 4.Théodoret. 1; 5.c. 19. - (2) Zoz. 1. 7. c. 24.- 
(8) Aurel. Viclor. in Tbëod. Cbryso^U Hom. 20. ad popuk Aûtiocb. 
— (4) Zoz. ]. 4. Ghryso^t. Hom. 17. adfpopul. Jttatiocfi. "" 
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déinblil* j^s^itie dans tes fenâénififliits ; d^ tretti9- 
|>orter âillemrs jtfsqu^dt ^erai^res pierre» , et ày 
faire passer ensuite la charrue, afiu qu'^t ne ires- 
ISA pTus mênie Istucttiie marque de i<*é(4e tîlle rèya- 
1e, qui était la capitale de toht TOrièiit; Quoî(fCi'4i 
fftt à propos de piïnir Htisoletice- de Cè peopfe , 
Il y avait pourtaiit de i'fexcès dans ta «oière de 
tre t^tinëe, qtri enveloppait dans aftè iDîèaie taftt- 
^âtanaffion les imiocents èl les coupAMes. Aussi 
"ù'éh Vhrt-il jms jttsqtfà Cette ^trémlté/ B ^ 
contenta d'envoiyer è Ântioc^e deux €Omiiiis4àlro&, 
Elebêqde, gfenéral de ses ardaées , et Cèsalre, 
|)réfet dii prèh»i)'e, pour décotiVrii* tes autètrrs et 
ié's Côttiptices de^ la sédition ; etpoirr en faire une 
ptinttrôïi éietnpîtfiï^. 

LXXX. Cependant éette viHe était datfs tme 
dës(3/tatîoti ettfème. tes iremords, la 'tsrai^ole "tt 
le dè^e^pdlf avdietit sùccèâfr à la foreur. fttL^- 
isieifrs de ^es habitants , effhâ^s de ^fùt crioie^ 
des menacer 4e Teiarpèredr (1), aimnëomialélit 
lettrs tnafisons quHls croyaient qu'on allait dbn • 
laet au pillage. Ceux qui ètaièifr demeurés at^téttt 
toujours l'image ^e la mofrt devant les y«u*, et 
n'attendaient que l'heure de leut supplice, fis 
n'avaient d'antre refuge que l'église , tA d'autre 
tïbnsèlàtion qu* celle qu'Us recevaient des exbcfr^ 
tatiOtts éloquentes de saint Cfarysostodiè , )ii d'att^ 
tre espérance que celle que leur dotinait Flavien, 

(f) Cbrys^st in Hodijl. ftd p^ill. JktU^cbr' 
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leur archevêque y qui a'était chargé d'aller tïùa- 
ver l'empereur k GoûstaiiiUoople^ et d'intercèdei' 
pour eux. 

Les commissaires trouyèreut les choses, esi' cet 
ëtat^ à leur «*rivée« Ils défeodlreot. d'abord à 
tous les citofeos le théâtre et le cirque , et leur 
«atèrdirept les bains publics. Ils privèrent la ville 
du titre de métropole de Ja Syrie et de rOrient , 
«t le donnèrent, à Laodicée; conm^ççant aind 
à punir ce^ peuple si adonné aux spectacles et si 
jaloux de^ sa gloire, par le retranchement de ses 
plaisirs et de ses priVilëges. Ils firent ensuite une 
irè^exacte recherche des séditieux , et rempli- 
rent les prisons de ceux qiû étaient coupables^ 
et de ceux mêmes qui n'en étaient que soupçon- 
liés. On confisqua les biens de la plupart des 
personnes 4e qualité qui avaient commis ou £i- 
vorisé le crime. Chacun cpiignait. pour ses pro- 
ches et pour soi-^me; et les juges àièmes ne 
pouvaient voir sans pitié une si g(*ande désola- 
tion. Cependant ils exécutaient les ordre^ du prin- 
ce, et tenaient des soldats armés près du palais 
et des prisons , de peur que le désespoir n'excitât 
encore la sédition. . 

^X^XL Ce fut alors que les solitaires , qui vi- 
vaient dans te yoisiuage d'Ântioche , descendirent 
de leurâ montagnes pour venir consoler cette ville 
affligée. Ils inspiraient aux uns le détachement 
du monde et le mépris de la mort ; ils assuraient 
les autres de la protection de Dieu et de la clé- 
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miBQçe du prince; ils protestaient à lou^^qu'iU 
ëtadent ves^ pour obtenir lei^r grâce , ou pour 
.mourir avec eux. Après atoir demeuré les jours 
jBOtiiirs à Pentrëe* du palais pour solliciter les juges, 
ils couchaient les nuits à la porte des prisons , 
prêts à donner leur vie et leur liberté pour sauver 
celles 4e leurs Créres. Tantôt ils embrassaient le3 
genoux des magistrats, tantôt ils leur parlaient 
avec autorité de la part de Dieu. 

Un d'entre ^euX) nommé Macédoine > homme 
sipiple et sans aucune éxpérieoce du monde , 
mais d'une éminente piété, rencontrant deux des 
Juges dans le milieu de la ville;, leur commande 
de descendre de chc^val. Ces officiers^ qui ne 
voyaient; rien en ses habits ni en sa. personne 
qui p^t lui donner cette autorité , se mirent d'a- 
bord en colère contre lui ; mais quand ils eurest 
apptris quelle était la sainteté de ce solitaire, ils 
descendirent d^ cheval, rembrassèrent etluidce 
iBand&rentp»*don. Alors ce vieillard, flmpli d'ope 
sagesse divine, élevaut sa voix, leur dit/. Jllez^ 
mes amis 9 faire àe ma part cette r^embntrance à 
l'smper£ur. Fous êtes empereur ^ mais vous tâes 
homme* Fom commandez à des hommes ^i sont 
les images de Dieu. Craignez la colère du créq^lewr^ 
si vous détruisez la créature. Fous êtes si offensé 
qu^on ait abattu vos images : Dieu le sera-t-il moinfi 
quand vous aurez brisé les siennes? ^s vôtres sont 
insensibles , les siennes sont vivantes et raisonnables, 
Fos statues^ dé broms sont déji refaites et redfeh- 
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"séés {\); mais quand voué amei fiM tifiùTMir âes 
hûpfkm ^ comment répûrerez-vdiis notre' jffettic P 
Les^ resêuscitereZ'Vom quahd ^ $êrati,t Hf^it ? "Gèîs 
t>aroles animées de zèle et de *cliartté ^tétk iitf- 
fft^ssion sur l^esprit fle: des offfcîfers , lét féÉipe- 
t^nt 'même en îut touché lorsqu'on fès Idi rtip- 
porta : de sortte qu'au tféli des menaces qu'il âVÏît 
faîtes aait hàticants d'Antibche , îV se |trsiâfd lui- 
même^ et découvrant la (TaÉseâè sa coïèire : Î5t 
fmiais manqué y dit-il (2), itnefalktlt pas enfiiire 
porier in peine ft uheptincesse!âofitîàvtr'luiftb^'mé'' 
rite quedèsiouangeê. Ceûôc'qûVseséHtàt^èfffèmtSj 
â&oaierit armeréoule ieuf ^côtéré contre Infjli. 

Les autres soHtaïres q'eurent pas molfis ïte côcr- 
fàge. 1rs afftèrent tt^uver «es ma^étratS , te&'l?«è- 
i»eit dé pronoacer -un jiigemétft tav^atllë , et 
^Tateôuifrè k!s ci^iniineis. C<>itfrûè ils t^^ poia^ 
vàieilt tirer d'autre répohSe , sinon qu^i^iil'êïMèltt 
pas maitres de TafFatre V qti'il ètâÉ dàiagei^éilx Htte 
laisser îin crime d'état îtnpuni , et qu'as ^ti**ilkftit 
dans leurs jtjgemertts les i-ègles du deybîlf %t- *e 
ïa jusli(ïè, ifs s'édriérènt: No\û amfis ^^-^Hfux 
qui lûntnè Dieu, qui e$t fidèle, et qui vit *^Ûtti»*^à 
piété. Ne (rmpezpas il^otr^ëj^éèdahs hshng.iJUM^ 
que grande qxCnit été l'insolence de cette mile,^é(lié*n'eit 
pas plus grmde que là clémence de Vempe^^Mt. 
£nfln ils entrèrent dans le palais , Cèldîïme knk iri- 
lâit prononcer l'arrêt de condamiiatîO'H conti^e ceux 
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qiy ay^ijBqt élè. c(VPlpi|icu^ du crime. Ils godjut 
rèncjetjQ^Jesi jug^, de^ limr açporder ijiielqufl^ joiyr^ 
dbei 4^^ è^ ^ mouy€ja|pji ordres de ta; 

€p||^^ |ls^'ofip^f«i|t d'aller iTf^uyer l^ prince ©t 
di9^ f âj^^i; par, léuLTB Ja|-j[nes.êitpar leur^ priéi^es^; 
ejt^j^^^nt qu'ils Qbt|iïr«at;ce. qu'it^d^^ndaieiit., 
.tes (fQiq[)pil^aw"QS q^j^liaojper^^ avait i^vp^S| 
to|i([^s,4,ea sentîme^tf g^nërâu;^ 4e «es saHtairojSj^ 
l§^ ïjpé'^pilit de dojQmr l^s i^^iqoDtf as^s^.^r> 
ciqcit, (^t prQwjreal d<5 Jes ^prter. fi^x,-w^e/5,; 4 
i^Uf^x^aitm^ ce.qplfc^ ûfjept jj^u .d^ipurs a\prè»r 
L'affaire élant en cet ^t),<vM.bQpQ[^qsadi](ûf£4^(e5 
rj^|;i^ljea|;|fp|(|^^^^ 4l^ l^uf* grottes et 
d[^ lep^^ft, cel}|ji^^^ f I la,ipi^^ €;^ar^^^^ IW en 

..^JtXX,^. l|a ce teB;8^ri^|«ii(t), a^cbevêque 
<^ ce.He vill^ ^JÇig^^ qqi, çjj ita\t p^ti yer&,le 
coifiQie^ç^iqept du cjarj^içe^, et. qitiu'av^ <H^s^ 
4^é,i4 la rî^uepr. d|^ lai^l^wy 4, lits |ç|ccTOiï|p<^t^ 
4u vopj^ ^l^^ sa j>p(^?jrjç vwHe^9ç>, ari?v^à,.ÇQm- 
|^]|tipppl§^ U ep|i:a4i?P<8 lé paiMis.où étiEt le firin^e^ 
!^^sfai;rêta, as^z ^çtip de Ijii, cpoMn^retenij ç^T 
I^Jerain^^j^^ç la^ IjOûi^ ej, pa^ ^ (fei^ï^uir, H de- 
lyiçi^it |\s^p,^, jjajrlçjT , et tçagût, les yi«u|t. km- 
i^ çjQ^e K tefr^^,,aw?^V.ijrift<e, et, a(u§^ cp^- 
||i^ q«e 8;jl ^4t^é{^^TGûp^^W«> et quc^ s'il >û^ 

J^elftttçy^-Uîis n^ifté- a^^ qfil fit chau^ 

(1) Gbrjrsosu Ham. 20. ad popul. Aatioch*— (2)a6zom, I^ 7* 
Hisl. eccles* c, 28.^ ' 
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ter > par des enfants de ht musique de l^ëflApe- 
rèur, les cantiques lugubres idont se s^nrait 
rÉgKse d'Ântioche dans ses prières ptlt»Ilc|ii«l^lif; 
etprimer son affTiction, et que 'ces ^aîr* tristëi 
et' langnissants amollirent Tàme da priQbi^/'€Ï 
l'émtirent si fiart de ' compàs:sion , qa^r iSr^àj^i' 
d6 ses propres larm^ la^ coiipèqiill lâèimt ë^^ 
ses mains. ^Maîs^ outre qu'il y a "peu de '^mff*' 
semblance dans cette jctrconstàncè, kaiàt Chrysoé- 
tome ^ qui a écrit toutes tes paftieirtantis de cette 
btstoflre , n'aurait pas manque 4'en être Uitbrmé 
et de rinsérer dans la relatièir. : ' 1!-^ 

Quoi quil en doit, cet archéVê^ué' ^^i^piiHtt' 
insenisiblement l^esprit dcr Tbèodosé/ eV'tàbh^' 
de le toucher par ^es soupirs et par ses finî- 
mes , avant que d*ènfreprendre de le' peràua^ 
par ses faisons. L'empereur s'approcba de lui; 
et lui' dît , avec beaucoup de modérattoh (If ^ 
quHt avait dt grandi sujets, dé p}àînU cekti^ là' 
citoyens d'^tioche; qu'il avait préféré teut iitn 
à toutes les autres de son empiré; gVoprftTld' 
grâces et lés faveurs qu'il àvciit faites^, it^*éi 
avait pas "^dUc duendre un - si rude tratievûtHl ; qu'ii 
ne croyait pas leur avoir fait d'tnfjisticé ; ^"i'iï 
avait été assez màlheweux)pour ïèut^bn fào^fe , tfif 
pouvaient s'en preàdte à M^mime ^ pluïàï çuM 
des personnes mortes gui n^avaient pas mtiliî^ui à 
leur égard. Il s'aritta â ces mole, et ' Pdï*éhtB- 

(i) CJurytofU jHom.SO* ad popol. A^Uocb* * 
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offensé y moi qui ne suis qu^un homme mortel comme 
eux et serviteur du même maître P Alws Flavien 
se prosterna, et lui souhaita toutes les prospérités 
qu'il méritait par Faction qu'il venait de faire ; et 
comme ce prélat témoignait quelque envie de pas- 
ser la fête de Pâques à €onstantinople : Mlez , mon 
Père, lui dit Théodose en l'embrassant, et ne différez 
pas d'un moment la consolation que votre peuple 
recevra par votre retour et par les assurances que 
vous lui donnerez de la grâce que je lui accorde. Je 
sais quHl est encore dans la douleur et dans la 
crainte. Portez^ portez-lui pour la fêle de Pâques Vor 
bolition de son aime. Priez Dieu quHl bénisse mes 
armes , et soyez assuré qu'après cette guerre , j'irai 
moi-même consoler la ville d'Àntioche. Après cela 
il congédia ce saint vieillard , et lui envoya même 
des courriers après qu'il eut passé la mer , pour 
l'exhorter de nouveau à se hâter. 

LXXXV. On peut voir, partout le récit que 
je viens de faire (1 ) , la malignité de rbistorien Zozi- 
me y qui tâche d'excuser l'emportement de ceux 
d'Antioche , en rejetant la faute de leur révolte sur 
la dureté du gouvernement. II ne dit rien du voyage 
de Flavien (2) , attribuant tout le succès de cette 
négociation au sophiste Libanius y contre la foi 
de l'histoire et contre le témoignage des auteurs 
contemporains , et particulièrement de saint Cbry- 
sostome, qui reprocha publiquement aux philo^ 

<1) Zox» 1. 4. — (2) Cbrysost. Honu 17. ad popul. Antioc^. 
FiicMiia. Hi9t. de Théodose. 
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sopbes l'excès de leur lâ^eté en cette rencontre. 
D'où l'oD peat conjecturer que les deux discours 
que nous trouvons encore p^rmi les oeuvres de ce 
sophiste sur le sujet des statues , n'ont été c<»n- 
posés qu'après sa mort , ou que s'il les a faits luî- 
mème ^ ce n'a été qu'après coup , par manière 
de déclamation. 

L'affdre d'Antioctie étant ainsi beureusement 
conclue (1) , le retour de son archevêque fut 
comme un triomphe. On sema de fleurs la place 
publique; on alluma partout des flambeaux; on 
couvrit tous les cbenains par où il devait passer , 
d'herbes OMloriférantes , et^ cbacuQ touché de l^ 
clémence de l'empereur , fit des vœux et des 
prières pour lui et pour l'heureux succès de ses 
armes. 

LXXXyi. En ce même temps , Tbéodose , à la 
sollicitation d'un de ses parents , pressait la veuve 
Olympias de se noarier. Elle était fille du comte 
Seleuque, et peUte*fille d'Ablave ^ grand-maître de 
l'empire sous Constantin. Elle avait été mariée à un 
jeune seigneur nommé Nébride. Plusieurs évè<- 
ques avaient assisté à ses noces y et saint Grégoire 
de Nazianze , qui n'avait pu s'y trouver (2) , lui 
avait envoyé quelques vers en forme d'épitha- 
lame. Elle était demeurée veuve au bout de 
vingt mois , et ne prétendait plus s'attacher qu'à 
Dieu seul t Elpide, espagnol de nation (3) et cou- 
Ci) Baron, in. Eccles. t. 4.— (2) Creg. Naz. epist. 57.— (3) Pal- 
Md.in Dia1.de vità Clrrysost. 
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sin de l'empereur^ avait une extrême passjkm 
de l'épouser; car outre qu'elle était d'une il- 
lustre naissance et d'une grande beauté, elle 
possédait encore des richesses extraordinaires* 
Quoiqu'il eût cherché tous les moyens de s'en iaire 
aimer , il n avait pu réussir en son entreprise. Il 
eut recours à l'empereur, et le pria de l'assister de 
son crédit auprès d'Olympias. Tbéodose très- 
sensible à tout ce qui regardait sa psn'enté , et 
d'ailleurs persuadé que sa protection et l'hon- 
neur de son alliance toucherait cette jeune veuve , 
lui fit proposer ce mariage; mais il ne gagna 
rien sur son esprit* Elle répwdit avec beaucoup 
de modestie et de générosité tout ensemble (1) 
qu'eUe recevrait tovjoun avec u% très-profond res- 
pect tout ee que Vempereur lui ferait Vhonneur de lui 
profoser; mais qu'eUe le suppliait de M permettre 
de viore sans engagement ; qus si le del Veut voulue 
dam Vétat du mariage , il ne lui aurait pas oté sm 
mari ; et que Dieu aijfant rompu ses liens ^ die étaii 
risfjlue de ne se donner plus qu'à lui ^ et de ne vi^te 
que pour lui plaire et pour le servir. 

LXXXYIL Tbéodose ne crut pas qu'il fût juste 
de la réduire par autorité à prendre le parti qu'il 
lui proposait. Mais comme c'ei^t le malheur de» 
soaferains d'être si^et non-seulement à leurs pro- 
pres passions , mais encore à celles des autres , il 
se laissa prévenir contre elle« Les parents, qu'on 

(I) PalUd. Ibid, 
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avait gagnés, se plaignirent qu'étant demearëe mal* 
tresse de ses biens avant l'âge porté par les lois , 
elle les dissipait en présents et en aumônes indis- 
crètes y par le conseil de quelques ecclésiastiques 
intéressés qui la gouvernaient. Sur cette plainte, 
Pempereur ordonna que le gouverneur de Gons- 
tantinople aurait l'administration des biens d'Olym- 
pias , jusqu'à ce qu'elle eût atteint l'âge de trente 
ans. Elpide fit exécuter cet ordre avec une ex- 
trême rigueur. On ôta à cette vertueuse dame la 
disposition entière de ses revenus ; on ne lui laissa 
pas même la liberté d avoir aucune communication 
avec les évoques , ni d'entrer dans l'église , afin que, 
ressentant toutes les incommodités de la pauvreté 
et de la servitude , et n'ayant aucune consolation > 
elle fût obligée de consentir au mariage qu'elle re-r 
fusait. Mais elle ne put être ébranlée par un traite- 
ment si injuste et si violent. Elle le souflVit , non- 
seulement avec patience , mais encore avec joie ; 
et après en avoir rendu grâces à Dieu , elle écri- 
vit à l'empereur en ces termes (1): Fous en ave% 
usé ^ Seigneur y envers votre très-Humble servante 
non-seulement en empereur , mais encore en évêque, 
lorsque vous m'avez délivrée du soin de mes biens 
temporels , et de la, crainte où j'étais de n'en faire pas 
assez bon usage. Me voilà déchargée d'un grand far- 
deau. La grâce serait entière , si vous ordonniez 
gu*on les distribuât aux pauvres et à Péglise. Il y 

it) Fallad. Ibid^ 
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avait déjà long-temps que je craignais que la vanité 
ne me fit perdre le fruit de mes aumônes , et que 
rembarras des richesses temporelles ne me fît négliger 
les spirituelles. 

LXXXVni. Elle demeura en cet état jusqu'à ce 
que la guerre contre Maxime fût heureusement 
terminée. Alors Théodose, connaissant qu'il avait 
été surpris , et regrettant les maux qu'elle avait 
soufferts si constamment, la remit dans ses biens 
et la laissa dans sa liberté. Elle exerça depuis la 
charge de diaconesse dans l'église de Gonstantino- 
ple , donnant de grands exemples de modestie , de 
prudence , de piété , et d'un parfait renoncement 
à tous les soins et à tous les plaisirs du siècle* 

LXXXIX. Dès que le printemps fut arrivé, Théo- 
dose , qui tenait encore en suspens les ambassa-^ 
deurs de Maxime , déclara qu'il allait lui faire la 
guerre , et partit de Gonstantinople , où il laissait 
son fils Arcadius sous la conduite de Tatien^ homme 
sage , fidèle et intelligent , qu'il avait fait vetiir ex^ 
près d'Aquilèe pour le faire préfet du prétoire ; et 
du philosophe Thèmistius (1) , qu'il lui donna pour 
précepteur. Ses ambassadeurs avaient renouvelé 
par son ordre les traités de paix avec tous les prin- 
ces voisins de l'empire. Il avait pris à sa solde las 
meilleurs soldats des Goths> des Huns, des Scy- 
thes et deâ Alains , tant pour renforcer son armée , 

<l) Tbemht. Orat. 6, 
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que poar aflaiblir les barbares qui ponvaient loi 
être suspects. Arbogaste loi avait amené on corps 
considérable de Français et de Saxons. Des géné- 
raux de grande réputation et de grande expé- 
rience^ qoi^'devaientcoaunander sous loi , entrete- 
naient la discipline parmi tant de troupes diflft- 
rentes. Enfin il avait poorvo à tout ce qui poovait 
faire réossir one entreprise si importante à sa 
gloire et aosalot de l'empire. 

Ibis son principal soin avait été d'attirer les 
béoédictioos de Dieo sor son armée , et de se £s- 
poser h la victoire par la piété, n fit fiûre des dé- 
votions solennelles (1) , et il envoya prier les plos 
fomeox solitaires d'Egypte de recommander h 
Dieo dans leors oraisons lesoccés de cette guerre , 
et de lever les mains aa del tandis qo'il combat- 
trait Surtout il consulta le saint âd^béJean, qui hd 
donna des assurances de la victoire qu'il devait 
remporter. Cet homme admirable (2) , qui était 
comme l'oracle de son siècle, lui prédit depuis les 
principaux événements de son règne , ses guerres , 
ses victoires^ les irruptions mêmes des barbares, 
dont il marquait jusqu'aux moindres drconstanoes. 

XG. Ce ne fut pas assez à l'empereur d'implo- 
rer le secours du ciel par des vœux et par des 
prières (3), il essaya de le mériter par des actiou. 
Car avant que de sortir de Thessalonique , il re- 



(1) Aosust de Girit. Dei, 1. 5. c 29. _ (3) Erafr. tîl S$* 
PP. cl (3) Les* H. IS et 16. de Hseret. cod. Theod. 
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i^Uvelâ ses anciens èdits > et en fit de nouveaux 
contre les hërètiqaes , leur défendant de tenir des 
assemblées y de faire des ordinations^ de donner 
où de prendre le nom d'évèques ; ordonnant aux 
magistrats d'empëctier que ces religions profanes , 
qui semblaient avoir conspiré contre la véritable , 
de célébrassent en public ou en particulier leurs 
mystères sacrilèges^ Et parce que les ariens avaient 
supposé ou interprété qaelques-uns de ses édits 
passés en leur faveur , |1 déclara , par une loi ex- 
presse , que tout ce qu'ils pourraient tirer à leur 
avantage serait tenu faux et contre son intention. 
n tâchait ainsi d'engager Dieu à le protéger , en 
prenant avec tant de zélé la protection de son égli- 
se , et il allait joindre ses troupes, animé d'une 
sainte confiance* 

XGI. Maxime, de^^son côté, voyant qu^on n'avait 
rendu aucune réponse positive à ses ambassadeurs, 
s'était mis en état, non-seulement de se défendre, 
mais encore d'attaquer s'il le fallait. Pour s'assurer 
des Gaules en son absence, ily avait laissé son 
fils Victor, sous la conduite de Nannius et Quen- 
tin^ ses généraux. Une partie des peuples germani- 
ques qu'il avait réduits à lui payer de grandes con- 
tributions^ était accourue à son secours , et il avait 
sujet d'être content du nombre et de la valeur de 
ses soldats. D'abord il divisa ses forces en trois 
corps d'armée. Il envoya le comte Ândragatius 
avec ordre de fortifier les Alpes Juliennes , et d'en 

garder tous les détroits. Il commanda ^ son frère 

4 
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MarcelliD dese saisir des passages da Dra?e avec 
une partie des troupes auxiliaires : et loi avec les 
légions romaines s'avança vers la Pannonie , et s'ar- 
rêta sur le Save. Après s'être ainsi rendu maître 
des montagnes el des rivières , il crut avoir fermé 
toutes les entrées de l'ItaUe , et se posta en sorte 
qu'il pouvait en peu de temps se joindre avec son 
frère qoêuà il le jugerait à propos. 

XCII. Théodose était à peine parti de Constan- 
tinople y qu'il eut avis qu'il se tramait quelque 
trahison dans son armée , où Maxime avait déjà 
gagné quelques officiers, et qu'il fallait pron^te- 
ment arrêter les pratiques d'un ennemi plus ac- 
coutumé à corrompre des troupes qu'à combattre. 
Cet avis lui était donné par des gens qui parais- 
saient très-bien informés , et la conduite passée de 
Maxime ne le rradait que trop vraisemhldile^ L'en»- 
pereur s'avança^donc en diligence vers son armée » 
et fit chercher très-soigneusement les agents de 
Maxime , et ceux qui avaient eu quelque corres- 
pondance avec eux. 

Le bruit se répandit aussitôt qu'il y avait une tra- 
hison qui serait bientôt découverte , et les traîtres 
jugèrent bien qulls n'éviteraient pas le châtiment 
qu'ito avaient mérité , s'ils ne se retiraient promp- 
tement. Us concertèrent secrètement le temps et 
le Ueu de leurfuite (1) , et sortant à petites troupes 
du camp , ils se rassemblèrent la nuit , et coa- 

(t) Z0Z. ibid« 
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rorent vers les bois et les marais de It 
pour s'y cacher. Théodose , averti le 
bataillon de barbares avait déserte, 
d'être défait de ces soldats infidèles 
gnant qu'ils n'attirassent des troupes de leur pays y 
et qu'ils ne troublassent pendant son absence le 
repus de cette province , il détacha quelques esca- 
drons qui les poursuivirent , en tuèrent la plus 
grande partie avant qu'ils eussent gagné les marais, 
et contraignirent le reste de se jeter dans les) bois 
et dans les montagnes» 

XGIIL Théodose ; délivré de cette inquiétude, 
fit embarquer Yalentinien et l'impératrice Justine , 
et les fit conduire sûrement dans Rome, soit que 
l'Italie les eût redemandés , soit qu'il crût que 
leur présence rassurerait ces peuples y qui leur 
étaient encore afiectionnés, et qui ne pouvaient 
soufirir la tyrannie de Maxime. Après cela, il fit 
des règlements très- sévères touchant la discipline 
des troupes , et chargea tous les officiers d'y tenir 
la main, afin qu'on jugeât de la justice de sa cause 
par la retenue de ses soldats > et qu'on vit la dif- 
férence qull y avait entre Parmée d'un empereur 
et celle d'un t)^ran. 

Ces ordres furent si exactement observés (1), 
qu'il n'y eut ni confusion ni tulmute entre tant 
de nations accoutumées à vivre sans règle et sans 
contrainte. Les villes ni les campagnes ne se res*^ 



<l} Pacat. in pane|^r. 
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sentirent pas de leur passage , et les vivres ayant 
manqué durant quelques jours , il n'y eut point 
de soldat qui n*aimàt mieux souffrir la faim avec 
patience, que de faire aucun désordre qui pût 
déplaire à l'empereur. 

XGIV. Tout étant ainsi réglé, Théodose marcha 
à grandes journées , et crut que te bon succès 
de cette expédition dépendait en partie de la dili- 
gence de sa marche. Promote commandait la cava- 
lerie (1) , Timase était à la tète des légions, Ar- 
bogaste et Ricomer conduisaient la plupart des 
barbares auxiliak*es , et l'empereur avait I'cbiI à 
tout. Il divisa, comme Maxime , son armée en trois 
corps, pour lui cacher la route qu'il voulait pren- 
dre, et surtout pour causer moins d'incommodité 
dans le pays qu'il traversait , et pour tenir plus 
facilement ses gens dans l'ordre. 

Gomme il s'avançait en cet état du côté de la 
Pannonie, il eut avis que Maxime s'était arrêté , 
et qu'il avait fait camper son armée aux environs 
de Siscia (2). C'était une ville qui n'était considé- 
rable ni par sa grandeur, ni par ses fortifications , 
mais par une situation très-avantageuse. EJle 
était sur le bord du Save , qui , se partageant en 
deux branches , forme une île vis-à-vis de cette 
place , lui sert comme d'un douWe rempart et la 
rend presque inaccessible. Le tyran Magnence 
s'en était autrefois saisi comme d'unposte très-im- 

(1) Philoslofrg. OroE* I. 7, — (2) Seisseg. 
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portant dans la gâeireiiall fit à Teikiperetor Gons- 
lantkis. 

Tfatèodose rassembla tout d un €<rap tontes mb 
trrapes et fit tmt de diligence qu'il alla camper 
entre le Drave et le Save avant que les enneois 
eussent pu l'en empêcher^ et leur coupa la com- 
munication de leurs deux armées. Alors » jugeant 
que Maxime se tiendrait couvert , et qu'il serait 
difficile de l^ttirer à un combat général , il résolut 
de passer le Save à quelque prix que ce fût y et de 
Palier forcer dans son poste. Il pn^sa son dessein 
à ses généraux, qui en trouvèrent d'abord l'exécu- 
tion hasardeuse. Néanmoins la présence de l'em- 
pereur, qui encourageait ses troupes, la valeur et 
la prudence des officiers, la galté et le courage 
des soldats , qui croyaient que l'ennemi n'avait osé 
se mettre en campagne, faisaient croire que rien 
ne leur était impossible. 

L'empereur profita de cette ardeur et de c^tle 
confiance qu'il remarqua dans ses troupes; et, 
nàarchant à leur tète avec une diligence extraer- 
ânaire, il parut auprès de Siscia, et fot aussi- 
tôt prêta passer le fleuve que les ennemis à le 
défendre. Il jeta la frajeur dans tout leur camp , 
et fit tenter en même temps le passage du fleuve 
en plusieurs endroits. Maxime, qui, par un aveu- 
glement étrange, avait cru Tbéodose encore bien 
loin, fut d'abord surpris. Il tàcba d'animer ses 
légions , les fit avancer selon les besoins, et crut 

que si elles soutenaient ces premiers eSbrls^ il 

6 
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loi serait fiidley après cela> de les rassurer. Ce^ 
pendant Thëodose, qui s'était avancé sur le rivage 
pour observer lacont^uince des ennemis, connais- 
sant, par leors mouvements et par lenr confnsiony 
qu'ils étaient ébranlés, eût bien voola les aller 
charger , sans lear donner le temps de se recmi- 
naltre; mais le Save était fort profond, et Maxime 
envoyait toujours de nouvelles troupes pour ren- 
forcer celles qui étaient déjà sur le rivage. AIcnts 
voyant le moment fatal qui eût pu terminer cette 
guerre , et craignant de laisser échapper une oc- 
casicm de vaincre que la fortune ne lui présenterait 
peut-être plus, il faismt chercher des gués et fiûre 
des ponts avec une diligence incroyable. 

XGY. Comme il était dans cette inquiétude, 
Arbogaste lui amena quelques officiers de sa na- 
timi, qui s'offraient de passer le fleuve. L'empe- 
reur loua leur résolution, leur fit espérer de 
grandes récompenses, les assura quil serait le 
témoin de leur valeur et qu'il les appuierait lui- 
même avec tout ce qu'il y avait de braves gens 
dans son armée. Ces .officiers allèrent joindre 
leurs escadrons, qu'ils animèrent plus par leur 
exemple que par leurs paroles. Arbogaste loi^ 
même se mit à leur tète (1), et se jetant tous 
ensemble dans le fleuve, encore tout poudreux 
et fiitigués d'une longue marche, ils essuyèrent 
une infinité de traits , et passèrent à cheval â la 

(f) Pacau io panegyr* 
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nage à la vue de l'empereur , qui les soutenait en 
personne. 

Les ennemis^ effrayes d'une résolution si bar-^ 
die> se retirèrent en désordre et donnèrent l'a- 
larme à tout le reste de l'armée* Pendant qu'Ar- 
bogaste , après avoir gagné le rivage^ taillait en 
pièces tout ce qu'il rencontrait , les autres trou- 
pes> que Thëodose faisait passer incessamment, 
donnaient sur les ennemis d'un autre côté, et 
en faisaient un grand carnage. Plusieurs se pré- 
cipitèrent eux-mêmes dans le fleuve; plusieurs 
furent foulés aux pieds des chevaux. La campa- 
gne était couverte de morts; les fossés de Siscia 
étaient remplis des corps de ceux qui s'y réfu- 
giaient. Maxime, après avoir essayé plusieurs 
fois en vain de rallier ses troupes , ne pensa plus 
qu'à se sauver lui-même, et se retira comme il 
put vers Aquilée , où il prétendait recueillir le^ 
débris de son armée pendant que son frère Mar- 
cellin défendrait l'entrée de l'ItaUe. 

XCVL Théodose , après avoir remercia Dieu 
de sa victoire , et récompensé sur-le-champ ceux 
qui s'étaient distingués en cette occasion, tourna 
promptement à droite , et marcha vers Marcel- 
lin avec tant de diligence qu'il ne lui donna pas 
le loisir de gagner les détroits des Alpes, et 
pas même d'apprendre la défaite de son frère. 
Dès quil fut arrivé vers Pœtovium (I) , petite 

(I) Peuati. 
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ville sur le Drave> où Uarcellin était campe , il 
résolut de l'attaquer le jour même, mais il ètmt 
tard, et les troupes étaient fatiguées ; ce qui l'obli- 
gea de remettre la bataille au lendemain. Cha- 
cun se prépara pendant la nuit ; et , dès la pointe 
du jour , l'empereur fit attaquer Tennemiy qui 
semblait d*abord être résolu de se bien déCradre. 
Le combat commença avec beaucoup d*ardeur 
de part et d'autre. Dun côté, le désir de vain- 
cre, la gloire d'avoir déjà vaincu , et le plaisir de 
servir un ^prince qui reconnaissait les services 
qu'on lui rendait ; de Tautre, l'espérance de piller 
toute l'Italie, et la crainte d'être puni , animaient 
les combattants. Mais Marcellin eut bientôt le 
même sort que son frère. Après cette première 
résistance, quelques-unes de ses troupes furent 
mises en déroute; les autres baissèrent leurs dra- 
peaux et demandèrent quartier. 

XCVII. Thëodose , voyant cette guerre pres- 
que achevée^ détacha incontinent Arbogaste avec 
un corps de cavalerie pour aller dans les Gaules 
arrêter le jeune Victor, à qui Maxime avait domié 
le titre de César. Après quoi il poursuivit les 
fuyards avec une ardeur incroyable. Andragatias , 
qui s'était chargé de garder les Alpes , avait eu 
ordre, au premier bruit de l'embarquement de 
Yalentinien, de se mettre en mer avec tous les 
vaisseaux qu'il pourrait assembler, et de le pren- 
dre sur sa route; mais il attendit en vain, sur les 
côtes d'Ionie, Yalentinien, qui avait déjà passé 
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le trajet , et il abandonna les détroits des monta- 
gnes à Thëodose. 

Ce prince n'y trouva aucun obstacle (1). La 
ville dHémone , et les autres qui se trouvèrent 
sur son chemin, le reçurent avec des témoigna* 
ges d'une joie extraordinaire^ et fournirent à son 
armée victorieuse tous les rafraîchissements dont 
elle eut besoin. Enfin il arriva aux environs d'A- 
quilée et mit le siège devant cette place. Maxime, 
qui , après plusieurs détours , s'y était renfermé , 
au heu de se retirer dans les Gaules, connut alors 
qu'il ne pouvait éviter un malheur qu'il avait 
dû'prévoir , et se souvint que saint Martin Im 
avait] prédit quil périrait malheureusement en 
Italie s'il y passait. Il voulut feire quelque résis- 
tance ; mais ses soldats , voyant sa perte assu- 
rée , ouvrirent les portes aux assiégeants, et tous 
ensemble se saisirent de sa personne^ le renver- 
sèrent de son trône, où il distribuait de l'argent 
à quelques cavaliers maures qui Pavaient suivi ; 
et, après l'avoir dépouillé de tous les ornements 
de sa dignité^ le mirent entre les mains du vain- 
queur. 

Thé od ose n'abusa point de sa victoire. Il pa- 
rut plus touché du malheur de ce tyran quirrité 
de ses crimes. Il lui reprocha sa perfidie d'un 
air qui marquait plus de compassion que de co- 
ère ; et faisant réflexion sur la justice des juge- 



(1) Pacat. io panegyr. 
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meoU de Diea et sor rinconstance des grandeari 
hamames, il allait coaroniier sa victoire par mi 
acte de gëoérosité chrétienne , en pardonnant â 
son prisonnier. Mais comme il tourna la tète ponr 
cacher cette émotion de pitié qui paraissait sur 
son visage , les soldats l'arrachèrent & sa clàn^i- 
ce , et ^ l'ayant tiré hors de sa tente, loi firent 
oooper la tète à la voe de toirte Tannée. Andra- 
gatios , appre nant peu de temps après cette nou- 
velle y et n'espérant pas que le meurtrier de Gra- 
tien pût obtenir grâce de Théodose , aima mieux 
se précipiter dans la mer que de tomber entre 
ses mains. 

XCYIII. Un succès si heureux et si prompt , 
qui regagnait l'empire d'Occident, et assurait 
celui d'Orient à Théodose et à ses entants , fut 
publié par tout le monde. Mais la bonté et la 
modération du vainqueur rendirent son tHom- 
phe plus illustre, que n'avaient fait le gain de 
deux batailles et la ruine entière du tyran. Car 
il se contenta de la mort de deux ou trois per- 
sonnes indignes de pardon (1) , et reçut tout le 
reste du parti, non coomie vainqueur , mais 
comme père. Il n'y eut ni biens confisqués > ni 
charges perdues, ni sang répandu (2). Chacun 
eut la liberté de retourner dans sa maison ; et 
sous un prince aussi humain , aucun ne s'aper- 
çut d'avoir été vaincu. Il donna même de grandes 

(l)Orot. 1. 7. c 35. PacaU — (2) Anbrof. ep. 29. aë 1%e*4. 
AHfiitU de CinU Dei. 1. S» e. S5. 
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pensions à la femme de Maxime, dont il fit élever 
les filles avec beaucoup de soin , et n'oublia 
rien de ce qui pouvait les consoler de leur mal* 
heur , ou les entretenir selon leur condition. II eût 
fiait la même gràee à Victor leur frère y si, contre 
son intention, Arbogaste , pour s'assurer des Gau- 
les, et pour y 6ter tout sujet de révolte, ne l'ei^t 
fait mourir. Ce qu'il y eut de plus grand et de 
plus héroïque en cette expédition , ce ne fut pas 
d'avoir conquis tout l'empire d'occident; ce fut de 
l'avoir rendu. Dès qu'il en fut le maître, il j 
rétablit le jeune Valentinien, ajoutant de nouvel- 
les provinces à celles qu'on lui avait usurpées , 
et ne se réservant, pour prix de ses travaux^ que 
la gloire d'une protection désintéressée. 

XGIX. Le bruit de cette victoire étonna les 
ariens de Gonstantinople qui ne s'y étaient pas 
attendons , et qui ne l'avaient pas même souhai- 
tée. Piqués des rigoureuses ordonnances qu'on 
avait publiées contre eux, ils semaient malicieu- 
sement de faux bruits dans la ville , et termi- 
naient, selon leurs désirs^ cette guerre , avant même 
qu'elle eût été commencée. Ils assuraient que 
Tbéodose avait perdu la bataille , qu'il était à 
peine échappé , et qu'il fuyait devant Maxime. 
Ils rendaient ce mensonge vraisemblable par les 
circonstances qu'ils ajoutaient (1), jusqu'à mar-^ 
quer le nombre des morts et des blessés de part 

(1) $ocraU !• ^. c, 13. So^iooif U 7. c. i|. 
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et d'autres. On eût dit qu'ils avateetété les specta- 
teurs de ce qui n'était pas encore arrivé. Ceux 
mêmes qui avaient d'abord semé ces foux inruits, 
les recueillaient après comme vérit^les , persua- 
dés par de nouvelles particularités qu'on leur 
avait racontées , et croyaient la perte de r^snpe- 
reur assurée, parce qu'ils la souhaitaient. Comme 
il y a toujours des esprits inquiets, qui , par une 
légèreté naturelle, ou pour des intérêts par- 
ticuliers^ s'ennuieot du gouvernement présent^ 
tant de gens publiaient cette nouvelle , que per- 
son n'en doutait plus , ou n'osait la contre- 
dire. 

G. Les ariens se servirent de cette occasion , 
pour se venger de ce qu'on leur avait ôté leurs 
églises. Ils sortirent de leurs maisons comme des 
furies, le flambeau à la main; et portant partout 
le tumulte et le désordre , ils allèrent brûler le 
palais du patriarche Nectaire. Ils se seraient 
portés à de plus grands excès ; mais les nouvelles 
de la victoire de Théodose étant arrivées presque 
en même temps, la crainte du châtiment ar- 
rêta le cours de cette sédition, que l'espérance 
de. l'impunité avait excitée. Ces hérétiques al- 
lèrent se jeter aux pieds d'Arcadius , et le suppliè- 
rent avec tant d'instance d'intercéder pour eux 
auprès de son père , que touché par leurs prières, 
par le repentir qu'ils faisaient paraître de leur 
crime, et par les promesses qu'ils lui firent 
d'être plus soumis et plus retenus à l'avenir , il 
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s'engagea à demander grâce pour eux. Thèodose, 
qui ne désirait rien tant que d'accoutumer son 
fils à la clémence , et de l'encourager à lui faire 
de semblables prières^ lui accorda aussitôt ce qu'il 
demandait. 

Après quelque séjour que cet empereur fit dans 
Aquilée , afin de se délasser des travaux de la 
guerre , et de donner les ordres nécessaires pour 
la sûreté et pour le repos de l'empire, il passa à 
Milan, où il fit publier un édit par lequel il cas- 
sait toutes les ordonnances de Maxime , voulant 
en abolir entièrement la mémoire (1). Ce fut en ce 
temps que quelques évèques se plaignirent d'un 
Jugement que Théodose avait rendu, et animèrent 
contre lui le zèle de saint Ambroise. 

CI. G'ët^t la coutume des églises d'Orient ^ 
de révérer tous les ans la mémoire des saints 
martyrs, de s'assembler le jour de leurs fêtes , 
et de faire des processions, en chantant des 
psaumes et des hymnes. Le premier jour d'août^ 
quelques solitaires, qui s'étaient assemblés pour 
célébrer la fête des saints Machabées (2) , allaient 
en procession par la campagne, suivis de quel- 
ques personnes dévotes de leur voisinage. Ils pas- 
sèrent devant un village nommé Gallicin, où les 
Juifs avaient une synagogue et les hérétiques va- 
lentiniens un temple. Soit que ce, chant despsau- 



(1) Leg. de iQfirmaad. h^s quse sub tyran. — (2; Paulia. in 
Tilâ D. Ambros. 
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mes les eût importanés , soit qu'ils eussent pris 
cette cërëmonie pour une insulte qu'on faisait à 
leur re^igion^ ils sortirent les uns et les autres, 
se jetèrent fiur les chrétiens, et les empêchèrent 
de passer outre ^ après les avoir outragés. ^..Le 
bruit de cette violence se répandit d'abord ^ j^^s 
solitaires s'en plaignirent , le peuple en fut ému ; 
et l'évèque, transporté de zèle , anima si bien les 
uns et les autres à venger l'injure faite à Dieu et 
à ses martyrs> qulls allèrent brûler la synagogue 
des juifs et le temple des hérétiques. L'empereur, 
ayant été informé de l'afiTaire par le comte d'Orient, 
ordonna que le temple et la synagogue seraient 
rebâtis aux dépens de l'évèque, et que ceux qui 
les avaient brûlés seraient punis. 

en. Les évëques orientaux trouvèrent l'or- 
donnance trop rude, en avertirent saint Ambroise, 
et le conjurèrent d'employer tout son crédit pour 
la faire révoquer. Ce saint archevêque était alors 
à Aquilée, pourfaire élire un successeur à Valérien, 
évêque de cette ville, qui était mort depuis peu. 
Ne pouvant donc aller trouver Théodose, il lui écri- 
vit une lettre pleine de cette générosité avec laquelle 
ilavaitaccoutumé de prêcher la vérité et la justice 
aux empereurs. Il lui représenta (1) que s il n'é- 
coutait les prières que les évêques lui font , Dieu 
n'écouterait pas celles que les évêques faisaient pour 
lui; qu'il y avait cette différence entre les bons et leê 

(1) Ambrof. epùt. 29. 



dby Google 



LTVKB m. (an S88.) 333 

mauvais princes, que les uns voulaient des sujets 
libres , et les autres ne souffraient que des esdaves ; 
que, pour lui, il aimait mieux passer pour importun 
que pour lâche et pour inutile , lorsqu'il s'agissait 
de la gloire, de Dieu et du salut de son empereur ; 
qu'à la vérité il le reconnaissait pour unprince pieux 
et craignant Dieu^ mais que les plus pieux se lais- 
saient quelquefois prévenir par un zèle indiscret et 
par une fausse idée de la justice; qu'il était redevable 
à sa majesté d'une infinité de grâces qu'il en avait re- 
çues, et que ce serait une cruelle ingratitude de laisser 
faillir son bienfaiteur par une indigne complaisance. 
Après cela il lui faisait voir les conséquences 
de cette affaire; qu'il réduisait un évéque à lui 
désobéir , ou à trahir son ministère , et qu'U 
allait faire ou un prévaricateur ou un mar- - 
tyr, ce qui n'était pas d'un règne comme le sien ; 
que les ennemis de l'Église triompheraient dans ces 
édificesbâlis des dépouilles des chrétiens et du patri- 
moine de Jésus-Christ; qu'il suffisait, pour le détour- 
ner, de rebâtir des synagogues, de lui dire que Julien 
T avait voulu faire , et que le feu du ciélpou/vait temr- 
ber aujourd'hui comme il fit alors ; que le palais 
du patriarche de Constantinople venait d'être brûlé , 
H qu'uneinfinité d'églises réduites en cendres fumaient 
encore sans qu'on les vengeât; qu'on ne se mettait 
en peine que de relever des temples profanes ; qu^ 
Maanme, quelques jours avant que d'être abandonné 
de Dieu, avait fait une pareille ordonnance. II le priait 
ensuite de prendre sa liberté podr une marque de 
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son respect , et de croire que c'était une grande 
preuve du zèle et de la tendresse qu'on avait 
pour lui , que d'oser même le fâcher pour son 
salut. Il l'exhortait enfin à changer d'avis et à 
n'avoir point de honte de se corriger » et lui fai- 
sait entendre qu'il tâchait de le redresser en 
particulier , de peur d'être obligé de lui parler 
en public dans l'église. 

GUI. Cette lettre si forte et si pressante n'eut 
pas encore le succès qu'on en pouvait espérer^ et 
Théodose différait toujours de répondre favorable- 
ment; ce qui fut cause que l'archevêque, étant de 
retour à Milan, lui en parla devant tout le peuple , 
comme il Peu avait menacé. Car un jour que l'em- 
pereur était à l'église pour assister au sermon, le 
saint choisit un texte propre au sujet qu'il voulait 
traiter; et après s'être étendu sur le profit qa'on 
devait faire des corrections (1) , comme les audi- 
teurs étaient dans leur plus grande attention , il 
tomba sur l'affaire de la synagogue brûlée. Il adressa 
son discours à l'empereur, et fit parler Dieu même 
en ces termes : C^est de moi que lu tiens le diadème. 
Je l'ai {ail empereur , de simple parliculier que tu 
élais. Je Vai livré V armée de ton ennemi. J'aifait pas- 
ser dans ton parti des troupes quHl avait levées contre 
moi. J'ai mis sa personne même entre tes mains. Je 
foi donné des enfants qui régneront après leur père. 
Je t'ai fait triompher sans peine; et par une ordon^ 

(1) jPaiilin. in vitâ Ambros. 
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nmeeque tu viens de faire, tu vas faire triompher 
mes ennemis. 

CIV. Ces reproches tonchèrent si seasiblement 
Théodose , qu'il s'approcha de l'archevêque y com* 
me il descendait de la chaire , et lui dit comme en 
sepdaiigttafit de loi: Fous avez bien parlé contre 
nous , moupère. Le s^int lui répondit que son in- 
tention avait été de parler pour lui , et qu'il aurait 
le même zèle toutes les fois qu'il s'agiPiit de son 
salut. Alors Tempereur avoua que Tordre qu'il avait 
donné contre Tévèque était trop rude ^ et qu'il fal- 
lait le révoquer. Quelques seigneurs qui étaient 
présents , soutenaient^ pour Satire leur cour , qu'il 
fiiHait an moins châtier les solitmres qui avaient 
été les aofeurs de cette motion. Je parle main- 
tenant à l'empereur f leur répondit le saint prélat^ et 
je sais comme je dois parler à vous , quand il le fau" 
dra. Us n'osèrent plus répliquer à un homme dont 
ils connaissaient la fermeté. Ainsi il obtint la révo- 
cation de l'arrêt , et après en avoir eu par deux fois 
des assurances de la bouche de l'empereur, il alla 
offrir à Dieu le saint sacrifice. 

Dans le temps que Théodose fut à Milan , tous 
leç corps considérables de l'empire lui envoyèrent 
des députés 9 pour lui témoigner la joie qu'ils 
avaient de sa victoire. Le sénat de Rome fut des pre- 
miers à s'acquitter de ce devoir. Symmaque, par 
soD crédit et par ses intrigues , fit nommer des dé- 
putés comme lui> et leur recommanda de demander 



dby Google 



336 HISTOIRE DE TfléODOSE. 

au nom da sénat la conservation de Tautel de la 
Victoire, que Maxime avait rétabli. 

GY . Cet autel , depuis le règne du grand Cons- 
tantin (1) , avait été une source de contestations. Il 
était élevé dans une chapelle qu'on avait fait bâtir 
à l'entrée du sénat (2). On y voyait une statue d'or 
qui représentait la Victoire sous la figurs d'une 
Jeune fille qui avait des ailes , et qui teoÉit en sa 
main une couronne de lauriers. Les païens, après 
avoir perdu la plus grande partie des temples con- 
sacrés h leurs dieux , dont les noms mêmes étaient 
devenus insupportables aux empereurs, avaient 
mis toute l'espérance de leur religion en une déesse 
dont le nom était si agréable. On jurait sur son 
autel , on lui offrait des sacrifices , et l'^n faisait 
passer ce reste de superstition et didolàtrie pour 
la religion de tout le sénat. Il était fâcheux aux 
chrétiens qui se trouvaient au palais , de voir de- 
vant leurs yeux l'exercice d'un culte contraire au 
leur (3) ; de sentir , dans le sénat même , Todeur 
des sacrifices; et d'entendre les vœux qu'on faissdt 
à une divinité profane. 

CVI. Les empereurs abattirent ou relevèrent cet 
autel y selon qu'ils agissaient par des principes de 
piété ou de politique. Constantin l'avait souffert 
par prudence , jugeant cette condescendance nëces- 
laire dans le changement de la religion et de l*em- 



(t) Herodian, -r (2) Prudeot. 1. 2. ia Sjmm, -^(3) S/mmicb' 
rtla^ «d Inp. D. Ambros. cootra S/mmacl). 
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pire. Constans, soo fils^ le fit ruioer par un moa- 
vement de religion. Le tyran Magnenee le remit 
pour complaire à quelques sénateurs païens qu'il 
voulait attirer à son parti. Constantius le fit abattre 
par ostentation (1)> voulant donner bonne opinion 
de sa foi aux Romains , à qui il avait ôtë le pape 
Libère. Julien , par l'inclination qu'il avait pour 
l'idolâtrie , ou par haine pour les chrétiens (2) , 
commanda qu'on le rétablit. Jovien et le grand 
Yalentinien le souffrirent en l'état où ils l'avaient 
trouvé (3) , laissant vivre chacun dans la créance 
quHl avait. Gratien détruisit l'autel avec toutes ses 
dépendances , et crut l'avoir renversé pour jamais. 
Hais Maxime , soit poyr n'avoir rien de commun 
avec un prince qu'il avait fait mourir , soit pour 
gagner l'amitié des païens contre celui qu'il voulait 
chasser de ses États, permit de rebâtir tout ce qu'on 
voulut. 

GVH. On voyait ainsi changer sous chaque em- 
pereur la fortune de cette déesse. Les députés du 
sénat étant donc arrivés à Milan , se réjouirent avec 
Théodose des prospérités de ses armes , et après 
avoir fait tous leurs compliments , ils négocièrent 
secrètement avec ses ministres Taffaire de leur 
religion. Ils avaient sujet d'en bien espérer. La 
crainte de laisser un parti de mécontents dans Rome, 
l'humeur où l'on est d'accorder des grâces après 



(1) An^bros. ep. 3t. Symmacb. in relat. ad Valeat. — {%) So^ 
crat. 1. 4. e. 1. — 3)S<>zoiii. I. 6. c. S. 
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ii«e Tictoipe, le peu de conséquence qu'il y avait 
d dUaiiQuIer une chose (aile : tout semblait déter- 
miner Tbèodose à leur laisser Tautel qu'ils den^n- 
d^ent. Mais saint Âmbroise, qui s'était apposé si 
vigoureusement à Symmaque quelques années au* 
liaravanty s'opposa de même ^ ces députés, et 
remontra si bien à Tempereur qu'il ne fallait pa^ 
abandonner les intérêts de Dieu par des considérar 
tions politiques çt c^ fausses craintes , que ce prin- 
ce aima mieux désobliger ces magistrats > que de 
manq9er àcoqu'il devait à l'Église , et leur refusa 
ce qu'ils demandaient. 

GVIII. Théodose y après avoir passé tout l'hiver 
et UAe partie du pnotem{>s à Milan , en pairtit 90m 
aller à Rome y recevoir Tbonneur du triomphe. V 
y fit son entrée au mois de juin , avec toute la ma^ 
gnificence que méritaient les grandes actions qu'il 
avait faites. Le plus grand ornement de ce trion^phd 
fatlampdeslie de celui qui triomphait. Il voulut que 
Valentinien , qui L'était venu trouver après la défaite 
de.Maxime (1) , partqgoât avec lui la gloire de cette 
Journée; eti,l Ip fitxn(»iter sur 9on char , avec h 
piçiace Honorius^ qu il avait fait venir de Constan- 
tinople. Onpprtait devant lui les dépouilles et tes 
Tfprésientatioins des pirovioces conquises (2). U ve- 
n^i^fçmite entouré d^ tou^ les seigneurs de sa q<mr 
richemept velus. Son char était traîné par des ^1^ 
phants que le roi de Perse lui avait envoyés depuis 

(l)Zoz*l. 7. c. 14.^ (2).Claud.8. Honor. Gbot. 
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pea. Le sénat ; la ncdriesse et todt le peuple tal^ 
vaient avec des acclamations et des âpplaudissementa^ 
extraordinaires. Quoique la pompe de cette entrée 
fûitfés^niàgmfiqiie, on n'^ regarda que le vainquenr 
pour qui oh la faisait. Il paria au peuple sur la tribune 
dans la grande place» et att sénat daàs le capitole", > 
avec beaucoup de ^âce étde najesté, et reçut trè^ 
favorablement les harangues qui lui furent faites paf 
tous les corps, surtout le panégyrique que Pacal^ 
orateur gaulois, prononça devant lui avec Vapplan^ 
dissement du sénat et 4e tous les ordres de la vtUt; 
CIX. Durantle séjour qUe Théodose ût dans Rome,/ 
il gagda par sa civilité et par sa franchise te cœur dar 
cts peuples , qui se piquaient encore de maintentir. 
uif reste de leur ancienne liberté. Il allait voir ie»^ 
ouvrages publics (I) ; il rendait des villes à^deri 
particuliers , et marchait sans gardes et sens^faètOy 
plutAt en sénateuk* qu'en emfïereur. Surtout il eoi:^ 
ployait tous ses soins à-abolir les restes de TidolA^; 
trie que ses prédécesseurs avaient tolérée, ilintei^. 
dit les fêtes païennes et les sacrifices (2) ; il fit dé^ 
pouHIer de leurs oraements tous les temples quk>n 
avait laissés dans le Gapitole, et briser toutes les jdo*. 
ka qu'on y avait adorées. Il sauva pourtant les stav 
tttesqui'avaio&tété faites par d'excellents ouvrieirs, 
%t ka tiraAt fdes lieux où ellea servaient à uo cuUei 
pvofane^ Uvouluit qu'elles fMSSMtrOiises dans dea^ 



(t) Pacat.Ibid — (2) August. deCÎYÎt. Dei. h 5.C 26. Prud. 
«dT. Sjmmaofa. 1. 1^ Hier. ep. 7. 
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galeries oa dans des places poMîqaes , pour 8«r?ir 

d*orB6iii«it à la ville. 

ex. Ces choses se firent avec tant d'applantf s- 
sèment , qne Temperenr ne vit rien de si toochant 
daos loat son triomphe qne la joie qn*on fit pjvaltre 
en cette occasion. Chaean &eccMMlait son sèle , et 
allait louer Diea et bénir Thèodose dans ces tem- 
ples qni avaient été si long-temps profanés. Il n'y 
ont qne Symmaqae qui s'alMra sa colère par des 
sopplicalîons et des remootranoes importunes en 
fivenr de ses idoles. Cet homme qui avait en des 
fijôsons étroites avec Maxifte (t) , et qui avait pro* 
Boncè une haraagno en son honneur , remplie de 
flatteries indignes d'une personne de sa rèpnlition 
et de ta qualité , craignit que Théodose n*en eAt de 
ressentiment. Accusé par quelques-uns da crime 
de lèsennajestè , et pressé des remords de sacon- 
•cience ^ il se réCagia dans une église , ne cn^aat 
pas la proleetion de ses dieux assèi puissante poor 
le sauver après tous les services qu'il leur avait 
rendus. 

Ibis voyant que Thèodose M faisait pas grand 
cas de celte accusation , il se rassura ; et pour 
réparer la foute qo'il avait faite, il composa «m 
P^oéfyrique en rbouneur de ce prince (3) , qoil 
récita dans le sénat en sa présence. Mais comnoie 
les esprits fortement prévenus reviennent loo* 
Jours au sujet de leur prévention » celui-ci , vers 

m Soçrat. 1. 5. c 14.— (2/ S/mmach. t. 1. ep. tt 
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la tin de son discours , tomba adroitement sur ht 
religion et sur l'autel de la Victoire. Thèodose 
s^oflénsade cette boUicitation opiniâtre; et aprte 
Pavoir remercie de ses louanges, il lui commanda 
de se retirer y et de ne plus se présenter devant 
lui. 11 le rappela peu de temps après de son 
eixil , et lui témoigna la même amitié qu'aupara* 
yanty voulant gagner par sa douceur cet homme 
iiabile qu'il croyait avoir assez corrigé par cette 
disgrâce. 

. €XI. Il ne se contenta pas de ruiner Tidolà- 
trie, il voulut encore chasser tout ce qu'il trouya 
d'hérétiques dans cette ville, et ordonna surtout 
au préfet Albin de n'y souflTrir aucun manichéen, 
il eut même plusieurs conférences avec le pape 
Siriee (1), après lesquelles il remédia à plusieurs 
abus dont il avait été informé. Il fit des édits 
4rès-sévères contre les magiciens , et contre.oeux 
qui entreprendraient de leur donner retraite , et 
de tes soustraire à la justice. Il purgea la ville 
de plusieurs sortes de dérèglements (2), faisant 
démolir les lieux de débauche , et réprimant l'in- 
solence des voleurs qui attiraient dans leurs pièges 
des bourgeois , et particulièrement des étrangers 
qu'ils dépouillaient, ou qu'ils tenaient souvent 
renfermés dans des lieux souterrains. Ainsi ce 
prince agissait sans relâche pour la justice et 

(1; Leg. 18. de Haerel. cod. Theod.— (2) Prud.adv. Sjriamach. 
1. 1. 

3 
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f^oHT Ift piétés et ne croyail pes qu'an eœpeneQr 
uDhrëtien dût être quelque temps dans une viUe 
"fans y laisser plus de sûreté , de religion et de 
montinence. 

. J&%11. Thëodose reçut en ce même temps la 
nouvelle de la déofiolttion du temple fameux de 
^Morapis dans Alexandrie (1)^ qu'il avait ordon* 
•née pour punir les païeqs d^une sèditien qu'ils 
4iTaient faitewil y amt dans Alexandrie vm vieux 
temple ruiné que l'empereur Gonstantios avait 
autrefois donné aux arienSé Le nombre des ca- 
AoUque& croissant tous les jours, lë patriarche 
Thèoi^iile pria rempéreur de hii aoeorder cette 
église déferle. IL toljilint; iMa vi»ià/> et VQutat 
7 faire quelques réfxaratiens. En creusant > on 
Irouva dps grottes sombres , plus propres à cacher 
dea crimes qu'à célébrer des oérémtenies 4e relir 
jgam. Les gentils qui ne voulaient pas qu^on ré^ 
ifélât la honte de leurs mystètefi, ni qu'on fouîiU^ 
dtfis ces endroits sedrel^ , où Ifon inouviôt des 
Itest^ de corpscimmaios déooupés quii^avaient 
aervi à leurs abominabiled ^afiftoesi, ompèehaieat 
Jeu ouvriers de travailtei;. Les 'Chrétiens, s'y obstir 
lièrent; la Gboae en vint à. une «ëdition ouverte. 
Quoique les chrétiens fussent en plus grand noni'- 
ère y comme ils avaient plus de iwienue que les 
autres > ils fure&t battus en quelques rencontres. 
Il y en eut même qui furent pris et cruelleoient 

(1) Ruffln. 1. 2. c. 22. 
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àiassaerès , pour n'avoir pas voulu sacirifler aux 

Lés magistrats allèrent plusieurs fois au tem^ 
pie de Sérapis , où les séditieux s'étaient retran- 
chés , et lâiîhèrent de les remettre en leur devoir ; 
Aiais ne pouvant ni les forcer , ni les réduire pair 
là raison et par les menaces , ils en donnèreut 
aviâ à Tcmpereur , qui leur répondit qiie 1$$^ 
fkattyrs qu'ils avaient faits étaient pins à louer qu*à 
plaindre ; mais que pour évitera Vavemr de ««m- 
btàbtes désordres, il en fallait retrancher la cause , 
e^est-à'dire , détruire les temples. La lettre étmit 
lue publiquemeiit , les Chrétiens témoignèrèlnt 
leur joie par des cris extraordinaires; les gen- 
tils effrayés se cachèrent ou s'enfuirent. Oncom- 
mença à exécuter la sentetice par la démolitioii 
du temple de Sérapis^ et par le renversements 
cette fameuse idole , que le roi Sésostris avait 
fait faire. On la fendit en plusieurs pièces , et 
OU la traîna par les rues. 

CXIII. Ou fit le même traitement à toutes les 
autres divinités païennes. Leur faiblesse parut, 
Tes fourberies des prêtres furent découvertes, 
et plusieurs se convertirent à Jésus-Christ. Théo- 
dose, apprenant ces heureuses nouvelles, leva 
les mains au ciel , et s'écria (I) : Je vous remet- 
de , mon Dieu , de ce que vous avez détruit les 
erreurs de cette ville super sliiieuse , sans que j^aie été 

(1) RuffiD. I. 5. c. 28. 
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obUgé de répandre le sang de mes sujets. Il écrivit 
aussitôt au patriarche pour se réjouir avec lui de 
la grâce que Dieu venait de Taire à soo Église (1), 
lui envoya un ordre de ramasser toutes les idoles 
d'or ou d'argent qu'on avait abattues , et d'en faire 
distribuer le prix aux pauvres de son diocèse ; 
ajoutant qu'il fallait montrer aux gentils que le 
léle des chrétiens n'était mêlé d'aucune avarice , 
et leur donner l'exemple d'une religion pure et 
désintéressée! On vendit tous les morceaux de 
ces précieuses statues. On fit des vases de cha- 
rité des autres métaux qui avaient servi à la 
superstition (2). Théophile réserva seulement une 
Idole , qu'il fit élever dans la place j[)ublique , afin 
que la postérité se moquât un jour des gentils , en 
Voyant les restes de leur culte ridicule ; ce qui 
leur parut plus injurieux que tout le reste. Ce 
patriarche fit bâtir une église en l'honneur de 
saint Jean-Baptiste à la place du temple de Sera- 
pis. Tous les évoques d'Egypte suivirent cet 
exemple , et, peu de temps après , cette province 
si attachée à ses superstitions , en fut délivrée. 

GXIY. Théodose plus satisfait des succès heu« 
reux de la religion que de ses triomphes (3) , partit 
de Rome le premier jour du mois de septembre 
pour retourner à Milan , et de là à Gonstantinople. 
Il rendit l'empire à Yalentinien , et Jui imprima 
si bien dans l'esprit la religion catholique par se$ 

(l)Socrat. 1. 9. c. 16.-- (2) Socrat. Ibid.— (3) Zoz, 1. 7.e. 
t4. Ambros. ep. et orat. de obit. Theod» 
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instroctions réitirëes , qne pe jeune prince , qui 
était naturellement porte au bien , dei^int le défen- 
seur de la foi (1) , et se mi entièrement sous la 
discipline dé saint Âmbroise , qu'il honora jusqu'à 
sa mort comme son père. 

L'impératrice Justine, qui avait pris tant de 
soin de lui inspirer l'hérésie dont elle était infec- 
tée > n'eut pas la satisfaction de voir son triomphe 
et son rétablissement. Dieu '^permit qu'elle mou- 
rût pendant le temps de la guerre. Elle était fille 
de Juste (2) , gouverneur de la Marche sous l'em- 
pereur Constantius. Elle avait épousé en premiè- 
res noces le tyran Magnence^ qui, après avoir 
perdu la bataille de Murse en Pannonie , se tua 
lui-même , pour éviter le supplice qu'avait mérité 
sa révolte. Le grand Yalentinien en était devenu 
amoureux , et l'avait épousée après la mort de 
Timpératrice Sévéra , sa première femme. C'était 
une princesse fière , impérieuse , attachée à son 
sras et prévenue de toutes les impiétés des ariens. 
Le crédit qu'elle avait eu sur l'esprit de son 
mari (3), et rautoritè qu'elle avait prise sur son 
fils, avaient causé de grands troubles dans l'Église ; 
et si Dieu ne lui eût oppoisé un évèque aussi ferme 
qu'était saint Âmbroise , les ariens fussent demeu- 
rés les maîtres dans Milan , et Ton eût éprouvé ce 
que peut une princesse abusée ^ qui joint à la fai- 
blesse de soii sexe l'emportement de sa passion. 

(I) Ambros. in fuo. Valent— (2, Socral. 1. 4. c. 26.— (3) Sulp. 
Sev. Dial. 2. c.6. 
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quelque irruption sur les terres de Tempire de ce 
côtè-là. Il se tenait à Thessatonique , ville très-ri- 
che et très-peuplée , capitale non-seulement de la 
Macédoine où elle était située , mais encore de 
plusieurs provinces voisines (1). De là il observait 
et réglait toutes choses avec beaucoup de pru- 
dence et de probité^ pendant que l'empereur était 
occupé à la guerre contre Maxime. Dés qu'il eut 
appris la victoire que Théodose avait remportée , 
il ordonna des réjouissances publiques dans tou- 
tes les villes de son gouvernement* Les habitants 
de Thessalonique affectionnés pour la gloire de 
leur prince , et naturellement portés à toute sorte 
de spectacles y se signalèrent en cette occasion. 
Ils célébrèrent, durant plusieurs jours , des jeux 
publics avec une magniGcence extraordinaire. 

Un cocher de Bolhéric (2) y acquit beaucoup 
de réputation > et parut si adroit et si entendu à 
mapier des chevaux et à conduire des chariots 
dans le cirque , que le peuple ne pouvait se lasser 
de le voir et de le louer. Il jouit peu de temps de 
cette faveur populaire; car ayant été accusé et 
conraincu de quelques débauches infâmes , Bothè- 
rie, homme sage et austère, le fit arrêter, et 
le tenait dans une étroite prison pour le corriger , 
et poiir retenir tous ses gens dans la modestie par 
cet exemple de sévérité et de justice. 

Comme on préparait encore des courses de 

(I) Théodoret. 1. 5. c. 17. - (2) Zoz. Ibid. 
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isbevaux k .ThQSS^Ipniqpe , le peuple provenu de 
l'a4resse et.4e I9 t^oDue grâce de eet homme, 
jugeant qu'il était Ii^i seul capable de faire l'hon^ 
ifieuF de cette fèie , résolut de demander sa liberté. 
Ceux qui s'étaient chargés de Tobteoir, n'ayant 
pu toucher l>sprit du gouverne^r par leurs très- 
Imn^les prières , le peuple .courut en foule vers 
te palai9 9 et fit de nouvelle,s instances ; mais Bo* 
théric ne voulut rien relâcher dans une affaire où 
jl ; allait non-seulement de la discipline de sa 
mdsop ) mais encore de Tautoritô de sa charge , 
pour laquelle il :semblait qufon n'eût pas as^e^ de 
respect. Alors les plus sédilif ux commenc^riQnt à 
murmurer ; et prenant ce refus pour une injustice 
qu'on leur faisait, ils demandèrent la liberté du 
prispnmer , non plus comme une grâce, maïs 
€omme une oécessi^é. Toute la ville s'émut inseï;^ 
âtt)lemen{> Les uQS coururent aux portes 4e$. pri^ 
sons pour les enfim^er (I); les autres cbassère«t â 
doups de pierres les magistrats qui voufai^t s'y 
opposer : etcomjaae il n'y a rien dont uiiepopur 
lace ne soit capable quand eUe est une fois échauf- 
fée , ils forcèrent les portes du palais , ècartèreqt 
les gardes qui s'y trouvaient, et tuètent BWhé- 
ric môme, qui venait a»-devant d'eux pour tâ- 
4jber de, lesi apaiser. 

Ut. L'empereur ayant appris ce désordre, c^ 
fut teiUment irrité , qu'il résolut de perdre cc^t^ 

. (0 tys^dorcl. 1. 6-c. 17. r 
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ville , et condamna à la mort une partie de ses 
habitants. Saint Ambroise qui connaissait l'hu- 
meur de ce prince , et qui s'intéressait à sa véri- 
table gloire , craignit qu'il ne s'abandonnât à ses 
premiers mouvements , ou aux conseils violents de 
quelques seigneurs de sa cour. Il lui parla avec 
tant de force (1) , il lui inspira si à propos des 
sentiments de douceur et de piété , qu'il lui fit ré- 
voquer Tarrét qu'il avait prononcé dans la pre- 
mière ardeur de sa colère. Plusieurs autres pré- 
lats joignirent leurs remontrances et leurs prières 
à celles de cet archevêque (2); et ils obtinrent 
de l'empereur qu'il sauverait la vie à tous ces 
coupables. 

Mais ses principaux officiers, et surtout Ruffin, 
grand-maitre du palais , qui avait beaucoup de 
pouvoir sur son esprit , prirent leur temps pour 
lui remontrer qu'il fallait enfin réprimer la li- 
cence des peuples y qui croissait tous les jours 
par l'espérance de l'impunité ; qu'il n'avait déjà 
que trop pardonné, puisqu'il ne restait plus de 
respect pour les lois , ni de sûreté pour ses plus 
fidèles èerviteurs; qu'il se trouverait lui-même 
exposé à l'insolence de ses sujets , s'il laissait 
affaiblir son autorité , en dissimulant leurs révol- 
tes ; qu'il y avait de quoi s'étonner qu'un em- 
pereur , qui savait si bien vaincre ses ennemis ^ 
n'eût pas la force de punir quelques rebelles ; que 

(t) Paulin, in vitâ Amb. - (2) August. de Civ, Dei. I. $. c* 25« 
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tes ëvèques étaient obligés de prêcher toujours 
la douceur ; mais que c'était aux princes à en 
user suivant la nécessité de leurs affaires > parce 
qu'un empire ne se gouvernait pas comme un 
diocèse , et que TÈglise et TÊtat avaient des rè- 
gles et des maximes bien différentes ; qu^il y avait 
enfin de l'excès dans le pardon des crimes , com- 
me il y en avait dans le châtiment , et qu'il était 
tenaps d'arrêter les désordres dont TÊtat était me- 
nacé, en punissant rigoureusement celui qui venait 
d'arriver. 

Ils rappelèrent ensuite dans la mémoire de 
l'empereur, les situes de l'impératrice- renver*^ 
sëes dans Antioche> le palais du patriarche brûle 
par les ariens à Gon^tantinople , et la synagogue 
de Callicin ruinée par le zèle indiscret de quelques 
solitaires. Us lui firent prévoir mille conséquences 
fâcheuses, et rallumèrent si bien sa colère par 
ces nouvelles remontrances, qu'il oublia la pa- 
role qu'il avait donnée , et résolut d'abandonner 
Thessalonique à la fureur des gens de guerre qu'il 
y envoyait. Il sortit même de Milan pour éviter 
les remontrances des évêques , et se plaignit dans 
son conseil de ceux qui avaient soin d'informer 
saint Ambroise de toutes les résoliflions qu'on y 
prenait. 

m. Théodose était d'un tempérament prompt et 
ardent (1) , et se laissait aisément emporter à la 

(I) AureL VicU in Theod. 
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colère contre ceux qui rayaient ofiensë; msis 
après cette première émotion , dont il n'èCatI pas 
toujours le maître , il revenait tout d'un coap à lai- 
même , et pourvu qu'on ne détournât pas la bonté 
de son naturel par de mauvais conseils , il pardon* 
nait d'autant plus volontiers , quil s'était plus fort 
emporté. Il savait bon gré à ceux qui le redres- 
saient en ces rencontres (1) ; et soit ^qu il eûl bonle 
de s'être laissé aller à sa passion^ soit qu'il voulât 
réparer sa faute , soit qu'il crût que la colère des 
princes était un supplice assez rude à supporter, 
souvent il faisait grâce à des criminels , par la seule 
raison qu'il les avait repris trop aigrement. Mais 
il avait , comme la plupart même des bons princes , 
une conflance dangereuse en ceux qu'il croyait 
être ses amis, qui animaient ses passions, et 
couvraient les leurs sous des apparences du bien 
public. Ainsi il se laissait quelquefois surprendre ; 
et quoiqu'il eût les intentions bonnes , il était capa- 
ble de faire de grandes fautes. 

lY. La résolution étant donc prise de faire on 
exemple de sévérité sur cette ville, raOaire fut pro* 
posée dans le conseil. Il fut résolu tout d'une voix , 
qu'il fallait envoyer des troupes à Tbessalonique , 
et faire main basse sur ce peuple séditieux. On tint 
la délibération secrète. On envoya les ordres néces- 
saires pour l'exôtution , et Ton ne craignit dans le 
crime qu'on allait faire, sinon que saint AmbrcHse 

(1) Ambroâ. in f un . Tbeod. 
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mfilt snrerti (1). Lesofiieiers qui avaient été ehar* 
gés dé cette sangknte commissira, s'en acquittèrent 
avec tante ("adresse et toute la cruauté qu'on leur 
airait rèocHDûaiandëes. Ils amusèrent par quelques 
puéparatifs de courses et de jeux publics , ce peu* 
pie 4|id devait plutdt s'attendre à des soppIiccB 
qn^àdes^spectacles y et en ayant attire un très*grand 
si0fl|b0e>dans te cirque, ils se donnèrent le signal 
dont lis étaient convenus. 

' AioDS on vit courir de tous cdtés des soldats (2) 
i|nisejelérent, lesarmesàla main> dans les pla-^ 
ces > dans les rues, dans les maisons , et surtout 
dans le cirque où le peut>le était assemblé. Là , ils 
passaient tout au fil de Tépée (3) , sans aucune 
distinction d'âge , de sexe et de qualité. Le pre- 
mier qui se rem^ontrait , était le premier immolé. 
Les innocents périssaient avec les coupables; Des 
étrangers (jui n'avaient aucune part dans la faute , 
ae trouvèrent enveloppés dans la punition ; et tes 
soldats, échauffés au meurtre , ne Cherchaient plus 
à punir un crime , mais à assouvrir leur brutale 
fureur. 

. €efiit en cette occasion qu'un des plus riches 
marchands dé la ville , voyant sa famille prête à 
être cruellement égorgée , se jeta aux pieds de ces 
meurtriers , essaya vainement de les émouvoir par 
ses larmes et par ses prières, et les conjura de 



. (1) Ambros ep. 2S. (^ Ruffin. 1. 2. a 18. ^<3) Sozom.l. f. 
e. 24. 



dby Google 



3o6 blSTOtAB DB TQÉODOSE. 

prendre son bien eC sa propre vie , pour celle de 
deux enfants qui lui étaient également chers. Alors, 
comme s'ils eussent été touchés de quelque pitié , 
ils lui répondirent , que le nombre des morts porté 
par leur commission n*était pas encore rempli; 
qu'ils ne pouvaient disposer que d'une ^ule grâce, 
et qu'il choisit promptement lequel de ses deux 
enfants il voulait sauver. Mais ce misérable père 
réduit à la triste nécessité d en livrer un pour sauver 
l'autre , ei ne se déterminant pas assez prompte- 
ment sur ce choix au gré de ces barbaras , ils ne 
purent souffrir plus long-temps cette suspension, 
et tuèrent inhumainement les deux frères. La ville 
fut abandonnée à lepée pendant trois heures , et il 
y périt environ sept mille personnes. 

Quoiqu'on eût pu croire que Théodose n'avait 
pas ordonné de son noouvement cette vengeance 
sans bornes (1); néanmoins comme les princes 
doivent répondre de ce qui se fait en leur nom , et 
des excès qu'on commet en exécution de leurs or- 
dres , chacun en jeta la faute sur lui. Le bruit s'en 
répandit par tout TOrient. La nouvelle en vint à 
Milan , où plusieurs évèques s'étaient rendus pour 
assister au concile qu'on y devait tenir contre Jovi- 
nien et ses partisans. Ces prélats eurent borrew 
d'une action si cruelle (2) , et blâmèrent hautement 
celui qui en était l'auteur. 

y. Saint Ambroise ayant appris que ce prince 

(1) Paulin, in vitâ Ambr. Théodoret.1. 5. c. 17.— (2) Amhros» 
«p. 28. 
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avait Msseia de le venir trouver y lui écrivit d'a- 
bord une lettre , pour (uî marquer la grandeur de 
son crime , et l'exhorter d'en faire pénitence. IL 
s'excuse de ce qu'il n'a pas l'honneur d'aller au-de- 
vant de lui. Il lui déclare avec respect , qu'encore 
qu'il ail dans le cœur toute la reconnaissance gu'ti 
doU avoir des témoignages de son amitié y et des grâ- 
ces qu'il a reçues de lui , il ne ressent plus la même 
joie qu'il aurait eue autrefois de son arrivée; qu'il 
aime mieux le laisser m repos , et M donner le 
temps de faire des réfleMom sur sa conduite , que 
dé l'importuner par ses cBrrecUons précipitées ; qu*il 
le reconnaitpour un grand prince, craignant Dieu , 
zélé pour la foi , et plein de bonnes intentions , mais 
prompt de son naturel » et susceptible des impressions 
qu^on lui donne, soit pour le pardon , soit pour la 
vengeance. 

Apre» avoir fait ainsi le portrait de l'empereur à 
Fempereur même, il vient à raCTaire de Tbessaloni- 
que , et lui représente que c'est une manière de 
punir inouïe ; que son crime «st d'autant plus grand , 
qu'on lui en avait fait voir la grandeur avant qUii 
l'ratreprtt; que les évëques' assemblés en avaient 
gômi, et avaient jugé nécessaire quil se réconci- 
liât avec Dieu avant que d'être reçu à la partici- 
pation des sacrés mystères; qu'il fallait pleurer et 
expier son péché par les larmeâ et par la pénitence, 
et n'avoir pas honte de flaiire ce que David avait fait, 
loi qui étaitun grand roi, de qui Jésus-Christ était 
descendu selon la chair, et qui n'était coupable que 
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de lia mort d'an seul innocent ; qu'il ne hii^ ipafl^ 
ces choses pour le confondre , mais pour Texciter 
piir cet exemple à se reconnaître et à s'humilier de- 
vant Dieu; que tout homme ^ quelque grand qu'il 
soit > est sujet à manquer; qu'il lui conseille , et le 
conjure comme ami , et qu'il Texhorte et ^avertit^ 
comme évèqœ , de réparer sa faute ; que ce serait 
une chose déplorable , si un prince qui av^ît^ doonix 
de si grands exemples de piété «t de clémence de- 
meurait endorci, et si, aprgp avoir pacdQBfié à tani 
de criminels , il faisait difficulté de se repentir 
d'avoir fait mourijrr tant d'^iyioeenls ; que qudqiie 
grandes qualités qu'il eût pour régner , et quel* 
qmd$ batailles qu'il eût gagnées , il avait été plu» 
e^imable par sa piété quepan ses victoires ; «aai» 
fu'il avait perdu par une seule action la gloire 
qu'il s'était acquise par tant d'autres. 

Il lui déclara après cela que la reconnaissajuee , 
roslime et le respect qu'il a dans le coNir pouif 
lai , n'empêcheront pas qu'il ne suive le» ordret^ 
de l'Église , et qu'il n'a garde d'oOrir en sa> prA^ 
senoe le divin sacrifice jusqu'à ce qu'il ailsafie- 
fiût à Dieu ; qu'au resteil lui écrit ceci do sa maîB ^ 
afin qu'il y fasse réflexion en son particulier j[ 
qu'il ^aimerait bienmieex pgner les bonnes grè^ 
ces de son empereur par une complaisance haut 
nètOi que de lui Aûre ée la peine par desnter^^ 
tisis^nients rudes ; mais que lorsqu'il a'agii de la 
oause d^ Dieu, il faut sacrifier son inclioalîen à 
iopd0?air 
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£ii&Q , il l'exhorte à accuser^ et à condamner 
lui-même bob pëcbé , et unit par ces paroles pleî* 
nés d'une tendr^sede père: Plûl à Dieu , Seigneur, 
que.} eusse pliUôl cm mon propre inslimt, qm Vex^ 
pirieme que f avais de votre bonlé I Mais lorsque 
je m*dflMginms que je vous avais vu si souvent par- 
donner et revenir de votre colère ,je me suis trop fié 
à voire cQulume, vous aviez èl^ prévenu , et je n*ai 
point empêché ce que je devais craindre, et que je 
n^pçuvaie^presque pas4)r4voir. Dieu sait Uiiendresse 
que£ai pour notus, et la ferveur avec laquelle je 
lui demande votre saiu^. Si vous êtes persuadé que 
je VQUS dis Uk vérité , suivez les avis que je vous 
denne; sinon eçccuseznpn^ zèle y et ne trouvez pof 
fgumwaisqueje veuille plMôt plaire à Dieu qu'à vous^ 
. YL L'empei^ur^^ayant reç|i celte lettre, se sentit 
(puebë d'une si libi:^ et si ^age remontrance. Les 
lHHftS^s de la prévention étant dissipés y il regarda 
Taotion qu'il venait ^ fiàre ^ djj^uillée d^ pirér 
ifi^^ et des raisonnements d^ùne fausse politique^ 
Soa Àme^ pressera des, remords d^son crime , fiit 
saisie d'iine çraînle reiigifose (ies jugements de 
J9ijiea^ 4^ censures ecçlé^astiques. Dans çf^t 
ètat^ itô pouvant presque se i^pporter lui-môme, 
«t ^'espér^ da solide consolation que/ du saiqt 
arcti^vèque dçnt il^^'a^t j^as a$sez révéré4escoa^ 
s^ft^ei do^if 'avait éprùtfvé I#zète inOexible y il 
>P9fliyottid'un coup pour Milan. 

VII. Aussitôt qu'il y fut arrivé , il ne pensa qu'à 
doiiner des marc^ues de saipiétë, pour dlerles 
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mauvaises impressions qu'il avait données de lui. 
Pour cela il voulut aller à la cathédrale assister 
aux prières] publiques , et participer aux saorës 
mystères. L'archevêque en fut averti , et sortant 
du chœur derègiiseoùil était, il marcha jusqu'au- 
delà du vestibule pour l'attendre. Dès qu'il le vit 
paraître, il s'avança quelques pas vers Iuî> et lui 
dit avec celte autorité que lui donnait son caractère 
et la sainteté de sa vie : 

H est à croire f\)jô empereur , qm vous ne com-' 
prenez pas encereVénormiié de votfe crime ^ puis- 
que vous osez vous présenter te*. Peut-être que, pré- 
venu de la grandeur de votre dignité , vous vous 
cachez à vous-même vos faildesses, et que votre or- 
gueil aveugle voire raison. Sofigezque vous êtes d'une 
nalure fragile, que Émis avez été tiré d'un peu de 
poussière comme les autres hommes, e tque vous re- 
tournerez en poussière comme eux. Ne vous laissez 
pas éblouir ^ l'édajt de cette pourpre qui couvre un 
corps infirme et morlel. Ceux à qiU vous commandez 
sont de la même nalure que vous , et vous servez 
avec eux j l m le maitre des sujets et 

'des souve \ donc entreprenez-^oaus 

d'ent^tfPdii Oseriez-vous étendre vos 

mains ^Ikoreieimes au sang innocfnt que vous avez 
ripànâH, pbur pwndrfi .If c^gê%^r.^ de Jésus- 
Christ ? ^serih-mus Recevoir* son san^ Isdùrable 
en celle bouc1ie\ qui, dans l'excès de voire colère a 

<I) •Woaoret. U 5. c. 17. 
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eménitnSé tant de mAirtres P Retirez-vous donc / 
etn^fmUez pas" un nouveau crime à cdûique vous 
avez déjàùommis : recelez plutôt avec soïimission la 
smtence qpe je prononce tonlre votre péché sur là 
timre ] et que Jésus-Christ approuve dùns le ciel, 
pvXsque c'est pour votre salui. 

' Thèôdose, sensiblement touché de ce discours , 
demeura quelque temps lés yeux baissés, sans rien 
dire: après quoi il répondît à' 1 arcl^evèqùe , qtrMl 
recônttatssait son cyxtÇL^ , mais quit espérait que 
Bteu aurait égard à sa faiblesse ; et comme il affé- 
guait l'exemple de David , qui avait commis un 
boiniciâe et un adultère tdtot ensfflnble , rarchevè- 
que lot répondi§(|) :Jf^xCs%'avez imité en son péché, 
iniitez-le doné en sa péhiiel^e* J^lors ce pnnce qui 
était parfaitement insfruitMes maximes de la reli- 
gion et du pouvoir de rÉglise, au lieu de s^ofiTeû- 
ser de cette rés 
mède salutaire ( 
jusqu^alors tou 
ddnis ^on palais 
huit mois entiéri 
v4pt comme up 
que pas %û!i\ fû 
VlII.Çependi 
Seigneur étant a 
Irjve douleur , s< 

(»)titiHtié ; et c 

i\ v». -- -''• • '• ■ 

(|)>jutid; io vîtâ Àmbr! — *(2)^Théo(iorVt. N S. C. If. ' 
wUÔtmi. aiit. de Th^odote. <t 
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parla la solenaité deçejour, il 3e disposait ,à le 
pa&ser dans une profonde tristesse. Buffia.) gKwd* 
matlre du palais j q.u'il honorait de ^onaoûtiè et 
^e &a confidence ^ étant entré dans sa chainhrejla 
trouva dans cet abattement, et lui en denyanda 
la cause. L'ayant sue, il essaya de le consoler , «n 
lui insinuant adroitement qu'il fallait, se n^ettre 
au-dessus de certaines craintes qu'pn couvrait du 
^lom de religion,; qu'on devait ^gir en maître quand 
on rétait; qu'il y avait du danger à s'assujettir aux 
censures de gens qui n'avalent jamais gouverné 
d'états ; que s'il avait pourtant cette délicatesse de 
conscience , il pojivait s^isfaire. sa piété y sans tom- 
ber dans l^abattement; 1 quelle m^ n'était pas si 
grand quW le faisait ; jau après lout 



^__^ ,_ ^ jpu après tout il avait eu 

si^et de punir des criminels , gt qu'il n'en avait p^ 
d^ s'affliger si cruellement. Ainsi ce favori , après 
aroîrjporté son maître à commettre une grande 
faute , tâcMt encore par ses flatterie^ de lui ecf 
affaiblir le repentir. 

/Jhèodose, bien loin de recevoir ces çousôla- 
tïons , parut plus touchê*liu'il m'était auparavant^ 
et après avoir temps sans poi^- 

voirVépondre i dit-il avec indU 

gn^lion , cesse ie ma douleur : je 

juge mieux que vous ne faites de Vélat où je suis. 
N\aï-^e pas sxjcjet d'être à^îgé , quand je pense que 
^SftîPjK^^^ de f»es sujets vota aujourd'hui fair^ leur 
prière aux pieis dès autels, et que je suis le seul à 
cfui Von^ itU^ft nanrfisi^ulement l'frurée df^ l'iffl}^ , 
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wli$*mûareeelhàà&el,mdimit cette parçle dé VÉ^^ 
tim0ê (I) : l^Ki ce qm v(msmi/té% lié sûr la terre/ 
sera lié dé mêfMdan^ les deux? 
é IX. Ruffio ne voyant plus d'apparence d'ôter de' 
l'^Sfn'ilde ce prince cette eratute, relîgîeilge qod' 
satBt'Ambroise y avait imprimée par ses remoû- 
traûces, s'offrit d'aller trouver ce préiat, et de 
Fobligën^ par ses prières, k lever la sentepce d^' 
{•'excommunication. Tkèodose lui répondit qu'il 
arait à faire à un homme inflexible/ qui a'avait nul 
égard au rang ni à la puissance des empereurs > 
lorsqu'il s'agissait des lois et de la discipline dei 
l'Église ; qu'il reconnaissait que le jugement de> 
l'archevêque ^it ^ste ^ et qu'il valait mieux 
adMfver d'expier son péehé , que de demander eiii 
vais ta grâce d'Ane absohttion précipitée^ ^ 

ta pratique ordinaire ^t'Égliâe, de ne tété^^ 
Voir publiquement les pénttents qUe vers les ftted . 
de Pâques , et de teâir les meurtriers ^èl^|fiailres 
pbisienrs années rapénitenoe, fiusait eitoire à Fem- 
pereuf que«ette le^ative serait inutile. ToittefS»iii^ 
luilin le pressa si fort d^sortii; de l'aecablemeitt 
où il était, et lui doonadçBi 'belles espérances » que' 
ce i^nce hii permit d^aHortreiiver rarehevèque^ 
eit résahit àé le suivre kd««ème |mi de tempe 
aj^rès. iBnfia s'acquitte deaa oommiidioiiavec %aaiH 
ewp 4'adimse; mais saint AnÉv'ofae, toyant iqull* 
fUatftmne néfodatiM 4'éUt 4'«Ée t^condëatioii' 

-îtlïPI#t0» iW. . u 
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ectiëstestique^ lui répondit, met sa liberté ordi<« 
naâre , que lui, quiélait le premier auteur du envM, 
n'était pas propre pour ébre VéntrefneUeùr de Vabso^ 
lidion; et quepow peu qu'il lui restât de honte ei 
de crainte des jugements de Dieu , il ne det^ait pen^- 
ser à J'affaire de Tluessalonique^ que pour pleurer 
les^ mauvais conseils qu'il ùvait donnés àtSon maître. 
Rqfim nese rebuta point de ces reproches /\\ em« 
pI6}^a]es solUcitatioDS et les prières iespltis toa*^ 
chaptes y et n'oublia rieii' de ce qui pouvait gagner 
l'esprit de Tarçhevèque; GoiKime il vit qu'il n'en 
pouvait rien obtenir , il l^ayertit que rempereur 
an-iverait bienlôt à Téglise. Le saint lui répliqua, 
sjins: s'étonner^ qu'il allait Vdltendrf à la parte ^ 
pffuriuUen défendre^entrée ; que s'il venait eomms 
un empereur chfétiev^yiil ne vicierait pas les lois 
âi^ e^ religion ; que sHl Wuit&L devenir tyran ^ il 
pourroiA ajouter la mort d^unévêque à.,celle! d^ tant 
d^inm^m^ q^ii(^'^^ i^jàff^^i "^^ 

; ^ iHuffi^ ^yantouï .cette réponse, manda promi^ 
i^Wmi^ k . Tiràodose que l'affaire s's^pit i/paS' 
I3|î^40lttm0til iîavàitesûôré., et qu'il lejsup{flia« 
dft{;iip -point liFenirvL'empiereuç. était »d^à hlesk 
^^^^çjftwiX ibricçut cet iWjl* U s'arrâtat , eii Bçfè^ 
^^K{Ûr^fai|)lql«a^ue!ftnlyéflùxâon&^iil filas^a tnllre^ eb 
ri^ebit lâi^ t^uGMfftla <ooofaMM <qu'il^<)rd]^t.ai^ 
m^^é»;]. li'ar.ebQvè^iNr était dans une^^attte'^rooiie 
iMiitiii!^^ oà il4^ti^ait ottdinaiireinej^.isesiaiÉlieifr^ 
ces, lorsqu ont vint l'avertir que l'empereur était à 
|a porte. Il s'avança vers lui, et lui Oit qitll ne 
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ftiisail pas TacUoii d^un empereur chrétien^ s'il 
6iitrej[>reiiait de forcer l'église ; que c'était se rèfol*- 
ter contre Dtea même et focder aux pieds les lois 
diviûes> que de vouloir aissister aux sacrés mystère^ 
avant que d'avoir fait pénitence de sob péché. Théo- 
dose lui répondit/ avec beaucoup^ de ^o&àHSSîpn, 
que son dessein n'était pas d'entrer par force dans 
la maison de Dieu, ni de violer les ordonnances 
ecclésiastiques ; mais qu'il vei^it Je conjurer de 
rompre ses iiens^ et de lui ouvrir la porte du sai- 
lut, au nom 'de Jésus^Christ qui a ouvert celle 
de sa miséricorde aux pécheurs qui se repentent 
sincèrement. Saint Ambroise lui demanda quelle 
pénitence il avait faite et quels remèdes il avait 
employés pour guérir une plaie si dangereuse* 
Je viens à vous comme au médecin y répliqua 
Tempereur; c'est à vous à ordonner ce que je dois 
faire. • 

XI. Alors le saint archevêque lui représenta le 
malheur d'un prince qui ne réglait pas ses pas* 
sions, et qui s'exposait ^à rendre des jugements 
injustes et à répandre i^n sang innocent, et lui 
ordonna de faire une loi qui pût servir de frein 
à sa colère et à celle de ses successeurs (1). Cette 
loi portait que si les empereurs, contre leur 
coutume^ étaient obligés d'user envers quelqu'uB 
d'une extrême sèvérHé> après avoir prononce la 
iekittticê de mort, ils eau feraient différer Texè^ 

(f) Thëodoreu Ibid. Zêt. U7.e.2S, 
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., Tp^ito r£gils|B ç^t encore édifiée de M ^ocUUé 
et de 1^ foi de cet empereiir, Lea saint? Péreg., 
4aii^ Içurs écrits (1), ont consacré Uméowrede 
sa piété 4 et par (^et exeinple ils ont.ayerti toos 
les, souverains de régler leur autorité par la jus- 
lice et non pas par leurs passions, de discerner 
les bons conseils d'avec les mauvais'^ et d'avoir 
plus de honte des péchés qu'ils font^ que de la pé- 
nitence qu'ils en devraient faire. ' 

Xin. Thëodose , après s'êtf^. soutnis Iiii-mèma 
aux lois de l'Église, employa son autorité pour les 
faire observer , et réprima l'insolence de Jovinien 
et de ses disciples , que le concile de Milan venait 
de condamner. Jovinien avait été religieux dans 
un inonastére du faubourg de Milan, qjie saint 
Ambroise entretenait par ses soins dans une exacte 
régularité. Cet homme volage et sensuel se lassa 
bientôl de mener une vie austère et pénitente. Il 
laquitta, et entrainaavec lui quelques esprits fai- 
bles qu'il avait infectés d'une doctrine cpntaçieuse* 
Il eut quelque dessein de rentrer, dans cette ss^inte 
société; mai^ on ju^ea que son repentir n'était pas 
sincère et que s^. conversation serait' dangereuse , 
et l'on refusa de l'y recevoir. Il fut si piqué de ce 
refus^ (ju'il enseigna publiquement que . le jeûne et 
les autres exercices de pénitence n'étaient d'aucun 
mérite (2); que la virginité n'avait aucun avaor 
tage 3urlç.m^age; que ceux qui sont baptisés 

(1) AugiMt. de Civit. Dei. I. 5. c. 23. Ambros. in fun. Thood* 
Paulin, etc.— (2) Hieronjni. contra Jovin. l. I. 
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D9 ti^f^tfi, è^'e ;abb?ltu3 p^r les t^Utîqns j qvi'il 
^'y >a\^i iV^'^Q^e mi^me récompense . ppur i<Ais les 
.bj^t^cjureu;!^ ^, |)t..pi^^^ ^^]tres maxii^es .^i . 
4içpd^^ jà^, relâchement des mœurs ( 1) et (^ à 
l'aff^ibliç^^pa^t de I^ disciplia^^ Qutre qnjd ^a 
^ani^j è^ïi^^^,lDfiiv^se, elle était eaçore ma) sou- 
tçnue^ parce qu'il n'avait ni netteté ni éloquence 
ddn$. ses.^j.t^;. ^ais comjçne elle flattait les in- 
çiinsiUi^ps sQpsuelie$ ^q^ tioiY^mes, elle était facile 
à pciTSiuai^r. Âin$i,en rabaissant la g,!oire de ^a 
virg^nit^^ i) séduisait plusieurs vierges romaines; 
et à force dç déclamer contre le célibat, il portait 
des gejDs de bien à Is^ dissolution. 

De maints et sayants personnages écrivirent cou* 
tre «a doctrine (2), et contre sa vie; qui était 
tré3- confornîfî à ses opinions, et lui reprocher 
rent même avec beaucoup d'aigreur ses dëliça* 
tesses, son luxe et son incontinence. Le pape 
Sirice, après avoir condanmé cet hérésiarque, 
envoya ses légats à Milan, pour y convoquer un 
synode, et pour étouffer ces nouvelles erreurjç 
dan3 le lieu même où elles étaient nées. Ce 
sypqde , qui commençait à s'assembler quand la 
nouvelle de Taflaire de Thessalonique arriva, 
avait ^ugé JovinieQ et s^s compagnons confor* 
mépien^t à la sentence de Rome : il ne restait plus 
qw'à. l'ej^éçuter. Théodose s'en chargea lui- 
même; et par un rescrit^ donné à Vérone le deuxième 

(t) Xoitùsl. dé ntekei: c. sk.—H) Ambrbsf, de Virgin, Hieronym. 
1. 3. contra Jovin. Àugust. de booo coni. 
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vraiseipblableiiient par un^, déyotipa p^o^jH^Mle > 
s'était élevée aa rang de diaconesse ,• J^t , ims 
confession de toute sa vie passée au pénitencier , 
qui lui ioipbsa , pour rexpiatioii de SOS fautes^ 
des jeûnes et des prières extraordinaires. Çoiui;i^ 
ellQ était obligée d'être long-t^mps à {'ég)isepoar 
s'acquitter ^^s^atisfactions qu'on lui avait ordon- 
nées, elle, eut occasion de vofr et d'entr^enir 
plusieurs; foisunj^une diacre, en qui elle eut trop de 
confiance. Ces entretiens fort sérieux au comme»* 
cemept^dégëuërèrent de part et d'autre en fatnfliari-* 
tés peu honnêtes, et ce cpmmercespirituelde^vint 
ensuite une passion crifuineUe. Cette veuve, press:ée 
enfin des remords de sa conscience , alla déclarer 
son péché, et nomma imprudemment celui qui 
l'avait séduite, , 

^ Le pénitencier vpulut examiner la vérité da 
fait; le patriafchç en fut averti;, le di^^cre fut 
déposé. Le soin qi^'ou eut de cacher le sujet de 
cette déposition^ fit que chacun s'en iniforo^a plus 
curieusemenjt. On découvrit bien t<^t Iq i^iju^ 
que quelfii^e^-uns gy^ien^ déjà spuflçoi^^,; 1^ 
bruit s^n.^ rép^dit, dans toute 1^ vil^e,,, I^ jpw^ 
pie, rejetant sur tout' le clergé lafautf^vd'Ua, §eul 
ecclésias^quç^. fpt suf- Jejppjijt 4e ,s^yapu|c}^r. 
Le patriajrche,,Nectajire,, p^ur fa^re ce^f^i^ jcettO) 
èoiQtipn^ i e|; p9ur: ôt^er^ji; l'av^enir^.tou^e^ o^CiiQçsipii 
de pareils. s^aî^alp^s^.^suppFi Voflfoç>^%(>péWn. 
tfe'ncier dans son église, par le conseil d'un de 
^^^ «r$tf;es nommé Ëudemoit. Soit qu'il a'oAt 
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Êit qia^lHlUr fi^^e charge , soit qu'il; eôtiotçr- 
rompu .po«Mr i|a t^mfs^ la pratique de 4a péni^ 
.^Qçe pab^qi;^ , il fifjU^e brèche aotable^ la dis- 
cipline. 

XVÛ. Qaçi qu'il en smt ,,Tlïéodose toucha du 
désordre qui ifeuait d'arriver, dans Gon^taotiM- 
ple> et voulant ôter ^x païens tout sujet de dé- 
crier les mœurs de TÉglise, fi^ publier une orr 
donnance , pa^r laquelle il réglait Tâge et les tesr 
tammits des ctiacpnes^es. C'étaient des dames 
d'une piété reconnue (1) , , qqi s'employaient à 
tout ce qui regardait le soulagement, l'instruc- 
tion/ ou la disciplina des personnes de leur $tx^ 
Elles, di^ribuaient les cbarités des fidèles, en^ 
seignaieqt les priqcipes de la foi et les oérémo- 
nies du baptême , prenaient tous les soin^ couve- 
nables. à la pudeur et à la biçn^éançe, dans les 
immer^i^ns, dans les onctions, dans les sépul* 
tiires; et quoique leur emplpi ne fût pas un or* 
dre dans la hiérarcbie (2) , c'était ppurtant un 
mkiisttère ancien et' considérable. . 

Il ^'était glissé deux sortes < d'abus, [|armi ellç^, 
Les' ^ifies f ; da^is Jeur jeunesse , par un . désir, im - 
patieiitdei^ei^^tiiiguer par leur dévotion > se cpu- 
paientf^ .çhpveftx;, et ^s'introduisai^ept daos l'É- 
glise ;., il ^ arr^y^U quelquefois du sca^dal^ : il 

y,^v,?iti toqjpur^ ^du.ilaugeï, I^ea autres, par uue 

' . . ' ^' 

(1) Clément. I. SJ c. 8. Conslit. Epiphan. H»rei. 79. Booa?. 
ter. litur^c, c. 25.— (2) Papl. ^y. ad. Rom. 16. 
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HbérfaHtê ittdificrête , se pîqci&ieat de déliii^ létif s 
t\(Sùê MX églises et aux kôpitam , eC ruiofifetit 
savent leurs fàmiHes pour ^ati^ire fai^ce 
des ecclésiastiques. 

théod«>^ , ^Ottr reoiëâier à ces atmé , ordonna 
ifQ'atrèané veave ne flW reçue au ranè de diaco- 
ttesse, qu'elle ii'eiûtlt solxàûte aïis /suivant le prè- 
ceplède sahït VattA (2) î«t défendît à celles qu'on 
y recevrait , de donner , soub des prétextes de 
religion , leur ôr , teur argent et leurs pierre- 
ries; leur fâ{i||Ala disposition entière des re^ 
véniîs de leufs (erfes; maïs ne leur piermettant 
p^s d'en dissiper 6a d'en aKéner les fends an 
préjudice de leurs enfants ou de leurs proches , 
iH de lés laisser par téstatnent autx clercs , aut 
pauvres , ni aux églises. 

Là premiète partie de son ordonnaiice ftit ^- 
néralemént approuvée; mais on lui remontra 
qu'il n'ètâït pas juste d'arrêter les bonnes inten- 
tions des veuves mourantes, et de tarir' une des 
principales sources de la cbarHé; que c'éteil 
etitreprendt^ sur la liberté de f Église et sur 
les droits même des pauvres ^ qaè #e les oxehire 
des hérita^ges ou des auml^ies ées fidèles; e( 
que là religion n'était dé|J& qtt« trop diminiièe 
et lathàrlté irop reifHfldle , swf les borner en- 
core par d^efs lois injurieuses ki'tfne et à TMire. 
L'empereur, qui n'eut jamais honte de se dédire 

(f) I.)eg. 37. de episc. cod. Ybedd. 
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iiaàftdM hii il'COBiMttM «s'il t*M«tt l»mpt, 
reçot si bMI eèfté ^raoumQ^atee, ^e nieur nids 
9ptiB il fit inibliér à Yéroile une tèvéèàlioB 
de cette lof. Il cMMiaiida qo'o» ta Uitt 4« têlas 
tels r^f^fitres, w satte qu'aocoo plaMkur m 
yftt t'flllëgiicr, ni acican «nag^stral è'«tt servfr 
<hai» les jograieÉls* 

XVfil. Pendant qa'U sV»ccnpalt ainsi à Milan', 

Û reçttt la «onvéHe 4e la mort ée rhn^ératrké 

. GsHa , sa> secenie femme , fUi était demeurëe k 

GonstaiHinople. Il Ait trè^seibsiblement touché 

lie ta {lierle tfe eette princeMe fu'il afait calmée 

avec pi^Aon, et quli n'atalt possédée que peu 

4le iewps parmi les tronUes de la fiierre* 61 teê 

soins dtt rétabUsaeinent de l'empirec U Patait 

retirée des erreurs où l'impératrice In^tine l'a^ 

Tait engagée dat» son enfance > et M atait l^it 

part non^senlemetit 4e son trône , luMs ^encore 

4e sa piélft. fille mMmt dans la féur ée »<m 

âge> et m laissa ^n^me ftlle nommée Plafddië, 

qui fat depuis si fameuse par aa t>eautê , p^r son 

«aprit y par les aveMores «xttta#rdinairês qisi lui 

fliv#vèrant , et par les «arques quelle donna 4e 

sa foi et de «Son léie f&ttv la )reli^0«i^. ^ 

On lui Vit 4e magnifiques ftmèraillesi Àlva* 
4Whi, pea de teffl{» lapvës , fit élever 4ans la 
grande ptaœ 4e GbmstanMMplê > prls^ Pè|(H^e , 
«tiff coMnà , oà il fit meure la sl^ue d'arfètft 
4e jTbèodbab /ia4ec des iwset^pliotta et dès liepré^ 
sentations de ses dernières victoires , voulant 
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«M #it Mmrage Ml m MWUiHint «fei «t 4^ 
ta gMre dQ père et 4lferla piété Ai ili: 
^ Xa4 EnfiQ Thétdotfe réMMde «etomnir « 
Orient^ ctd'aHer Jenir l oi. W ÊàÊÊê/pdÊolAêm pM- 
fhB,é» douceors de taptlx faUvoMld'éÉe- 
Mir dMf UmH llHi^re. U-aveit passé pi«s de 
trois ans eo Ilalie » et les a? ait efliployèe à te- 
neltie fordie dne cea*pa5meae, età taétciUie 
le jeaoe Yak«limea qo^H aiiBtft oonme eea fik 
propre» Saehaet ta crédit ^'ateit 
daas ta aéoat, il V'âvmt kontfrë. de.ta 
de cooittl» et s'afail oéo ooblîé de ee ^i poo- 
vait gagner cet esprit cemuant qui dpaaait ta 
jiDwreBMBt aiucaaaii>et et fm était i ta llle û'wm 
perti« Il ayaitCnteniiièaie lea^pides édits 1res- 
séféroa «fiÉtro ta cttlte des Aux tfeax , mefttraiil 
par fetta. CMidinle ^qall ne faisail poiat de fart 
aa fliér^a des personnes dont il oeodamuA ta 
roUgion. Après ceta il partit, laissant Teaipiaa 
d'Occident- paisibte, et l'emperov « 
en Taat de régper. 

UL Datait 4^ fiât mgc hsr-w? 
son armée, afin de eliltier,en passant, des har- 
taea ramassés qni «ronbtatante ta "repoa daa 
penpks, Ib aratant étt atttaés ^ans.lea mn»s 
^ ta Macédoine par fii|aiqneirnns d# ces -éfr* 
sedeurs dont noos awias parié j qni éj 
iftèê ^ et foi o'ëtaianfcaanvés sdtt^ fiipplifi 
faU méôlé leva tmÊmm. Ge fnt d^aiei* 
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trpo^ d« voleqrs (i^) plat6t ({u'une l^Mice i*^*" 

,g^e; n^ le nombre s'en ii^xA augmi^iiité piur 

laVdérou^e de. V^rmèe d^ MaxifiAç , jls obser^f 

T^reat quelque ocdre., et firent irrm^içftr 4ar»? 

la Tbe$^^iie et la ^J^acédûipe. Leur licence^ s'acr 

crjit par le peu de insistance <]u'iU y trouvé- 

relit, el^en peu de tea^)8 ils ravag/èrent t<^ifp 

lacauip^gne. Dèsi qu'ils eurent appris, q^e Teia* 

pere^r, rçyenî(it a^(ieC;SPfl: armée ^ ils se rétif è^ 

^rent dws les.fi^rèts ^^ui étaient aux envifOQS 

4^$ é(a£Qg^^ et ne sortirent plus en corps; ils 

se çQji^n^ent de faire des courses pen4aiit 

la wi^^ # îse cachaient avec leur butiq d^s 

que!,Je .jçtv* paraissait* L'on .eut dit que c'étaient 

des ^eçtr^s plutôt qi;ie des hommes , et cJ^aQQQ 

i^eplaign^tt de iQOr brigandage, sans que personne 

pûtles forcer daps leur^ retraite. ,^ . 

Ibéodosc; ét^nt arrivé en Tbessalonique , fit 
ayaQcer une partie de son infanterie vers les ma- 
rais sQiis la con^iûte de Timase/ et s'avança lui- 
même peu.da temps après, liât chercher les enne- 
i^i^^ et coQunç on était jong-teinps à li|i. en donner 
des nouvelle^, il sortit ^ans bj'uU de son cqmp , 
avec cinq officiers bieQ i^tojntj^s^ pour aller reopur 
naître^ les lieux ojù ils pouvaient êtr;e q^c^. 11 d^* 
coi^^it h,eureus^ment. ce, qu'il voulait savoir (1) ; 
c^r ëtapt entré dans ^ne p^Uti^ fU^^QQ AP. cai^pf k 
ep^f ppur. s'y dél^^r après une longue çourae, 

(t) Zoi.U I. 
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Vlj aper^mloiMM'iiMtle fiMgè ^KbÊê^^h 
contauffice embarraMèe M d g unfei ei rt qÀ^fM 
srap^. H slnfoniia seerèteflieiit tTrâ fl MéU et 
îfiDàirYeiiiit ; mm ne poafMl riea apprendre de 
parteofier decetiiicoinNiylIcoiiuaaiidaideigeM 
de s'en; saieir. li Toalet Im^mèm» Tinfeitofer; 
inaift Hn'eii put tirer atteane réponse , iii'par- nw- 
naee, ni par danceor, jusqu'à ee qne, p r eat par 
les tonrments qifon lid flt sMffirir , il cMfeeaa 
qaWèllitrespion des baitares ; qtt'il eooffMtHNille 
Jèorlà campagne poor lenr marqua lebntin qaTils 
pwtaientfaire pendant la nnit ; snrtont qaH avril 
wdre de les arertir do passage de l'enipeMttr et 
de la marche de sen amàèe. H déclara easntte le 
nombre y les forces et la retraite de ces iMTtaMS. 

L'empereur partit pronq^ment pour aller jri»- 
dre son camp , mardia let^ideimÉii arec q nelq ne n 
tronpes ^ et fit attaquer si YtgooreosemCTtee corps 
de barbares , que malgré Ik dMfeulté des Beox et 
la résistance qu'ils firant, il les força dans knn 
marécages* By en entun grand nonAre de tués , 
4uelquesHms forent pris et cliâtfés exem^aire- 
ment; on ponrsuiyit les autres le malin jusque Tva 
le soir. Tlmase, voyant les éoMats firtigoés, prfn 
l^mpereur de prendre un peude repos, et é*em 
éaaaer à ceux qui lé suivaient. On sonHa lu re- 
tralfé^ on campa dans une ^Mne vmsine ; on per- 
mft à cfaacmi d&se r^|o«ir comme après mie He^ 
toire ; et dans la coi^iiice ou Ton était, on a'esl 
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f$B ma» sain qu^U fMMtd» la firéstel de la 

Gependwtl^ barbares s'éftanlrâtftto y rt ajwtt 
appris^par 4|a0l<i«ie&-uii6 desieÉr» qai s'étaiMt 
Mttfég da camp ^ l'état otiétaleot l^slroupet, y\n^ 
r6Htà4afaveurdeia natt, et trent un grmitdt 
vagd avant qa'ôn t'en fût aperçu. ^Enfia , «ceux qéfi 
étaient léi HMiiiis eudorids ayant donné I*alaràe 
de Kms côtés , chacun se mil en défense. O0 «em- 
rut à fa tente de Temperoiar , qui s'èlait levé au pre^ 
mier bruit qu'il avait ouï, II se fit un combat dans 
lécampmême, dont le Succès eût été doutent, si 
ee prince n'eût animé ses geiis par son exemple^ 
et siProm^ , un de ses lieutenants^énéraux^ 
qui n'était pas loin de là , ne Mt arrivé beuraise- 
«entavec quelques escadrons de cavalerie , qui 
achevèrent de mettre en faite les ennemis. 

Théodose avait résolu d'aller en personne le 
iM)drsuivre> pour d^ivrer ses peuples des incom- 
modités qu'ils en recevaient. M^lis Preomte lui 
réprésenta que ce u'étaientpas des ranemiS dignas 
d'arrêter «n grand empereur; qu'il devait seré^ 
server pour les grimées etpéditions, et laisser ii^ 
quelqu'un de ses iieiHenants lé sém de tenateer une 
affidre oà ilyavaitquelqtie flitigue à prendre^ €ft 
nalle gloire à acquérir. Il se chargea lui-màmie ito 
cuite cémmission, et s'en acquitta si fidètouMit» 
qifll l'énfeiMa ces barbares ^ani leurs forèu ^ei 
en fit un si grand carnage » qu'il n'y en eut pas un 
seul qui échappât. 
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L'empereur ceptodaiit oib^iiâit^ son .\«yi^* 
Tous les peuples allaieot au-.tautntjAe'Hliii ,a?ec 
une AffectioD extraordip^ipe^ .rt chaque eatoée qu'il 
AUait daas les villes était uo triooipbe. U arriva 
à Gonstautinople le neuvième jour de novembre , 
plus glorieux des marques d'.aâBitié qu'il .recevatt 
de ses sujçts, que des victoires -qullav^ôl remper- 
tées^^sur ses emiemis. Sou flls Afcadius le vmt re- 
eevoir^y et tous les cajrpsjd^ Tempire lui témoiguè- 
rent à Teuvi la joie qu-il^f avaâeut de sou baurem 
i^tour. , 

XXI. tes premiers soius qu'il eut furefiii de ren- 
dre à Dieu des actions de grâces* pour toutes les 
prospérités de son règne , de visiter réglée magui- 
fique qu'il avait faitJbâlir à Thonneur^e saint Jem- 
Baptiste > et 4i'y faire apporter, d'un bourg voîsm 
de Calcédoine , les reliques du même saiutave^ 
beaucoup de soleonité. Il s'inforpoia de l'état des 
a£Eiires de TÉglise; et ayant appris .^u'Eunome avait 
tenu des assemblées dans la ville , et publié quel- 
ques-unes de «es erreurs ^ il le 6t chasser de Coas- 
tantloople. Il ordonpa qu'on chassât de^méme. tous 
^les hérétiques des villes voisines (1), afia de le«r 
6ter les moyens d'étendrei leurs sectes > et de , cocr 
rompra les peuples par l^r. commimîealîon ooBr 
tagieuse. . ^ 

Après aii^iraiqsl régleuse qui ^nyçeraait la.«e- 
ligioa y iU'appliqua à connaHre les besoins de.l'fetat 

(0 Les. 20. de H»ret, eod. Theod. 
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et à soulager le» prôrtnces (ptà avaténC étëcbargdeë , 
voiilaiait reMeber: dbiis U pêix Ms trilmts qoe la 
setfe Dècegrttô 'ae4a g^uwre tel avait' faîè imposer* 
Bàrrôtàsttrto«tl€*eabaliwr^^î ê^îent fon&ée» 
dàûs sa ë0ur(l) , tant par le^ iatrîgdes. *e Rttfflv 
^e par lés jaWusfesqiBfOBataft conçues contre ce 
favori. ' ; 

XS«. Mm èftff gafoloîfe, de la province '^A- 
qnlttatee , tféné cbûdîtioft liièdtocre, toais d^ 
esprtt -étevéy iouple, InsinHant^ pèli , prdprtf H 
divertir an priwm , ^X^pme ntéôie <le le servir:^ 
Il vint à la -èotir>/de Coftstanthioplè , 41 s'y fit en 
amis et des^ prtt^telw^, Hftit coniwi d«*lrêbdo^^ 
il ta^Tplof. B ménagea «î lyien ces commeicenAnis 
de forti3Ée,tnfH parvînt et^ pen de tempa è det 
emploie ëoifs**éfablés. 'L'empereur HH • dèwa ia 
diàrge'dè ^abéKmaîlreaéôdn palaH (^), le fit en- 
ti^ dié^fotri se^ceMéils , rhoàoiiide son auAfiff 
ëi^sa cottftdfenc^è ,^!e fit enfin conSuJ ifv^c don 

fi»»Aréa«Ws: •*-' -y' ^-'•'-. , l ;.;:-; r. . 

**fltet'Borttoie «e méititfntt^iitfmé 11 a^taRâVaiWé, 
par scto-àtessé ptnttt^ pmr ^a 'vertd. Swé itt^ 
MÉJ^ctèîsSatfl^âvefe da'*«to€?;^ Il cheitSttftf 8 i^etti^ 
rtfelfft^Hte^va^emHlter dfe eenk î^ù'n^pHiàBÎVpÊt, 
m JMtonÊteled. * fi'ôàftt ^ai»z'^ pour' «fé^ tti >tfO 

f^«iVitt*M dtépéier 4*#ànrqii«f^tèikiin CJbmîM II 
cMlgmiit|mmk#iiiii<^pérdM 

(I) Zo2. !• 4^— (2) p>i. Ibid. Ambrof. ep. 53.— (3) CUudiaD« K 
!• centra RuOUi. 
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s'tt ne eooBervittC son estktte , il ptraimfâi mode#bii 
6t déMOlèreiflé. il oottrrait «ei maiivato coasAilë 
i)« prétexta df JQ9tiè« i .^tt de politique ^ «4 ^¥ttt 
M Ué» faire valoir s#s^bofiBea quittés et cael^r les 
«Muttises y. q«e rempereor , iovA éclairé et tout ja- 
loux qu'il était de aonaut^trité, était bieii souvent 
trompé et gouverné sans s'en apet*cêvoir. 

' XXUL Les |)riiicipaut seîgatoifs de la ow ne 
purent voir Tétévation de ose favori sans en être 
p'qoés (1). limase et Pramote^ qui venaient de 
eaMnandelr l'aràiéa et de rendre des services iao- 
portants, ay^eat prétendu tai ^e préférés dans 
Les oceasiDns. Tatien , qai avait goii«ernétoQt TÔ- 
riienteB l'abaeiiee de Tbéodoie , ne pouvait se jréh 
•ocidl^ de voir avi-deasufl de lai ua acnveap anaia- 
tre^qAiÂB'avittrieii de Kiliis feeoMQuandaUe fae 
le bo^ahear de plaire aii^prioee%iPrpeul , fila de Ta- 
tien , gouverneur die Gonstanlûa^le , jeweJMHiiaie 
bardi et entreprenait , restait k RiÂi en loule 
rencontre. Ils conspirèrent enseflsble ^oatca loi , 
etTi^floiiirmit de le pendre^ Ruffin, averti de laus 
leurs 4aiaeinf y pMvtet l^iét de r e ai p B ir e u r , et 
liM j^pi<penta qu$ t^ gràtêi^u'U recê^ml U^ im 
jmif$ éêM m^eOé ie rmehUetU odMUds à 4mm te 
eejMT/fuaftrlftitffotn ^"V/ M d'arrUêt pmr m^ 

(l)Zox. , '— • 
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iH9fl ittevé m le s&utmmt ; fu'tl r#eontMXt£^«tf 4(m 
fmd$mériie ^ Hq^!Umê'£S(immt que parks tom* 
Usfiwêa maiMé &omt pwr k4Î, H parla^econ»* 
naissance j^'U m «tirajl iBUte sa i»te« • . 

JLXIV. Ai»rè8 vmk esg^^ë {'«pperent* à le-pr»* 
tâfier^ il songea B6di-»eulettieii à s« garder deii 
snupriseâ , mais-racore à perdre 9e9,^OMBiisi Ces 
bâioes^ qià wùetA été jusque Ik oMerètes , eom^ 
mepoèffml à éclater peu'de temps^ apr^; car s'ék 
iafit (r«ia?é dans le conseil avec Promote , iisy 
(eiKeiit dîieir$e9 cattteetatiofis. L'eiAperenrien 6Uh|I 
«erli, iéiirrdîapute 6e rmenveta (1) ; t'uii«l)^aii>^ 
Ire veiiteît «ouieiiy' se», avis; ib s'ièeiiattSèreM: 
HiseiiiiUQitteBl. Rufio eu^iMaiit vBWà à > des :{Mro^ 
les ofiGensaules., Promote s'emporta etihiidonbaoD 
eouflet* Lr teuil 4e, èdtle acÉNMi de nèpanditdV 
bord dam toiul le fâtai^. Chacun en jugiea eeleii 
telta«he»enit ^ull afsÉtt à l'ttoott à l'aotm; anit 
rteaiywBiir , è <^i ftiiflbi alla aur^le<>ebamp faire 
ses^pteÎBftes» en foi etteèmetteat irritée H pro^ 
teela ii#ttl««ieor ^««'il Ma lae rde $$ùffrir ^m$ dà- 

Mirf^ fuWJeuroiprMMlratl lè tnit>re an jiiÉk»^ 4 
A >< i n wiB »rer ics^ . p&nmm quU ii^feëàùmmi ; et 
§m*m €9êjatmiiiÊi»9»'m d^ott ednér# iiii|lii neySiitfw 
$amm^ «^ )^ iniiidmjtiat' feti^ mniestm de: M mf 
eMKKctf 4«?ife m:aitM,fûrêés4e.i» rmfmtesr^ jM 
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XX¥vCe prince', cruîpMaifeB ma^e, et ^nï 
B9fmi 8é f«re eraiiidfë^i)iiaiid if fàNait; proiionça 
ces paroles avec taiit ée chaleur /njuc personne 
n'osa plus murffîdf^. Il chassa ' Promote de sa 
o»nr , et donna pregquq en iïléni!é temps àRuflin 
kl •ebarge de préfet dii prétoire. La nouvelle di- 
gniléde ce favcttt, etla protection ' de Temper^^r, 
dont il était as^ré, lui d(Hinérent lieti de se Ten'- 
ger pius faeilçment de ses ennèmrs; Promote ne 
ianlécat pas Ibng-tçnips à celte disgrâce : cai^ 
afMt Teç« ordre d'aller jofo*re Pârmée, et de 
marèher' contre leà -Sastarnes 'qui pillaient la 
Thraée , H fut tué^dsors cmetnitos^ade par hd parti 
de €«8 bari)ares : plusieurs aecâsè^eiitfluffin^de 
Gettetrahisop. ^ * ' 

LamoFttle Procolene f^tpas rai^s*fdnesW(l). 
€e nmlstre le fit acciiter dé^u^évr^ cMmes, «or- 
roKpit les conimssanrès qlik>ff laî a>i:aitdottBé8% les 
obliges^ sons main deie condamner à morty^l fit 
en sorte qm la grâce ipiéTbéoéose lui etftoyait 
n'arrivât qâ^après rexfecfttlfon'(2). Uai^alt^tréversé 
TatleÀ aait»^4esafi!|if%s défaiàWe , et TImasév'eût 
pas ifé^lu^faeoreuk queues «aislrea, s'H tt'eÉli*e- 
"eberefaèl^miakèè de G9 favori', et^'il'iie seiFfttN^da 
oèflaplice 4e ^s aimes. Te^ dtaîl4r eoml^ite de 
R«lQn y qui abttriaitde 4a bontéist ^der lar éànfimee 
de sonmattre ; èt^i;citiq aàs apM» , tf êfeftC^B 
feteeu par la crainte de Tbéodose> et iWàfir ^^ 

(I) ZdJ.. I. 4. — (2) Ambroc. Ii>id. ' ^ 
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^^ emp^^peurs ftibles et peu Jhabiles , fut cme des 
priacipalea causes de la désolation de l'empire , 
par son orgueil et par son ambition démesurée. 
XX YI. Les cteises étaient en. cet état dans la 
cour de Gonstantîoople y lorsqu^on y, reçut les nou- 
velles de la trahisoii : d'Arbogaste et de la mort de 
Yalenteien. Quelques soins que Théodose eût 
IHÎs delaisiser à œ jeûne prince un empire paisi- 
ble et bien policé, à peine fut-il retourné en 
Ori^t , qu'il se IGorma de nouveaux partis dans 
Rome et dans les Gaules.. Les sénateurs païens 
iresT encore une Réputation solennelle , pour de- 
mander le rétablissement de leurs temples, et 
l'axerdce libre de leurireligion. L'affaire fut exa- 
minée dans le conseil (1) ; et quoique tous les avis 
allassent à leur accéder c^ qu'tte souhaitaient 
Yatai&giien s'y opposa , et renvoya les doutés dû 
séept aVee un refns qui ne iéur laissait phis d'espé- 
^ranoe. 

1 XXVIL Plusieurs qui s'étiéent faits chrétiens 
par politique^ cherchaient alors les n^yens de 
renpnoer impunément à leur religion. Théodose 
avait iàcbé de remédier à. ce désordre pendant 
qpi^il fut en Occileût : car ayant su que phl^eurs 
personpes^le qualité-, pour s'accommdder au temps 
«tiponr parvenir auK charges (2), quittaient te cuHe 
deB^4ieax et se faisaienli bâptiper^ il jugea que 



(1) Ambro8. in. Orat. fun. de obil. Valent,- (2) Leg. 4^ de 
Apoit« cQd« Theod* » ... 

FUcHiiR. Biit, de Théodose^ R 
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erax^Umeseraidiitpas fermes dans la^fiof, qtri s'y 
engageaieiii par des motifs si faiUes et si hamai]». 
PoQr leur Ater la lUnnlë de cbaDger de religloD, 
il fit publier une lai trés-^èrère eantre les apostats. 
Il les déclara incapables de rmidre témoignage 
public y inkabiles à siMUsèder , indignes d'être reços 
dans la compagnie des gens de bien, prirès da 
droit de snOhsge , déchus de tonte cteffge, no- 
blesse ou dignité , sans pouvoir jamais prélradie 
d'être rét£Ms ; iROuiant que ceux qai avment pro- 
fané les sacrés mystères , fiusoil regardés -noa- 
seulement conmie des gens égarés (1) , i 
<Domme des. gras perdus, «t 4ia'tls fiissent 
drames des bommes > poisfttïls étaient i 
Sien. 

XXYIU. Ceux-ci- qui se Cnovaient liésdana i 
croyance qu'ils n'araient embfissée qne pom* on 
temps , songeaientà faire on empereur sons lûqmX 
ils pussent quitter leur religion sans perdre lears 
dignités. En ce mêiie temps Ydentinien agant êp- 
pris 40'il y avaità Rome one comédienne d'mm 
exœllente beatiè(3) , qui dàbMcbaît toÉtela je«- 
nease, il commanda qu'on la fit wrtir et la tille, 
et qn'on Traunenàt à la cour. Ge^ qui fut oli 
d'exécuter cet^trdre/se laissa corrmnpn .par 
gent, et revînt 'Sans s'ètreacquitté'ée an 4 
ajmi.: liO prince dèpèçba bnmimrtr < 
fidèles , qai enle?^^nt cette courtisane , et lai 



(I) Le^ S. Idem. — (f)Aa|bro(. oraU M*<4é ^oMt. tàN^ 
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dninreot jusque dans les Gaules où il était. Il l'y 
Fttint quelque temps; mais > il ne voulut pas la 
mty de peur de tomber lui-même dans le dérè- 
glement dont il voulait corriger les autres. Geui: 
à qui il venait d'ôter une occasion de débauche , et 
de donner un exemple de continence, furent pi- 
qués de TuQ et àe l'autre , et se liguèrent contre 
im , parce qu'il traversait leurs passiona , et/qu'ils 
ne pouvaient lui en reprocher de semblables. 

XXIX. Flavien , préfet du prétoire , homme 
d'esprit et de grande expérience dans les affaires, 
nuôsifort adonné aux superstitions païennes , en- 
tretenait* sous sa main ces claies. Il était àicr^in- 
dre (1) , tant par le crédit qu'il s'était acquis , et 
par des prédictions étudiées qu'il faisait courir 
parmi les gens du pàPti , que par les liaisons se- 
crètes qu'il avait avec le comte Arbogaste> qui^ét^t 
accoutumé: à faire ie maitre dans les ^G^ules , pre- 
nait des mesures pour conserver ^n^lgré les JaVm- 
sies de l'einpereur , l'autorité qu'il s'éUilt dpqpèe. 

XXX. Cet Ari»oga»te était un capitaine fran- 
çais (2) , -fui s''^it mis fort jeune au servioe ^e^ 
Bomains. II suivit Gratien 4ans ses guerres d'Aï- 
Iraaa^ie,, et s'y acquit ibeaueoap de réputation* 
Après ia^mort ide ce prince, il veiît9a,4e rec^- 
oafltre tHatime , et dans: la sèfelte presque g^«- 
Mit0 des^offioiers de L'armée , U tijat (ei^me pQpr Je 
imii^)Vakiitîmea. U'pani^J fa>QS lea ^mpI^M 

(1) loi. c. 22.trT.Ra«liD. .In .vit^^A|Qikrai»)8o29iP»KI- ^\d, 
7tr. Arbof. 

8 
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(fae méritait sa fidélité , joiote à la grande opinion 
qu'on avait de son courage et de sa conduite. li ga- 
gna Tamitié des gens de guerre (1) , qui de leur 
autorité fui déférèrent le commandement de Tar- 
mée , sans que la cour osât s'y opposer. Après la 
défaite de Maxime , dont il fut la principale cause, 
il fut envoyé dans les Gaules , pour s'en smsir et 
pour y commander. Il y rétablit les affaires de 
l'empire (2) , et gagna plusieurs batailles contre les 
barbares , et même contre ceux de sa nation , qu'il 
contraignit de lui demander la paix. 

Ces grands services le rendirent si fier et si ab- 
solu j qu'il prit de lui-même l'administration entière 
des guerres de lempire. L'armée suivait aveugle- 
ment ses volontés : car outre qu'il était vaillant, 
heureux en toutes ses entreprises et très-eiitendu 
dans le métier de la guerre , il était ennemi du luxe, 
ne recevait du bien de l'empereur que pour avoir 
le plaisir d'en faire aux soldats, leur partageait tout 
le butin après ses victoires , ne se réservant que là 
gloire d'avoir vaincu , et menait une vie si frugale, 
si modeste et si agissante , qu'on eût dit qu'il n'ét»t 
que le compagnon de ceux dont il était le général. 

Tbéodose qui connaissait ses grandes qualités, 
et qui avait eu dessein de l'emmener avec lui, 
jugea plus à propos de^ le laisser eo Occident,, 
comme un homme d'une ^ fidélité reconnue , qui 
par son crédit et par son exenipie pouvait cetentr 

(1) Zôz. I. 4.- ^(2) Paulin. îû ?itâ. Ambro». 
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la cour.de YaieDtÎDieii daos le devoir, et assister 
de ses conseils ce jeune empereur , qui avait de 
très-bonnes inclinations , mais qui n'avait pas ass^z 
d'expérience dans les afTaîres* Arbogaste crut alors 
qu'on ne pouvait assez reconoaUreij^s grands ser- 
vices , et devint d'autant plus insolent, qu'il s'estima 
plus nécessaire. Il disposait des char^^es de l'armée, 
il réglait les troupes , et leur donnait de nouvelles 
formes de discipline ; il faisait la guerre ou la pmx 
selon ses caprices , méprisant ou réformant les 
ordres de^ l'empereur, et ne voulant d'autres borg- 
nes de son pouvoir, que celles de son orgueil et 
de son ambition. 

Yalentinien étant venu dans les Gaules , ne put 
souffrir qu' Arbogaste y coitamandàt en souverain : 
il entreprit de l'abattre sans le perdre^ et, s'il pou- 
vait même , sans l'irriter. Pour cela il donnait des 
ordres importants sans sa participation : il était 
souvent d^un avis contraire au sien; quelquefois 
il rejetait ses conseils ou préférait ceux des autres 
ministres , espérant par là accoutumer insensible- 
ment à la dépendance cet homme qui lui eût été 
très-agréable, s'il n'eût affecté de lui être égal. 
Arbogaste, qui n'aimait pas à être contredit , el 
qui ne voulait rien perdre de l'autorité qu'on lui 
avait laissé prendre , se ligua secrètement avec 
tous les mécontents , et résolut de tout entr^ren- 
dre si on le poussait. Cependant il s'assurait des 
officiers de l'armée, et s'opposait aux volontés de 
l'empereur , lorsqu'il ne tombait pas dans son sens. 

Digitizedby Google 
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Es ce même temps <m eut ans qa'one armée de 
barbariM s'mrsoçdii vers tes frontières àe lllalie. 
VateDfiflien > qui étiit alors à Vienne dus les 
GaaieSy se iBsposa à passer les Alpes ^ et à mardier 
contre tes enneiiâs à la tète de ses troupes. Mais 
«Tant qae de s'engager dans cette gœrre^ il voohit 
pomrroir à son saint en se Msant baptiser , et à son 
repos, en disgraciant Arbogaste, et hii Atant le 
commandement de l'armée. 

XXU. Pom* le baptême , qaoiqn'il y eût dans les 
Gantes des èfèques d'une grande sainteté <1), il 
souhaita de le recevoir de la main de sânt Am- 
broisCy qa'il appelait son père et son maître. 
Gomme il allmt Ini envoyer un de ses ofliciers , 
il apprit que te saint prètet venait le trouver^ dont 
il témoigna une joie extrtoie. An premier brait de 
la marcbe des ennemis (2) , les gouverneurs et les 
magistrats des villes les plus exposées s'étaient 
adressés à cet archevêque, et l'avaient conjuré 
d'aller remontrer à l'empereur le danger où était 
Pilalte , si elte n'éCût promptement secourue. U 
avait accepté la députation , la jugeant nécessaire 
peur le repos et pour la sâreté de soa pays. B se 
préparât même à partir le tendemain , lorsqu'on 
reçut des nouvelles à Milan que le prince pressait 
son voyage, que sa route était mvquée/ que l'é- 
quipage état déjà luen avancé, etquM 



(1) Ambros. ep. Zi. ad Theod. — (1) âmbrot. Ont la fa». 
VéImm. 
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ordre de tous çàtès mx logemeols dû Ja cour et 
aux quartiers des geôsde joerrQ.L'arcbeTèque^ 
gui par charité ne manquait jamais aux choses ne* 
cessaires, et qui par pudeur u'eo oatreprenait poiot 
de superflues , se crut alors déchargé de sa.contr 
iKûssion, et attendit remperieur à Milan., pendant 
que Tempereur l'attendait à Yienoe. 

XXXII, Cependant Yalentinien , tous les jour« 
plus jaloux d^ son aut^ité , et plus piqué de l'ar- 
rogance insupportable d'Arbogaste, entreprit de 
le ruiner. îl prit son temps, et comme il était un 
jour sur son trâne, le voyant approcher et le 
regardant avec indignation , il lui présenta un billrt 
dans lequel il lui ordonnait de sortir de sa cour et 
de quitter le commandement de ses armées, Âr- 
bogaste prit le billet de sa main (1). Après l'avoir 
hi » il le déchira en sa présence , et se tournant in- 
^lemment vers lui,: Comme ce n'est pas vottë , lui 
dit-il y qiU m'avez donné ce commandement > ce m 
sera pas vous qui me Voirez. Yalentinien ne cou* 
sultant que son courage et son ressentiment , »e 
jeta sur Tépée d'un de ses gardes pour tuer Arbo- 
gaste. Mais le garde la retint , et on Tobligea de 
dire partout que ce prince , ennuyé de ne pouvoir 
Samre tout ce qu'il voulait , avait eu dessein de se 
tuer lui-même. Arbogaste après cela jugea hwûè 
qu'i} n'y avait plus de si|retè poinr lui , et qu^ Al- 
lait achever le crime de peur d'être prévenu. Sous 

(t) Socr«*. 1.5. t,n. 
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prétexte qoe des persoimef ptrissutes avdeot ré- 

sola de le perdre (1) y VL asseinbla ses amis y il ga^ 

gna les eanaqoes de la cbambre , et mit des gens 

de gaerre, dont il ^posait, jasqa'aox environs da 

palais. 

XXXni. L'empereur envoya ses ordres an 
camp ; oo n*en fit point de cas : il parla loi-même 
anx principaux officiers ; ils n'osèrent loi obéir : 
etse trouvant ainsi tont d'un coup presque aban- 
donné et renfermé dans son propre palais*, il en- 
voya promptem^nt on de ses secrétaires à lliéo- 
dose (2) , pour lui demander du secoors^ H dffi- 
béra même qoelqoe temps sll irait encore une fois 
ebercber un asile dans la cour de Gonstantinople ; 
m»s il crut que saint Ambroise pourrait le tira* 
de l'état malheureux on il était. Il lui écrivit aussi- 
tôt y pour le conjurer de Venir promptement le bap- 
tiser y et terminer par quelque accommodement ses 
dfflérents avec Arbogaste. Le S»nt y qiri avait un 
grand ascendant sur l'esprit de l'un et de l'autre (3), 
partit sur-le-champ, résolu de les réconcilier , de 
répondre de la sincérité de leurs intentions , de se 
donner pour otage à l'un et à l'autre , ou ^s'atta- 
cher auprès de l'empereur et le défendre par ses 
VŒUX et par ses prières , si Arbogaste eût été in- 
flexible. 

XXXIY. Il traversait déjà les Alpes, lorsqu'il 



(1) Soxom. I. 7. c. 22. — (2) Solp. Alex. apad. Gr^ 
Philostorg. I. U. — (3) Ambrof. ont. in fîm. ValeaU 
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^aipprit avec une douleur incroyable la mort de 
Valentinîen. Les historiens ont parlé difieremme&t 
de la fln tragique de cet empereur (l). Les uns 
rapportent que, se divertissant après son diner 
sur les bords du Rhône , Arbogaste le surprit^et 
le tua. Les autres ont cru qu'après l'avoir fait 
étrangler par des assassins , il le fit pendre à un 
arbre avec son mouchoir , pour faire croire qu'il 
s'était tué lui-même. Ce qu'il y a de plus vraisem- 
blable (2) j c'est qu'il fut trahi par les eunuques 
du palais , à la sollicitation d'Ârbogaste , et qu'on 
le trouva étranglé dans son lit , la nuit du samedi 
quinzième de mai , veille de la Pentecôte. Saint 
Ambroise retourna à Milan , ne cessant de pleurer 
la mort de ce prince qu'il aimait tendrement, 
et dont il connaissait le mérite extraordinaire. 

Car à peine avait-il atteint l'âge de vingt-cinq ans, 
qu'il avait déjà toutes les qualités qui pouvaient 
faire UD grand empereur. Sa taille (3), son air, sa 
vigueur, son adresse en toute sorte d'exercices, 
et certaine grâce naturelle qui accompagnait 
toutes ses actions , le faisaient aisément distinguer 
de tous ses courtisans. U avaiti'espritvif et pénë- 
traut y et ses avis dans le conseil étaient si Justes et 
si graves^ que tout jeune qu^il était, on eût dit 
qu'il était consommé dans les affaires. Il était 
chaste , libéral (4) , humain , 'ferme dans te mau- 

(1) Zox, 1.4. Phildstorg. l. 1 1 . — (2) Socrat. ). 5. c. 25.So- 
2om. !• 7. c. 20. Epiph. 1. de mens, et pond. idat. ~- (3) Zox» 
/• 7. c« 3?. Ambros. in fun. Valent. (4)~Ainl>ros.]bid. 

R5 



dby Google 



394 HISTOIRE DE THÉODOSE. 

vaise fortune, et modéré dans la bonne. Quoicp'il 
eût trouvé ses finances épuisées parle malheur des 
guerres cifiles , il ae voulut jamais charger les 
peuples , et répondit à ceux qui lui conseillaient 
de créer de nouveaux impôts , qu'U valait mieux 
ionger à supprimer les anciens. 

On accusa quelques personnes de qualité d'a- 
voir eu dessein de lui àiet lempire. Il fit si peu de 
cas de ces accusations > qui sont d'ordinaire très- 
délicates , que personne sous son régne ne craignit 
l'envie , ni les calomnies (1). Il eut tant de consi- 
dération pour ses sœurs ^ qu'il différait de se ma- 
rier, de peur que Tamour qu'il aurait pour sa 
femme ne diminuât celui qu'il avait pour elles ; et 
lorsqu'iUe sentit attaqué par les meurtriers , il ne 
dit autre chose , sinon, que deviendront mes pauvres 
sœurs P Cette tendresse pourtant ne fut pas capa- 
We de corrompre son jugement Ces princesses 
jouissaient d'une terre que l'impératrice Justine, 
leur mère, leur avait laissée, sans autre titre que 
celui de la possession. Ceux qu'elle en avait dé- 
pouillés prétendirent rentrer en leurs droits , et 
se confiant en la justice de l'empereur, le prirent 
lui-même pour arbitre de ce différent. Il renvoya 
la cause aux juges ordinaires; mais, en particulier, 
il engagea les princesses à rendre généreusement 
la terre qu'on leur disputait. 

Jamais prince ne fut plus docile, et plus prôt 
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à se coFriger de ses défauts. Oo trouvait d'abprd 
qu'il so plaisait trop aux spectacles et à: tous les4i* 
vertissements du cirque (l) : il s'm absliot , et per- 
nait à peine ces jeux publics aux naissances soleor 
selles des empereurs et aux graade /èjouissAOCQ^ 
de l'empire. Quelques-uns lui reprochaient que la 
passion qu'il avait pour la chasse le détournait d^ 
soin des affaires : i| fit tuer incontinent toutes les 
bètes qu'il faisait nourrir dans son parc , et s'ap- 
pliqua entièrement à gouverner PÉtat par lui-même. 
Se^ envieux n'eurent plus rien à dire sur sa coq^ 
dttit^ , sinon qu'il avançait quelquefois l'heure 4^ 
son repas par intempérance: il profita de cet avis^ 
et devint si abstinent , qu'il jdûnait très-souyent , et 
Biangeait fort peu , même dans ces festins magniA.- 
foes qu'il faisait à ses courtisans. 

Il ne perdit aucune occa^sion de faire paraître s^ 
piété envers Dieu^ et son ^èle pour la vraie reli- 
gion ^ soit contre les béréUques, soit contre le9 
paîiens. Il suivait en tout le^ avis et les instruc- 
tions de saint Ambro|se , rbonorant et l'aimant avec 
autant d'ardeur , qu'il eu avait eu autrefois à le per- 
ièci^ter et à le haïr. En quoi ik mpntr^t qtte ses ta^r 
tes passées procédaient des impressions qu'où lui 
«yait données (2), etnoa pa» d^e son natureJU IL 
^égoa environ dix-sept ans , et fut di^ne d'une viç^ 
^d'vœ miort plus heureuse. . . 

(1) Ambros. ibid.— (2) Ambro5» ep. 34.. 
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Ceux qoi èt^eot eoapabies de ^ moH (1) 
pQbUërent qa'ii s'était taè lai-même y et qu'en* 
nayè de ce qa'oo s'opposmt à ses passions et à 
ses desseins injustes et déraisonnables , il avât 
mieax aimé ^ser de viyre^ qne d'être empereur 
et n'être pas maître de ses actions. Ils laissèrent 
emporter son corps, et ne youiorent rien faire qm 
pût lear attirer la haine pablique. 

XXXY. Cependant il faSIat pourvoir à Tempire. 
Arbogaste, par une modération affectée , refila 
cet honneur que personne ne loi eût disputé: 
et soit qu'il n'aimât pas le faste , et qu'il se e<MH 
tentât de gouverner l'empire sans être emperenr; 
soit qull craignit de passer ouvertement pour le 
meurtrier de Yalentinien , s'il venait à lui soc^ 
céder; soit qu'il crût que les Romains n'obéiraient 
pas volontiers à un Français, ni les chrétiens 
à un païen , il jeta les yeux sur un de ses amis 
nommé Eugène, et résolut de le charger du nom 
et du titre d'une dignité dont il voulait se réserver 
toute la puissance. Eugène était un homme d'âne 
naissance basse (3) , qui, après avoir professé la 
rhétorique avec quehiae réputation , avait quitté 
les écoles , et s'était mis â la suite de la cour, 
flicomer, général des armées dé Gratien , l'avait 
reçu che2 lui en qualité de secrétaire , et, parfan) 
pour Constanlinople , l'avait recommandé à Arbo- 
gaste, comme on hoomie d'esprit et de savoir^ 

<l> 4UiCfi. 1. 7. C.31. Soion. 1. 7. c. 22.— (3) Zoz,U4. 
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qui pouvait le servir utilement. Arbogaste le choi- 
sit donc comme une de ses créatures , qui^ ne 
pouvant prétendre au trône , ni s'y maintenir sans 
son assistance'^ serait entièrement à lui par recon- 
naissance et par nécessité. 

Flavîén , au nom des païens , consentit à cette 
élection (1) , parce qu'il espéra que sous un em* 
pereur aussi faible, il aurait plus de part au gou- 
vernement; et que d'ailleurs il savait qu'Eugène 
etfcore qu'il fût chrétien , avait beaucoup de pen- 
chant pour le paganisme. On eut quelque peine 
^ feire accepter l'empire à cet boinme timide , 
et qui aimait son repos ; mais les uns lui promi- 
rent tant de secours Jes autres lui prédirent tant 
de bonheur , qu'il prit enfln la pourpre et le dia- 
dème, et se laissa proclamer empereur. 

XXXVI. Les nouvelles de la mort de Valenti- 
nien surprirent extrêmement la cour de Cons- 
tantin opie. Théodose en fut très-sensiblement 
touché. Il écrivit incontinent aux princesses af- 
ffigées des lettrés de consolation sur la perte de 
\mt itère , et pria saint Ambrdse d'avoir s^n 
de sa sépulture et de ses funérailles (â). Ce pré- 
lat ^i savait déjà fait préparer un magnifique tom- 
beau de porphyre , le fit dresser dès qu'il en eut 
rteçu Tordre Vet célébra solennellement les ob^ 
^è<}ties de ce pieux etiapereur, dont il fit Véfùgt 
fùÈèt^e: Il en parla comme i'un parfait fidéin, 

(I) Sozom. 1. 7. c 22. ^(2) Ambroi. ep» S9« 
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quoiqu'il ne fut que catéchumène. Il assoira qu'il 
n'avait pas manqué au baptême^ quoique le baj^- 
tâme lui eût manqué ; que la foi et la bonne vo- 
lonté l'avaient puriûé ; et qu'on devait lui impu- 
ter une grâce qu'il avait soubailée avec ardeur , 
qu'il avait demandée instamment , et à laquelle 
il s'était disposé par uoe courageuse confession 
de sa foi (1) , en refusant hautement aux païens 
le rétablissement de leurs autels. Il protesta né^- 
moins qu'il ne passerait aucun jour sans se son* 
venir de lui dans ses oraisons et dans ses oblations, 
ni aucune nuit sans lui faire part, d'une partie de 
ses prières. 

Tout le peuple^ touché des vertus et des mal- 
heurs de ce prinee , renouvelait la tendresse et 
l'estime qu'il avait eues pour lui. Les princesses à 
qui l'archevêque adressa une partie de ce discovrs , 
fondaient en larmes. Elles avaient passé plus de 
deux mois à pleurer ^ et à prieir dans la chapelle 
où] l'on a^ail mis en dépèt les cendres de» leur 
^rèrq. On ne pouvait les empêcher d'y enti^er soii- 
vent /et elles en sortaient toujours presque mort^8. 
Elles voulurent assister à ses funérailles, et depuis., 
elles s'éloignèrent du monde où elles ne Utiu- 
-vaîeot plus rien d'agréable^ pour aller pleura 
tout le reste de leur vie la perte qu'elles avmeat 
<éU0> i et pour chercher en Dien s^ul les cooMliir 
lions qu'elles ne pouvaient attendre: dfp fawqiw 

(I) 4iDbro».ora^in,Cuq? y^çnt 
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XXXYIL Pendant qu'on rendait ces devoits 
funèbres à la mémoire de Valentinien, Eugène, 
assisté des conseils d'Arbogaste et de Flavien, 
pensait à s'affermir dans sa nouvelle dignité. Il 
s'avança promptement vers le Bbin avec son ar- 
mée (1)> et ût faire des propositions si avanta- 
geuses aux rois des Français et des Allemands^ 
qu'ils signèrent un traité de paix^ et renouvelèrent 
leurs anciennes alliances avec Tempire. Arbogaste 
se réconcilia avec ces princes , qu'il avait traiti3 
avec trop de hauteur dans les guerres passées. 
On raconte que dans un festin qu'il leur (it (2) , 
ils lui demandèrent s'il connaissait Tévêque Amr 
broise ; et qu'ayant su qu'il avait eu l'honneur 
d'être au rang de ses amis , et de manger souvent 
à sa table , ils s'écrièrent qu'il ne fallait plus 
s'étonner slL avait remporté tant de victoires , 
puisqu'il était aimé d'un homme qui pou* 
vait môme arrêter le soleil s'il eût voulu. Cette 
aUiMice avec deux nations si aguerries^ retint 
tous les autres barbares , et mit l'empire en su - 
reté. 

XXXVin. Eugène envoya alors des ambassar 
deurs à Théodose (3), pqur savoir de lui s'il vour 
lalt le reconnaitre pour collègue. Buffin l'athée 
nien, chef de l'aipbaçsade , eut ordre de ne faire 
aitcitfiement mention d'Arbpgaste. On se cjoatenta 



(1) Sulpit. Alex. apud. Greg. Turon. I. 2. bistor.— (2) Paulia. 
la vit. Ambros. — (3) Zoz. 1. 4. . ., , 
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d'envoyer des prêtres, pour le justifier da meurtre 
dont on le chargeait. Théodose écouta paisible- 
ment la proposition que lui fit l'ambassadeur ; 
el comme il ne voyait aucune lettre d'Arbogaste(l), 
et qu on affectait même de n'en point parler , il se 
plaignit de lui, et l'accusa de la mort de Valentî - 
nien. Les prêtres alors prirent la parole , et vou- 
lurent lui prouver qu'il était innocent ; mais leur 
discours étudié ne fit] qu'augmenter les soupçons 
qu'on avait de sa trahison. 

Quoique cet empereur eût sujet de rebuter 
les députés d'un meurtrier et d'un tyran, néan- 
moins il leur parla avec beaucoup de modéra- 
tion. Il les retint quelque temps, afin de déii^ 
bérer^ à^ loisir sur le parti qu'il avait à prendre. 
Après quoi jugeant qu'on cherchait à l'amuser 
par des propositions de paix, et qu'il n'y avait 
ni honneur ni sur été de traiter avec des traîtres , 
il renvoya ces ambassadeurs chargés de magni- 
fiques présents, sans leur rendre aucune réponse 
positive. 

XXXIX. Cependant Eugène, après avoir règle 
les affaires de l'État, consentit à ruiner celles de 
la religion, n fut résolu, dans son conseil , que 
Flavien et Arbogaste demanderaient le rétablis- 
sement des sacrifices et de l'autel de la Yictohre, 
et qu'après quelques difficultés on leur accorde- 
rait ce qu'ils souhaitaient; en sorte que les païens 
/ . 

(1) Ruffln» 
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fussent Gonteots , et que les chrétiens ne fussent 
pas offensés. Ils présentèrent donc leur requête. 
Eugène feignit d'abord de ne vouloir rien entre- 
prendre contre les lois de ses prédécesseurs et 
contre sa propre conscience ; mais enfin il con- 
sentit à tout ce qu'on voulut (1) , protestant 
néanmoins que c'était à ses amis , et non pas à 
leurs dieux ^ qu'il accordait cette grâce ; et que 
sll permettait de relever cet autel et de rétablir 
ces sacrifices , ce n^était pas pour faire honneur 
à des idoles dont il se moquait , mais pour gra- 
tifier des personnes de mérite ^ à qui il ne pou- 
vait rien refuser. Il crut avoir trouvé un tempé- 
rament plausible^ et ménagé par ces vaines dis- 
tinctions une religion à laquelle il n'était pas fort 
attaché^ et qu'il ne lui coivenaii pas pourtant 
d'abandonner. 

XL*. Saint Ambroise ayant appris, peu de temps 
après, qu'il venait à Milan en diligence , ne vou- 
lut pas l'y attendre ; non pas par aucune crainte 
qu'il eût de sa puissance , osais pour l'horreur 
qu'il avait de ses sacrilèges. Il alla à Bologne pour 
assister à la translation des reliques d^ saint Agri- 
cole, martyr , où il avait été prié de se trouver. 
Il s'avança jusqu'à Faenza, où il séjourna quel- 
ques jours. De là il descendit en Étrurie (2), 
pour satisfaire au désir pressant des habitants de 
Florence , qui voulaient l'entendre prêcher et 

(t) PauUa. ia vitâ Ambres.— (2) Paulin. IbH. 

Digitizedby Google 



4Q3 HISTOIRB DE TQ^ODOSB. 

profiter de sa doctrine. Le saiot archevêque n'at 
vait pas ignoré quels étaient les desseins d'Eu- 
gène , et quelles devaient être les délibérations 
de son conseil. Eugène , de son côté, ne doutait 
pas que Tarchevèque n'eût le courage de s'oppo- 
ser à son impiété, ou pour le moins de la lui re« 
procber. Aussi dès qu'il fut mailre; de l'empire, 
il lui écrivit des lettres très-obligeantes, pour re- 
chercher son amitié , à dessein de s'en prévaloir 
dans la suite. Le Saint ne lui fit aucune réponse 
précise , de peur d'autoriser son usurpation par 
des civilités qui pouvaient être mal interprétées. 
Il ne laissa pas pourtant de lui écrire en Taveor 
de quelques malheureux qui avaient eu recours 
à lui; montrant, par cette sage conduite, qull 
ne savait point flatter contre son honneur et sa 
conscience, et qu'il ne refusait pas d'honorer el 
de prier ceux sur qui la providence de Dieu avait 
fait tomber la puissance souveraine. 

Mais aussitôt qu'il eut avis que cet empereur 
était arrivé à Milan, il lui écrivit une lettre pleine 
de zèle et de piété , où , sans toucher à son élec- 
tion, ni aux aflaires d'État, qu'il laissait à Théo- 
dose à démêler, il lui dit, entre autres choses (1) : 
C'est la crainte de IXieUf que je prends au^t qv$ 
je puis pour règle de toutes mes actions, qui m'a 
obligé de sortir de Milan. J'ai accoutumé , Seigneur, 
de n'wooir égard' qu'à Jésus-Christ^ et de faite 

1) Apud. Paul, in vit. Aa^iros, 
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plm éU ças.de sa qrâçe que de la faoeur des hommes. 
Personne ne doit s'offenser que je mette la gloire 
d^Dieu au-dessus de la sienne. Dan$ celte confiance , 
je prends la liberté de dire aux grands du monde ce 
quéje pense. Je n'ai pas flatté les autres empereurs, 
je ne vous flatterai pas aus&i. J'apprends que vem 
avez accordé aux païens ce que vos prédécesseurs 
leur avaient constamment refusé. Bien que la puisr 
samce des empereurs soit grande^ songez que. Dieu est 
mcore plus grand ; quH voit le fond de votre cosur^ 
et qu'il pénètre les replis lea plu^ cachés de votre 
conscience. Fous ne pouvez souffrir qu'on vous 
trompe ',. et vous voulez cacher à Dieu , sous des 
Uenséances humaines , l'injure que vous lui faites. 
N'y avez-vouspas fait de réflexion P Ne deviez-vous 
pas avoir pites de fermeté pour refuser aux gentils 
un sacrilège f qu'Us n'en avaient pour le demanr 
der P Faites - leur toutes les autres grâces qt^'U 
vous plaira , je ne suis point jaloux de kwr 
fortune. Je ne suis pas le censeur de vos liber aii^ 
tés^ mais je suis l'irderprète de voire foi* Jurez- 
vtms le courage de présenter vos offrandes à Jésus^ 
Christ P Peu de gens s'arrêteront aux apparences ; 
chacun jugera de vos intentions. Vous répondrez dé 
tous US' sacrilèges qui se vont faire y et il m tient pas 
à vous que tout le monde n'en fasse. Si vous êtes 
empereur y montrez-le. par la soumission que vous 
dû^ez à Dieu et à son $glise. Eofln , après loi 
avoir témoigné qu'il a pour lui tout le respect 
qui est dû aux personnes de son rang, il ^oute 
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ces paroles : Mais^ Seigneur^ comme il est juàte que 
je vous honore , il est juste que vous honoriez amsi 
celui que vous voulez faire croire êtreVauteurde 
votre empire. 

XLI. Eugène, bien loin d*ètre toachë de cette 
Iettt*e, se flattait des grandes espérances que lai 
donnait Fiavien, de la part des dieux, d^une pro- 
tection infaillible. Il se disposait même à la 
guerre , sur la prédiction d'une célèbre victoire 
qui devait lui conquérir un-empire , et ruiner la 
religion chrétienne. Théodose eut plus de regret 
d'apprendre que Rome avait ouvert les temples 
des dieux, et que les sacrifices qu'il y avait abolis 
si heureusement, y fumaient de tous côtés, que de 
là voir sous la puissance d'un usurpateur. 

II fit publier un nouvel édit dans tout l'Orient (1), 
par lequel il défendait à tous ses sujets d'inamoler 
des victimes , A% consulter les entrailles des ani- 
maux, d'offrir dePencensà des figures insensibles, 
et de faire aucun autre exercice d'idolâtrie, sous 
peine d'êtres traités comme des criminels de ièse- 
- majesté ; voulant que les lieux où l'on aurait of- 
fert de l'encens aux dieux , fussent confisqués, 
et condamna à une amende considérable les magis- 
trats qui né tiendraient pas exactement la main à 
l'exécution de cette ordonnance. 

Il fit encore une lo| contre les hérétiques (ï) , 
et leur défendit da faire des ordinations et de te- 

, (1) Lcg. 12. de Pag. cod. Theod. -(2) Leç. 21. de H»reU 
ç:)d. Theod. 
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uirdes assemblëas , condanmaDt pour la première 
fois à une amende de dix livres d'or , les 
clercs et les ëvèqaes de chaque secte qui auraient 
manqué contre cette ordonnance. Far ces ac- 
tions, il attirait sur lui les secours du Giel> pen- 
dant qu'Eugène se confiait en la force des hom- 
mes. 

XLII. Après quoi il s'appliqua entièrement aux 
préparatifs de la guerre. Il déclara son Qls Hono- 
rius en^pereur , et résolut de le laisser à Gonstan* 
tinople avecArcadius, afin que leur présence en- 
tretint la paix de TOrient , pendant qu'il irait en 
personne combattre ses ennemis. On leva des trou- 
pes dans les provinces (1). Ricomer , un des plus 
anciens génér^mx , en devait avoir le commande- 
ment^ mais il mourut avant rexpédition. Buffin 
çut ordre de demeurer auprès des jeuties prince^ 
pour les assister de ses conseils. Tous les officier^ 
généraux furent nommés , et partirent pour se 
rendre à la tète des corps qu'ils commandaient. 

XLIII. Théodose était encore à Gonstantmople , 
et se préparait à la guerre par ses jeunes , par se^ 
prières et par les visites fréquentes, des églises. Il 
avait envoyé au solitaire Jean (2) , qui lui avait 
autrefois prédit la défaite de Maxime , pour le con^ 
sulter sur l'événement de cette guerre. Le saint 
bQmme avait répondu que cette entreprise serait 
plus diflficUe que la première; -que la bataille serait 

(i) Zbz. 1. 4. —(2) Zoz. I.'Z.c. 22.^ ' . ,', 
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sanglante (1) ; que Thëodase remi^rterait enfin ime 
célèbre victoire , mais qu'il mourrait peu de temps 
après , au «nilieu de «a gloire et de ses triomphes. 
L'empereur avait reeu ces deux nouveltes , l'one 
avec beaucoup de joie, Fautt*e avec beaucoup de 
fermeté* 

XLIV. Au lieu d'imposer de nouveaux tributs 
pour fournir aux frais de cette guerre (2) , comme 
il avait fait autrefois , il supprima entièrement ceux 
que Tatien , grand-mattre du palais , avait imposés 
deux ans auparavant. Ainsi ces provinces eureat la 
Joie de se voir soulagées , pendant que celles de 
l'usurpateur étaient opprimées par des impositkms 
nouvelles et excessives! Il ordonna même que tous 
les biens des proscrits (3) , qui avaient été confis- 
qués et réunis au domaine impérial durant la ma- 
gistrature du même Tatien , seraient rendus sans 
aucune opposition , ou aux coupables qui en 
afvaient été dépouillés y ou à leurs phis proches 
parents. 

lUiV. Après cela / craignant que les désoMres 
des gensdeguerren'attirassentsurlui laiiainedes 
peuples et la vengeance de Dieu (4) , il résolut de 
réprimer la licence des troupes. Il envoya ordre k 
ses ^ËAéraox die faire publier^ dans le eamp, de 

.<t>lTasr,^it. «s. pp. c* i:Tliéoéoret. L ^ 5.c ^.— f»^A«- 
^tfUdedCif.Del. i. 5. IV 26_.Cd).l4fS. :3a. «od» mébd. :4t 
Annao. et trib. Le;. 12. cod. Tbeod. de bon* prose.— (I) Lcg. 
3. cod. Theod. de Salgam. Leg. 18. 19. 20* de erpf • Milj 
eod» Tbeod* 
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ti^«ett)resses défenses à tous les soldats de ne 
rien exiger de leurs hôtes , de ne leur demander 
éfircun prix d'argent pour les espèces de pain qu'on 
leur fournissait , ni de prendre d'autres logements 
que ceux qui leur seraient marqués par les four- 
riers ; enjoignant à tous les oUlciers de punir très^ 
sévèrement ceux qui feraient la moindre exaction 
ou la moindre violence (1) / et leur recommandant 
surtout d'avoir soin du repos et du bien des pau- 
vres familles de la campagne , comme si c'était le 
leur propre. 

XLYL II ne se contenta pas d'avoir donné de si 
grandes marques de justice et de bonté , il voulut 
encore faire un acte héroïque de générosité chré- 
tienne , et pardonner, quelque injure , comme il 
avait pardonné 9 quelques années auparavant , la 
sédition du peuple d'Aotiocfae. Il fit dresser un res* 
dit dans ces termes (2) : Si quelqu'un , contre toutes 
les Ims de la pudeur et de la modestie , a entrepris^dê 
diffàmernotrenom par quelque action xm par quel- 
que médisance , et s'est' emporté jusqu^à décrierno^ 
ire gouvernement et notre conduite ; norus ne voû- 
tons point qu'il soit sujet à la peine portée par ie$ 
lois 9 ni qu'on lui fasse aucun ntûiveais traitement: 
car si c'est par une légèreté indiicrite qu^a mai 
parlé de nous , nous devons iermépriser; si c'est par 
fi^e;mus^vons en avoir compassion; si if est par 



ifBp. cod. Tbeody . r 
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une.mauvaise volonté , nous voulons bien le par- 
donner. 

XLYII. Après ces actioos de clémence et de 
]^ëtë(I), Thèodose partit de CoDStantinople. A 
sep milles de là il s'arrêta pour faire sa prière dans 
une église qu'il avait fait bâtir en l'honneur de saint 
Jean-Baptiste. Après quoi il continua son voyage 
jusqu'à ce qu'il eût joint ses troupes , et s'avança 
du côté des Alpes. Timase commandait les légions 
romaines , qui avaient combattu avec tant de gloire 
en Orient contre les barbares, et, en Occident, 
contre Maxime. Stilicon > prince vendale , qui avait 
épousé la princesse Serène, nièce de i'^empereur , 
conduisait les troupes qu'on avait tirées des fron- 
tières depuis les derniers traités. Gaïnas était à la 
tète des Goths , qui s'étaient donnés à l'empire 
depuis la mort du roi Athanaric, Après eux mar- 
chaient Saules et Alaric avec un corps de barba* 
res , accourus des bords du Danube pour as^ter 
à cette guerre. Ils étaient suivis de quelques con-r 
pagnies de vieux Ibériens (2) , commandes par 
Bacurius , capitaine de leur nation , aussi zélé 
pour la défense de la religion chrétienne que pour 
le service de l'empereur. Gildou, gouverneur d'Afri- 
que y avait eu ordre d'amener un puissant se- 
cours (3) ; msds il demeura armé sans prendjre 
parti, attendant sur qui tomberait le sort des ar- 
mes , et songeant plutôt à se révolter lui-même 

(1) Soioin. I. r, c. Î4.— (2) Ruffln, 1. t.'c. 16.— (3) Claud. d« 
l)€l. Cild. 
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qu'à pnnir la révolte d'Eugène. Théodosé ani- 
mait son anbèè par sa présence (1) ; et faisant por- 
ter devant lui le grand étendard de la croix, îF 
éspéraH , avec le secours du Ciel , terminer 
heureusement cette guerre, où H s'agrssafit non^ 
seulement dé lempire , mais encore de Ja reli- 
gion. 

XLVm. Eugène , de son côté , avait assemblé 
une puissante armée , composée < 
avalent servi sous Valentinîen; d'ui 
bréuse que Flavien avait ramassée i 
tant les' païens d'ialler au secours ( 
et d^uneiiiflnité d'Allemands et de F 
bogàste, leur compatriote^ avaient 
parti. Ces trois chefs avaient des vi 
Eugène cherchait le repos, et ( 
régner en paix, après le gain d'une 
gaste ne demandait que des occasions d acquérir 
de là gloire et de se isignalçr dans les combats. 
ï*lavlen ne voulait que rétablir le culte des dieux 
et se rendre considérable en se faisant le chef 
d'un parti. Us convenaient pourtant tous eixve point, 
qu'il fallait vaincre Théodose , et abolir la religion 
chrétienne. Eugène , selon quelques historiens (2) , 
y avait déjà renoncé, piqué de la retraite et de 
la liberté de saint Ambroise , et plus encore de la 
ftrmetèdes prêtres de Milan, qui , par ordre de 
cet archevêque; Tavaienit traité de sacrilège et 

(I) Théi^onu 1. 5. c. 14. Prudent, attren» êrmm. I. l, -, 

(^) Pbilostorg. • ■ 

rL<c«iiR. BU/ ée Théodosé. g 
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n'javaiei^t Jaoïaîs voulu recevoir ses ofTriiii^es. |ls 
sorUrent 4oac d^ la ville (1), et meo^cèreiit 
4fexi^miQer les ecclésiastiques > et de f^ipe de 
tontes les églises de Milan des écuries pour leurs 
chevau]^ , aprè^ la défaite de Tbéodosa. 

Arbqgaste , gui était diargé de toms les soiqs 
de cette guerre , s'avança avec toute larmée , et 
de peur de l'affaiblir en la divisa|it , oonmi? iivait 
fait Maxime , il marcha vers les Alpes avec tout^ 
les forces d'Occident, résolu d'attendre Théodos^ 
et de lui feroier l'entrée de l'Italie. Il mit de$ troupe 
au bas des Alpes Iuliennes> dont il donna la gi|rde 
à Flavien: il y fit construire 4es forts sur leshaur 
teurs» et se campa ^ans une grande plaipe^ |e 
long du fleuve frigidus , qui prend sa source 
dans ces montagnes. Flavien ^ de son côté , imiqo- 
lait des victimes , produisait de nouveaux oracle^, 
et faisait porter à la tète de l'arméç ^ paroû les 
enseignes y les statues d'Hercule, et celles de 
Jupiter foudroyant. On ne laissait à E^ugépe ^i^p if) 
Jtïtre d'empereur (2), et le soin d'animer leMroïip(e3 
parses barang\ie^. . 

XLIX. Cepepdant Tbèodosearriva yçr^les Alpea, 
aUa recoupa^re les ennen^is, ^t fit doniier^sii 
brusquement sur ceux qui gardaie^cit les i^ssageS;, 
q[ue la tçrreur et le désordre s'i^taiM; vm B^rtoi 
|UXjilserQndi|;mal(jre de l^çs ifiçtr^ii^eiinf);^,^ 

et emporta, après quelque ré^istanf^e^ «çf, focM 

lî* '>,■*' ' 

(t) BâtOimU vit. AabrbSi— (2) Aiiigust. tie Ciy. Khsi. 1. §« c. a«. 
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qtf Aihf i fMi e avait orus non-^ulement Unp^fSD^; 
blës ; îÉaiâ eDcore: inaccessible». Flavien qpi s'était 
promfe d'arrêter l'armëe ennemie (l)>/Oa de la 
fifire fièiir dans les détroits de ces montagnes , &[y 
voyant forcé, aima mieux mourir en combattaati, 
qae de: sutvivi^e àf son malheur ^ et de aouffrlr 
làtonte id- avoir donné ia fausses qspérances ^^ et 
de^ g'ètrë trempé da&s ses^ prédictions. Tbéodose 
passa pramptemeiit avec toute, son arpiée par ce 
obëmiaqufil. n'était ouvert ,1 et s'alla présenter en 
bataille devtaUes ennemis. 

.£ii descendant les Alpes vers Aquilée^ on dé* 
cou^rp Une grande plaine^ capable de contenir 
^utieail& aimées, ccmp^e d'un côté p 
IMgidttS/ôt bornée de l'autre par des 
qui )8ont oommô dq seconds remparts 
IIIF6 semble avoir Caits poiir là sûreté 
6e fqt U qu'Ârbogaste attendit Théod 
cooUBHMra. Il apprit» saps s'émouvoir ( 
passages étaient forcés,,. et rassura s 
fu'mie action si résolue avait un pea é 
ètfinAt dans la platne cette armée c 
qu'il avait emmenés des Galles , laissa 
8<ir dea bauteurs avec les logions ron 
Ha fioptetir* Aprè^ avoir donnné 
piarta«t<3), etrc^i^èaenté au3^ troupes 1 
qaAl«raMfenJeuf "ealeur y 14 nécessité de vaincre , 

(1) Zùz. I. 4. SocraU 1. 5. c. 4. RuiAa. 1. l.e. 33. — (2) Zoi. 
1. S» — (3) So^on» 1. 7,^ c 24,. Victor, Socrat. I.5. c. 24. Orot. K St 
S. W. '2' 
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rimportancé de la neloire, aC les ré 
qo'elles devaient espérer y il se .'mit à la tète dfe 
iiaelqaes braillons français auxquels il aivait doHiè 
Tavant-gàrde, et attendit quel moHFement fènit 
l'ennemi. 

' L. Théodose ne perdit point de tenqis, et 

pomr garder le même ordre de bataOle^ il fit 

descendre ^ans la plaine avec ime diigèoee 

incroyable tontes ses troupes étrangères, et se 

i^seinra avec le corps des soldats romains sor kâ 

éminences voisines (1). Quelque ardeoir ^'4111 

remarquât dans les deux armées , elles se dim- 

n^rent lé temps de se mettre en ordre et de ] 

ire leurs avantages , jusqu'à ce que 

fit donner le signal pour marcher* Cramas. fitf 

la charge avec les Gotlls-qull 

bogaste leur opposa' des 

n les recurent avec beaucoup def 

de fermeté. Xe ccwbat s'édHMbc* 

là assistés des corps qu'on avaîrdèiai^, 

s soutenir, disput^ént 

mais enfin les (vbths 'fimal 

byant affaiblis par b perle 'de le 

DSciers et ' de leurs phis iWliants' s«i- 

__„ ^blés par te nombre de':iMtipes ffÊi 

feur toimbâient à tous moments sur les brâ», iif 
commeocèrefit à plier (2):/ét se renversanl tas.'iHp 

sur les autres , mirent toute Tarmée en désorA^. 

•^•s : .:....,'.. .; '.'...:.. .^' . 

(I) Zox. l. 4^ — (J) TliéMloret. 1. 5. e. 14. "^ - • > 
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Ll. Arbogaste profitant de la confQSÂop .où: ils 
^4taieiit, les poursuivit avec quelques esca^rops 
de réserre , et en fit un horrible carnage. Dix miUie 
€k>tlls y fuirent tués sur la place; le reste > fut 
^presq^e mis hors de combat, et toute cette mul- 
titude de barbares allait être entièrement défaite. 
Thëodose , qui' d'une hauteur découvrait ^la4è- 
roule de ses gens , et voyait sa perte inévitable , 
si Eugène yseuàit fondre sur lui avec les lëgipjEis 
roniaines > eut recours à Dieu en cette eiitr^ité, 
et levant les mains au ciel , il fit cette, prière (1) ; 
;/^otfs savez y mon Dieu , ^que j'fd, entrepris cetu 
guerre au nom de Jésus-Christ i>olre Fils. Si mes 
ifUerUions ne sont pas aussi pures que je pexmis.^ 
"que je périsse. S\ vous approuvez la justice, ^evnçL 
cause et la confiance que j'ai en vous ^ secour^vi^y 
et ne^ permettez pas que les gentils disent : (H e^}^ 
Dieu des chrétiens P 

A peine eut-il achevé ces mofô, quil descend 
dans la plaine «vec lesllomains , qu'il excitait par 
sa piété et^ par son courage , et s'avance pour ar^- 
racber aux ennemis une victoire qu'ils^ croyaient 
assfurée. Cependant Bacurius donnait des marques 
d'une fidélité. et d'une valeur extraordinaires ; car 
après, avoir rallié les fuyards et s'être mis à la tète 
avec les Ibériens , il soutenait tout le poids du 
combat , essuyant tous les traits des ennemis qui 
le chargeaient de tous côtés , et arrêtant leur 
furie jusqu'à ce que Tbéodose fût arrivé. 

(l)RufflD.I. 1.C88. 
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Ulhklws le combat recommença. l^uftc^Vau- 
tte parti s'efflwçatt àe vaincre , les uns enflés de 
leurs premiers succès , les autres animés par la 
ptésence de Temperèan On attaquait, on rtwgr 
tàit sans craindre le péril y sms reculer de part m 
a'awtre. Mais quelque eÉEwt que pàt faire Théo- 
d«8é , il ne put jamais remporter aucun av^Atage 
sur Arbogasie , qui se soutenait par sa Valeur, 
^i^ sa conduite > par la multitude at par le (^iB'aga 
dé ^^é^ troupes. Enfin la nuit termina le combat, 
«tcUacuB M obKgè de se retirer ^ans^oacamp. 
La perte ne fut pas considérable du côté d'Ëugmé ; 
et Théodose perdit plusieurs officiers , et sm*t0ut 
le brave Baeuritt8> qui, après avoir écarté pltfôie«rs 
fois les enneutfd , et percé leurs escadrons l'épèe 
à la main (1) , fatigué du travafll de cette journée , 
affàibK par les Wessares qu'il avait reçues , vint 
tomber enfin^ à la vue de l'empereur ^ sur ua las 
de barbares qu'il avait tués de sa propre main. 

LUI: Les deux empereurs passèrent la nuit 
Uen différesannent. Eugène fit aUumer des ttax 
j[>ar tout son camp, distribua ides récompensés à 
•ceux -qui s'étaient distii^soèsi par quelque aottcHi 
éclatante V ^t crat avoir remporté «me •e^ièroivic* 
tôi^e.Il ne douta pa^ même que Thébdose neise saa^ 
Pkih la faveur de la nuit avfec |e8lrou|les ^mim 
veiitalent. Tbèodose desob^eôtê symA-seg^goéBoa 
t&fiip sur 11 moatagne, àssamUa le» pripcitiaux 

. V ; ;; i ^' ,* r>j:i['l '«ri; ,•) ■ ; ^ " 
(1) Zoz. h 4. RuffiQ. 1. 2. c. 33. . , . 
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thets de son armée, et tiiil consetf de ^ilefiN^. 
Timase et StilicM furent d'avis de eëder laa 
téiflp^(l) , et de pourvoir pi*6iil|[^temeni à lar sû- 
reté de là retraite. Ils représenffèreùt , ^qu'af^s 
la pètVè (fu^û venait de fttire , » ne tdllâH j)»en^er 
qu'aux soins deserètaWîr ; que c'était isser tfa^* 
▼ifir étév^ttèùs, qu'il fallait se gaMer tf ètl-e éi>i 
tJAremefitÂéfalls ; que ce serait sacrifier les restes de 
iWifrèe j que de l'exposer au hàsafd d'unf seeênd 
idombat ; et q«1J y aurait de la téméWtèà vouloir 
ftwcér , avec un petit nombre de soldats rebuté» , 
des ennemis qui se confiaient en leur Ètmltiiudâ 
et en leur valeur, et qui venaient de rempôrterUH 
avantage si considérable; qu'il Valait rifleux se 
renfermer dans les bonnes places de Fempire, 
afin d'assembler de nouvelles troupes penditnt 
Thiver, et de se remettre en campagne au com- 
mencement du printemps , pour recommencer la 
guerre à forces égalés. ^ 

L'empereur rejeta leur conseil , et leà tëgar* 
dant avec quelque Indignation : J Dieu heplai* 
së; leur dit-il, que la croix de Jésus-Chri^ qtii 
paraît dans mes drapeaux , fuie devant les ilatùei 
d'ffercttle ei de Jupiter qu'on p(»rte pcprkii les eh-- 
seignes des ennemis ! Ges paroles , dites aVèc une 
grande confiance , inspirèrent a se^ capHâiïi^ M 
con^ancé qu'il leur souhaitait. Il donna les ùti)téil 
nèeessaires pour le lendemain , et se i^etirà êslà^i 

{l)Théodorel. 1. 5. c. 24. 
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une cbapel^ pr<K;bç du lieu où il était campé , 

pour j passer le Teste ^ de la nuit en prière. 

Uy. f Qa rapporte que s'étant endormi vers le 
n^^fin (4) , |l yit en songe deux cafaliers montés 
sur deux cbevaux blancs ■, qui l'encourageaient 
à combattre et lui répondaient du succès, de la 
b^ataille ; , assurant qji'ils étaient Jean l'évangé- 
Uste, ejt Pbi^ppe^ apôtre de Jësu^-Gbrjst^ ea- 
vo](és 4^ 1)^i^ pour marçber devant ; ses enaei- 
gnes^ et poçr marquer à seç sot(dâ^ le cbemin 
q^i. devait les) conduire à la victoire. Soit qae ce 
songe ne fût qu'un effet de l'imagination de ce 
prince encore échauffée du dernier combat, et 
4'un nouveau désir de vaincre avec Tassistanee 
du Ciel ;. sqit que ce fut un témoignage sensible 
d& la protection de Dieu sur lui, il raconta > 
en Vjéveillant , ce qu'il avait vu et sortit de la cba- 
pelle accompagné, d'une, partie de ses officiers, 
pour aller mettre son armée eu bataille^ Qn lui 
présent^ dans ce même temps un soldat qui avait 
eu la même nu^ u^^ vision semblable à la sienne* 
II l'iaterrçgQ,^., le fiti radine plusieurs fois toutes 
lei$ circonstances de, ce songe^, et prenant de là 
Qçcs^ion ^d'encourager spnai:mée, il dit À ses 
capjtainas (^) qu'ik ne. pouvaient plus 4ou(er 
4^ s^ciès^ji^ la, hçLlaiU^ y après ce nouveau U-- 
VMigmgei m'U Vavait résolue contre le%irs avis, 
v^ gm c'était, par ^ m fir^e ^eçret de Dieu qui 

(1) Théod. I. 6. c. 21. — (2) Théod. IWd. 
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Imtt 4M9^ait ûes ^êAe/)^ in^éiMU' pmr les cori- 
'éUtrép' quse tôûm 'l$9 -forces '^kumàikts WdUtkîu 
^^à etùiniirè , puisque h Cél é^M poûr^iùJDi; 
îp/ibif'^mibattimfai vaiUanimmU soiU ^dê si puiêiéilis 
ûifspitid, è»'^lsre9ê^àaàmu leurs'pfottcieuré; et 

-^^qOi^le^ôDiiielto S'élânt É6{>â^^ par fotitét'ht<- 

(}«ti efi^^lbûdèb s^r )a»rètigtotif; ilà ne demaâM^ 
|idM>tna^<lù<àiedmbÉlli^; ils ctt^âient vifw'mt 
lé 4:i€» âf m* ^j^ottr 'lènr Idéfènse , et «'attei^aieiilP, 
ébD^^à'^itli<5i»mbfttiâètîte^ mats à tsBé Y\t^ 
mté tePitàûèi ' Tiëôdodè t)rofltâ et ceftte at^ur' , 

01 tfiYi tomate il achevait de dônnei^ 8es>ér4Fe«l, 
i|i réçdt des ietires de quelques officiers de 
l'armée ennemie qu'on avuit postés sur lés mô^*- 
taSgité»'; qni M proùHettaienl de se ranger dé son 
pàirti >(i)<» fi^il 'V^^it lent* accorder les mêmes 
iMlnheurs^t'le'inèiiije rangqalls aVaiënt son^ Cii* 

4Êttai de 
ffiarqua I 

ntai^cbatfi 
de la croi 
' IVf; Cependant Aî^bogaste se disposait à WVe- 



(I ) S^f^n; I. <f i tu 31. ^ (3) Orott. 1/ 7; i. Sff. 
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ce?oir, et«e saetiaoi cl'oii pomsit renir cfitte^iid- 
. wràfice à des feus y^ûm^s , à qui H n» rest^ t^ue 
;P0tt de troopes , îf ^dètaebait à tous moments. éip 
l»«Dadrons pour se saisir des postes Nat^ftnei^î^t 
rangeait soii armée , en sortev^u'H pilt i!^twdi^ 
dans la plaine pour esveto^per i'wneim» Giig(|«Cb 
du haut d'une coUliM» DÙ l'on a^ait dfasAè^onjpa- 
vUlmy barangBWt s^ soldate*^ etit|BQf rwioiitrilit 
qu'ils ^'avaîeot plus qwc^te Un^gmà essujïeri 
qp il était aisé de rompre ce; gfi^ det dése^nài, 
qui venaient plot^lpow vmmr q^e.pour CQmbattiv); 
qii'iis verraient lier à la preiiiic^e MtiiiV^ ce ipesto 
d'armée qu'ils avai^t d^t }e J/Mirkpi;écèdmt> f% 
voûtaient le ctiqirger ^iiragwsie9cne<rt ^ 9Ckmw 
une victoire qui était d^k bien mtmèei il leur 
promit à tous des réQon(i{ieBie0,(l) t^ dwnaDndre 
aux oificiprs 4e jprendre Tbéodo#e, et i» le lui 
amener vif et ehargé de fers. . 

LVII. Comme les i^n^èes |iifept,§Q prêsei^p$i{j^^ 
;ib^dose renjiarqua que sop pyai^igarde^ à la v«ie 
dippe si grande multn^e4^n^emi9v.iiuir^)ll^ n 
^eu 4rqp ;leetffW«ttt ; et cra^go^nt, im'4>^bqg«s.tf». 99 
.pr^i^tâtde di^^epdiit de cl»§ny^ 

ils'^vàijça pwii^rjS fai^fis ^.'f^-^'^r 

«riafttayei WferijQù ^ kMmilf 

^9dm ^ u^-awiw «es ii^wp^ et lf9-qiei^>4)|în 
même au «oqalbfat^ ; > ♦/.Um) rJ tb 

rJH «« f^è«b^i;»% d-^grd isi^.pftrt!^fttd^tt»V*ne 
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glMir^defléelnset de tr^tsi^iob^ém^drrât IW; 
Oi^se mêla fiea> de lempB après. L'exemple dii 
fdBoe ^ respèrabceda secours éà Gief excV-^ 
talent les uns ; la colère et rindignatlon poussaient 
ki 9xag%»i à faire dés efibrtd extraordinaires, 
^ardeur èlai* pai^ilfe dans les deux partis ^ et 
il n'y avÉtt encore^aUcun a^antage> coiiâidèraMel 
Lo^thosesètaiiénten^Gçt étaldaris Tâilé droite oft 
ïiièodose eémbattatt y tosqt'ôn vint lai donner" 
ai^ fuie ses troupes a«xiliaires^^ <|iii coMj^aiiehr 
t'ailegauchë ^èlaienl Ttgowreusement^ttàqttèespar 
Arbeigaste^, et qu'elles consmeiiçaién^ à' i^èbt^hier 
al elles n'étaient soutenues. ^ ^ i 

LVIIi. Tteodese monta praimptemetit à chëVaP 
et courut, sùifi de cpiel()ues-»os dès siefis, vers 
CM barbares > pour se mettre à' tour tète et^ les efa- 
courager par sa présence. Mhiâ il apençui un g^os 
de cayderie ennemie qui , s'ètant avance pbri lesi 
détroits des montagnes , Vèt»! Jeté da^s' Ita plai-** 
iie(t)r et fenaH fondoe par derrière sur soni armée. 
Il s'arrêta , et se nait ém état de se dèféndretavee ,)e 
peu de g0n8 qui l'accoÉupagoaient. Le> oompte 
Arbetiony qui commandait ces escadrons ennemis» 
étmi prêt à tomb^ sur Thëodose^e et Faurait 
içftiiUiblemeitt aecablè avant qu'il pât être secoo- 
ra!;.mais soil que la- contenanc e^ fiëreel majes- 
tueifs^de ee prince lui eût inspiré dai respect et 
d^, la vèuèratiofi pour sa per80Bne!(S) ; soit fu-il 
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(ût reiia daii^ le defiftein 4e suivre le mèttleiir parti ^ 
il baissa 1^4 armes et se rangea avec ses troupes 
près de reD(4>ereuc pour le s«ilvre et pour^lui 
pbëir. v- ' 

LIX« Thëedose se royaut non^seuIemeBl déli- 
vré d'uu graud danger. , mms encore renforcé 
d'ufisecoqrs considérable , tourna du cdté de soii 
|41<B gauche, qu'il rassura par 8a< présence. M»é 
quelque :^{^orJt qu'il (\i datas ce combat satiglant 
et €fiiiîàtre> où la valeur était si grande danS'Ie^ 
deux pai^tis. et .le nombre si inégal > le courage 
et la prudence d'Arbogaste , la vigueur et l'obsti- 
nation de ses troupes > les ressources qu!il trouvait^ 
dans la muititode d^ ses soldats, allaient sans 
doute ruiner l'armée de Théodose. Elle s'affiiiblis- 
sait insensiblement et allait être $inon vaincue , d» 
moins fatiguée par la longueur de lar bataillé, lors-' 
que le Ciel se déclara pour cet empereur par une 
merveilleque les païens mê;mes n'ont pu dissimuler. ' 

LX..'I1 se .leva du' sommet des Alpes ha vent 
impélueuxlentre TOrient et le Septelitrion, qui, 
souiflant tout à coup sur les escadrons d^Eugéne, « 
les mit dans un étrange désordre. Us étaient 
ébranlés (1) , quelque effort qii^its ' fissent pour 
demeurer ! fermes. Leurs bouclier» leur étaient 
comme arrachés des mains. Les fléchés qu'ils' 
tiraient. Ou perdaiept leur force en l'air ,^ott re^ 
toorMient çoatre eenx qui les «valent ffrées. 

(t) Claudian. io paneg. Const. Honor. Oros. Ibid. AagusU I. 5. 
d« Cit. Dei. c. 26. Rutio. Socràt. Théod. Soxom; ' 
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tLes flèches f^u'on âëcocbait contre èui , pohs- 
sëei i^r des touitllIÔD» rapides^ liortaient dans 
leur ) sein de profondes et mortelleis blessures. 
iDes nuées dé poussière ^ que l'orage avait* ële^ 
vèes ) donnaient danâ 1e visage dés soldats, et leur 
étaient Vusage de' la vue et de là rés^^iration 
mètiie. Aiùêt i\9 deiheuraient cdinme immobi- 
les et comme -^ lied par une' puîssaôcè invisible, 
sans ^voir ni attaquer ni se défendre , exposée 
'aoxi dards et aux javelots qu'on leur lançait de 
tootespailé. » ' ^^ 

•Aliol*s' les troupe» de Tbéodèse^ reconnaissàht 
le seebui^ du^ Ciel , qui combattait si manifeste^ 
ment pour elles, enfoncent lés ennemis Téi^ëe à 
la\niainy'et font un horrible darnâgé de ces bar- 
bares] qui^ le jour précédent , àVàient ren<pbrtë 
tant d'avantages. Arbogaste, après s'être raidi 
inutilement contre le ciel et contre la terre , ne 
▼oyait plus de salut pour lui que dans la fdité. 
LéB' €tiefs des légions d'Oceidem demandaient 
qoaMter (1) y et imploraient ia^dèméncè dw vAiil- 
qdeur à ^qui Dieu les avait soumis ; etf Tbécidose 
se voyait pour la seconde fois doinptédi>'(Bei^ ty- 
rans* etioQaltre absolu des deux emj^irbs.-'' ' 
- Ilfit surle-éhamp cesser le carnage^If aéèordà 
à tous lés oiBéiers la grâlêe qu'ils démlindàiehiv 
el teur Ordodiia, pour preuve de leui^ fidélité'; 
de lui ameiîerïlogène; Les priifcipaui d'entre euk 

(1) Tbéod. Ibid. 
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parfirenl d'abord p^qr «éclater «rt < ft i » > Ib 
txoavèrmtmf^B»lulfl^imrctÈgnnn9^É m 
fi—t aux prtmicr^ spcc^ 4e la Mmllr ^<tii'i 
pa discerner b dèUte de ses tiswfei^ 
lesorai^et la pooseiére ^ lei immMÎtg 
dak à kms mpineim des ummllm d'we | 
toire. U afieifiit ces bea4M9 fUi 
lui à lonte bride; el oonioeifiiDl à îvi o wutHmt 
m Im-mèm^^ û leur deiMuda» die qii1ip«l «Ire 
entendo, »'il6 liu ameoaieMTMedoee, «eeme 
il lear avait eonmiaiidé. Toate la répétée ^inea 
lei fit, ee fot de l'enlever tuMitae, 4e le dé- 
pouiller de ses haUta impèriaiix et 4e le ttiinir 
aux pieds du vaî|Hpieiir« 

LXI. Tbèodose le r^artot aree m m éê 
mipnf., mM peurtant de «pielfiie pîtiè, W wr 
procha le meurtre de Valeotiiiieiiy l'iav^patei 
de Tempire» les désordres de la giiern^ eHile, et 
sortoat ie reaversement de la reKgiM et les 
ee^rs rendus imx sfalnes d'Bferrole et de J 
ter; et comme ce misérable, sapm astve 
catim, défendait làebemeot la vie, l'e 
s^ iMmunt, l'abaB^enoa am soUata, fm l« 
traDcbèreDt Ift^B , la troisième «Miéf de^es rè« 
gBfylemiéme je«rdes«ylembpe*Xe malbemtlDL 
Afj^egaste (1) , après avoir erré dem juai» |nr 
les iiMlltagQes , ahandoiyné de Dk» et 
mes /et dlt^W^*^^ ^i^-^ jpfwoô* 

(f) SocraU Sozcm. 
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^ l^-cher<^iai6iit posr le meiisr à Tbépdi^Qy 
ge chargea j(oi-mêipAe de so» suj^pUce (1), st se 
;P«fisa d^w éptes Tune apf^ Vautre a^ travers 
dacorpa^ 

. LXIL L'epperoor» satisCiit de la mort de ces 
dew«}oupaki#s f pardonna à tous ceux i{ui avaient 
suJMiri iQi^r rpartt. Jamais prince ne fut plus mo* 
dérÂ dans aea victoire. Il n'insiiltait Jamais aux 
vaincus, et souvent il les plaignait. Sa fierté 
cessait d'ardiniùre aveic la guerre. Il sayait par- 
donner ^çt ne savait presque pas punir; et ou- 
bliant qu'il eût eu des ennemis dès qu'il avait 
actaevède vaincre r il faisait dn bien à ceux-mô- 
Aies qui avaient porté les armes contre lui. 

Il apprit que 1^ euffints d'Eugène et de Flaviep 
s'étfient régies dans les églises d'Aquilèe : il 
envoya proxnptemept un tribun , avec ordre de 
leur sauver la vie. Il çut soin qu'on Içs éle^vlit 
dans. Ja .religion c(irèlienoe. Il leur laissa de^ 
bieofl et des çbarge^, çt les traita, comn^e s'ils 
j^ssctnt été de sa iamille. Après avoir mis ordre 
à- la sûreté de ses ennemis (S) , il fit de ^andes 
Jarge^Sifi^.aw J^*oupes, et leur distribua tout 1q 
butôif et CQmvxQ il Caisait emportef ces, siatuç^ 
J}efJù^{^t^rq^^ les païens avaie^Dt dressées ^jur 
)çs,,l^o9^gnes ^ ay;S^t ouï quelques soldats qu| 
ii^^fiof ,jdai^W?nent »qa'ys vpudrai^nl biefl èj^e 
fPH^Tflîïè^ <ï?;<€^.fo^<^^ jj'or ^3)^,. il le^ AW^ft! 

(I ; diaudiaD. in 8. cons. — (2) August. de Civ. Dei. I. 5. c. 26. 
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éétô^^iif'h^Vmïp. Ibfo comme 'celle i feMMe 
était la Victoire 4t Diéa plotAt que la fli<»néV soh 
priticipaS-soin ftit d^eh faire ^reaàre- pÉt tbift aon 
empire de soleoÉelles actions de grâce. (I). fi 
djpèéha des comTiéii à Gotetaotho^iW^' pow 
dontaér ûvis ani jeanes princes aa'if j àyàtt l»bsésr, 
de lliem^at soccès db ses aiines.' ■ % 'écrtvft 
isthrtôaf à saiiit Ambroisè , pour te ptvér Aèreofter^- 
ciet^'Ofende 8a?îcteire. ^ ., ■ . \ , . ^ 

tVin. Ce saint' archeyè(|ne était 'l'efoiirnè ' à 
HHan'aos'sitAi qnlLagéne et Arbogaste'èQ ftirent 
Mrtis ; bt qaelqae terrenr qalls ^étftmii rèpan- 
dne dans f Italie , il avait lonjoàrs espAré-iiiie 
Dien favoriserait le bon partie -et pi^ofdiaitl^lk 
protection dé Tfaèodose. Lorsqifil apprit 4iiié ce 
prince avait gagne h bataille , et qvtïl ènt reçtt 
ses ordres , U offrit en son nom le saint sacrifice^ 
mettant sa lettre sur Tantei, et 'la prèjmntani à 
Diea conmie un gage de la foi de ce pient'eiiipe- 
rèur.' Après s'être acquitté de ce* devoir , il loi 
envoya nn de ses fiacres avec 'des lettres par 
lesquelles , après s'être réjoid de là prospérité de 
ses armes , il lui représentait, ^u^'^^ait m 
donner à Dieu tonte la gloire ; 'que sa piékéj atvdt 
plus contribué que sa valeur'; étqû'irinaiiqaail 
encore quelque chose à sa victoii^ \ sH n*a[^ait 
pardonné à ceux qui se trouv^fféÎDt enyeloppCi 
dans le inalheor plutôt que dans les cKttei des 

(I) Pnlm. M fiiâ AakTM. 
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tyrans. Pev -de temps après il parfit k^-fotom 
dé MHaD<l), pùût aller tiwter rempereur.à 
Aquilée; 

' LXIV. Leur entrevue fat plelae de Jdie et de 

tasdres'se. L'archevêque se prdsteri^ .devant ce 

prince,' que sa piété et la protecfioO' viable de 

Km sut M, avaient retidu plus vénérable 4M 

ses victoires et ses couronnes, et lui souhaita 

que Dieu le comblât dé toutes les prospètîtés d» 

ciel/ comme 11 l'avait comblé de • toutes^ celles 'de 

la terre. L'empereur, de son côté, se jeta auxpieds 

de Farchevêque, attribuant à ^es prières les gtk^' 

ces qu'il venait de recevoir de Dfeu , et leçon-- 

jurant de faire des vœux pour son salut ^ comme 

il en avait fait pour sa victoire. Ils s'entretinrent 

ensuite des moyens de remettre la religion dans 

l'état où elle était avant cette guerre > et ne se 

quittèrent plus. 

LXV. Cependant les courriers qu'on avait dé- 
pêchés èi Constantinople , y arrivèrent, et le bruit 
delà défaite d'Eugène s'étant d'abord répandu dans 
toutes les provinces de l'Empire , il s'y fit des ré- 
jouissances publiques. Quelques historiens racon- 
tent que celte nouvelle avait été déjà annoncée par^ 
des Toies extraordfaiairés (2) , et qu'au moment que 
Tbéodose forçait le passage des Alpes , un démon ^ 
qu'on exorcisait dans l'église de saint Jean-Baptiste, 
que ce priiice avait fait bâtir ^ s'écria pitoyablement: 

(l) Paulin. Ibid. - (i) Soxoid. I. f c. î4. * 
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Atà-41 qiÉejésois iicMiwa, et que mm armée «où #1 
défovUi? La prédictioB du 8«Bt abbé Jean fat encore 
plus remarquable. Évagre et ses compagnons, qui 
fisUaienI alors ies mofiastères de la Tbèbaide, 
s'arrèlèreùt quelque temps auprès de ce merveU- 
leox solilaire (1); et comme ils prenaient congé 
de^i , après avoir reçu sejs instructions et admiré 
sa sainteté, il leur dit, en les bénissant (2) : Ml^ en 
paix, mes chers enfants , et sachez qu'an apprend 
aujourd'hui dms Jlexandrie que l'empereur Théo- 
dase a défait le tyran Eugène; mais ee prince m 
jouira pas lang-lemps du fruit de sa niclpiref et Dieu 
le retirera bientôt de ce monde. La vérité de «es pré- 
dictions fut reconnue dans les temps que ce saint 
homme avait marqués. 

Les jeunes empereurs n'oublièrent rien de ce 
qui pouvait rendre cette victoire plus célèbre. Ils 
firent de grandes largesses au peuple, donnèrent 
des spectacles magnifiques , et surtout rendirent 
i^ Dieu des actions de grâces avec une pompe 
que leur présence et celle de$ principaux évèques 
d'Orient rendirent très-solennelie. 
. LXVL Ruffln , qui gouvernait absolument l'em- 
pire en l'absepce de Tbéodose , avait convoqué ces 
prélats à Gonstantinople pour une cérémonie ec- 
clésiastique. Ce ministre avait longtemps couvert 
sa vanité et son ambition sous les apparences d'une 
mo.4estiQ affectée ; et soit pour donner bonne opi- 

(I) Kvagr. p. !. c. 1. — (2) Pallad. io Lausiac. ç. |. 



Digitized by VjOOQIC 



iAùHi^ êo\ àl^empérear qm ¥éamt. Mi Y^ttr 
tlonoei* ttioièis d*oiâbrage atnc iéOurUsans qM M 
edi^i^efit sa foi*tttoe Jl dèrenaH toos les Jotirs plus 
puissant saos paraître plus orgueilleux. Il chercfaaît 
si^rdenient les moyens de s'enrichir ; et quoiqu'il 
ftktâaturelleiiient porté au faste et au bruit ^ sbn 
ataiice retenait son orgueil. Mais lorsqu'il se tft 
assuré de ta faveur de son maître , et conîblè àeê 
biete qu'il en àTaît reçus ou qu'il avait Itii-mèfiârë 
ibjitetementatquis, il s'abandonna à son nature)^ 
fet devint insolent dès quil chit pouvoir l'être Ita- 
tîunément. Il se fit grand nombre de crêaltures , 
marcha avec un train plus superbe qu'il n'ètàii 
Éëant à un particulier^ et fit bâtir des mai^ns 
plus magnifiques que les palais mêmes des empe-^ 
reurs. * 

LXyit. Un àé ses principaux soins avait ëtë de 
ùâre bâtir près d'un faubourg de Calcédoine , ap- 
pelé le faubourg du Ghèné (t), une maison dé 
plaisan^ce si vaste , qu'on Teût prise pour une Ville , 
et si riche en ornements et en meubles précieux, 
qu'on avait peine à croire qu'un particulier eût pu 
fournir à ces dépenses excessives. D'un côté s'éîe - 
vaitnné grande église en l'honneur des apôtresi 
èaint Pierre et saint Paul ; de l'autre paraissait en 
perspective, sur une éminence voisine, un ùio- 
àdstére , qui devait servir pour suppléer au àèfaut 
dà clet*è^ de cette église. IXès que ces bâtiments 

'(l)Sozoni.i.è.c.;l7, ,.,, .i".o.! .ïcV !i:^ . ..!.'.. ,- 
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(tarent acherës , RaffiD résolut de ge fatre^ b^i^ti^isr ^ 
et de célébrer ea même tempç , avec tout Tapi^r 
reii ima^nable, la dédicace de cette aour^lle 
église. , 

Les eippereurs avaient rendu cette s^te de .cé- 
rémonie très,-solennelIe> en y appelant un ^rand 
nombre d'évèques , et formant ensuite , dp ces as- 
semblées de bienséance et de piété , de» conciles 
réglés et des assembléies canoniques^ Le grand 
Constantin en avait usé ainsi pour la dédicace du 
temple du saint sépulcre à Jérusalem (1) , et son 
fils Gonstantius Tavait imité dans la consécr^tioD 
qm'il fit faire du temple d'or à Antioche^ 

Buffln se proposa ces grands exemples (2) , et 
mêlant avec un peu de religion beaucoup d'ostenta- 
tion et de iaste , il convoqua les évèques de toutes 
les parties de TOrient , surtout ceum qui occupaient 
les premiers sièges. Il supplia mème^ par des le^ 
très réitérées , les plus fameux solitaires d'Egypte, 
de quitter leur solitude pour venir assister à cette 
célèbre cérémonie. Le rang qu'il tenait dans Tem- 
pire, dont il avait la principale direction sous^le 
prince Àrcadius, fit qu'un grand nombre d'évè- 
ques partirent au premier avis qu'ils reçurent, et 
emmenèrent avec eux les plus saints personnages 
de leurs provinces. L'assemblée fut très-nom- 
breuse. Il s'y trouva trois patriarches , Nectaire de 
Gonstantinople , Théophile d'Alexandrie , et Fi^- 

(i)Buseb. 1. I. de ▼it.Cons. c. 41. Socrat. — (2) Tb^od. 1. 1. 
t. 81. Socrat. U S. c, S. Pallad. io Laut. c. 4. 
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vien d'Aôtiodltt. Grégoire , évèiiae de Nysse , Am- 
piâlôqae dicone , Paul dUëraclëe , Dioseore d'Hè^ 
létiople , et plôsiéurs autres célèbres prélats s'y - 
étaient rendus des premiers. Les principaux de là 
noblesse et du clergé , et une multitude infinie de 
peuple y accoururent , les uns pour honorer c^tte 
f(Me , les autres pour faire leur cour à ce ÛTori ^ 
plusieurs pour satisfaire leur curiosité. 
^ Cefut dans le mois de septembre que se fit cette 
eéréfflonie; L'église était tendue de riches tapisse- 
ries , l'autel éclatart d'oret de pierreries. La e(Misé^ 
crationsefitavec tout Tordre et toute la magniÛr 
cëncé qQV)n pouvait souhaiter. Après que les offices 
toieut âfcbevés , on procéda avec la mème^ pompe 
àU'béptême dé Ruffin. Le patriarche Nectaire ié \m 
administra y et te fameqx Évagre de Pbnt; qu'on 
àvair&it venir d'Egypte avec le solitaire Ammo^ 
Ae(l} > reçut au sortir des fonts cet homme régé^ 
néféV^ûi ne conserva pas longtemps son inné^ 
cTencse^ AÂ^i se termina cette éolènaité, qui:anrait 
été de^ plus satuteset^esplusmagnifi^iies del'Ê- 
l^sè d'Orient V6i ^lé ù'eèt étéatcompagoée d'ud 
Mf£è profane; et si ée ministre^ par ses e&actions é( 
j^igésinjùâiicé^) Q'^eâi vôuTù regagner sous les 
l^li^e^ les^ sommés^ excé^ives qii'iV semblait avoit 

'^^Cf&î^lFJ^Léâ^étéqués repassèretIC là mer a^ee 
fèi^>tët^8é ¥«iMttiMerey &^G6QÉtâ(âiiitt>pleUe yftfftkl 
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huitième jour de septembre ^ po^r ^en I9 diff6* 
reotd'Agapius et de Qeba^kis touchant le$ {Hrôtqu- 
tioDS qu'ils avaient l'un et l'ajutre sur rëvèchë de 
Bpstre^. Ce fiit dans ce même synode qu'il fut arrêté 
qa'uuétèqoene devait être déposé nj par un seul, 
ni par deux de ses€onfrères(l); mais que pour 
une déposition dans les formes^ il fallait une assem-. 
blée générale de tous les évéqaes de laprovime. 
Théophile d'Alexandrie avait ouvert cet avis^, et ce 
fui lui qui viola le premier cette règle , en déposait 
de St« prof re autorité Dioscore , ëvêque d'Hélëno- 
plB. 

Q^ prélats qui se trouvaient alors à Gonstan- 
ti^ople y prirent part à la joie publique ; et après 
avoir célétiré en présence d'Arcadius et de taut« 
^><^ur, les sacrés naystères en action de grâeei 
di^ la vjçtoir^ que l'empereur avait gagnée «irles 
tyrans , ils se retirèrent dans leurs diocèses , pour 
amioncarà lefurs peuples les, merveilles de Dipfi,^ 
et la pifotection qu'il venait de donner à l'empire^ 

LX(X« Cependant Théodore ^ pa^ tes avis de 
saint Ambroise, s'appli^aH à abolir les ^nperslîrf 
lions du paganisme, défen4An^ cous cl^s p)eÎ9^ 
trés-^évérçs , l'exerdce^ 4^ tQutes le# religionf 
profap^s , et montrant q^e, , ^'iL avaU , v^çu pv hf 
secours de QieM 1 il n'avait aussi ^m^çn que p^^or 
ââ^CAoifepjHqoinfn^qû^^is le^ t^i^ 01sf dt^^i^ce 
ï«*^ .(là» «BJrAfafe préfi^t 4lllBrèt«iret SMi9jJf 

(I) Zootr. Théod, Qaliam. - (2) Apbc(^-^lj| Jufl, l¥9ih . 
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grand Valeottoiefi, et si célèbre iioB-sei|leme^t 
dans 1- empire romain , mais encore dans les royau- 
mes étrangers (t) , qne deux des plus sages et des 
plus puissants seigneurs de Perse vinrent en Italie 
pow y voir comme deux miracles du monde : k 
Milan , sainr Âmbroise , fameux entre les évéques; 
et à Rome , Apyce Probe , illustre entre les séna- 
teurs romttns« Cet homme avait élevé ses enfants 
&nsla pureté de la foi et dans tous )es ei^ercices 
delà piété cta*étieone (2) ; et Théodose , qui >dans 
le cl^oixdes magistrats > avait égard au mérite de^ 
personnes et à l'honneur de la religion , passa par? 
dessus les règles ordinaires, et mit tout le con- 
sulat dans cette vertueuse famille, 
: LXX. Après avoir donpé ordre aux aCEadres les 
plus pressantes , soit qu'il se sentit affaibli, soit 
qu'il eût tait de sérieuses réflexions sur la prophév 
ti0 du saint abbé Jean^ au lieu de ses triomphes^ 
il se disposa à la mort. Quelque juste queXût la 
guerre f^i'il avait entreprise contre d^s f^nemis 
4e Dieu et de l'État (3), toutef<>is compieil s'y était 
répandu tieaueoup, de sang, ce prince voulu^ bi^i;i 
s^ilfcsA9nûr 4urant quelqi^e temps de l'usage dp 
i^SIncharistiie ; se jugeant indigne , selo|^ reprit 
#ila;|oiide|toïse(4)et de quelques caopn^ P^i* 
49llimiic» de participer à ces mystères de, paix, ju^* 
^'# ^ qu'il e4^ p^çipé jSOBi pœuf q| ,çp? ^aifw, jç^t 

(1) Paulf in vit. Ambros^ — (2)Claudy de cons. Olib, et ProbI, 
philoo» fi. Î9' caQoo.pœo» 11. 
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qu'il eût effacé par sa pénitence ces impr^sions 
grossières, que donnent aux plus grandes âmes les 
colères et les vengeances même légiUmes, 

Il partit d'Aquilée avec ^xa dispositicms , . et se 
rendit à Milan pour penser plus tranquillement à 
sa conscience , sous la dtrecUon de saint Ambroise, 
qui était parti un jour avant lui, et pour recevoir 
là plus commodément Arcadius et Honorius, ses 
enfants (l), qu'il faisait venir de Constantinople. A 
peine y fut-il arrivé, qu'il se trouva plus faible 
et plusindis|)OSé qu'il n'avait été auparavant. Une 
relâcha rien pourtant de ses soins ordinaires , assis- 
tant à tous 'se» conseils, écoulant lui-môme les 
plaintes des peuples , feignant les grâces qu'il aVait 
accordées àses ennemis , travaillant à rétablir l'or- 
dreqii'Eùgène avait (roHblô dans tout l'Occident, 
et se croyant obligé d'agir ainsi jusqu'à l'extré- 
mité , et de* sacrifier encore ce peu de vie qui loi 
restait au bien et an repbs de son empire. , ' 
' LXXÏ. Les jeunes empereurs le trompèrent e« 
cet étal lorsqu'ils arrivèrent à Milan, etlaj(Sede 
reVoir leur père fut bientôt modérée par la dou- 
leur qu'ils eurent de le voir attaqué tfune h^éro- 
pisie ùiortelle (2). Théodosé voulut les tecevair 
dansVéglisc, où il s'était fait porter, p<Mïr participer 
aux sàiirêments ; qu'une délicatesse de^^àsdeiieè 
W'àii trt-ôfond respect luiàvaiest fait différer de 
recevoir jusqu'alors (3). Là , il les embrassa avec 
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lMf^«i»e, ôt^ a^é^ ai^ re^pdà Diw 4^ l^ cou- 
«<iialioiiA(|ii-il tiaiv4<>iii^t^4#^]i^ev«1r ç#^ 
eeav ii tes pri^iNirJa^iii^a^f^ et ^^ pr&^eq|a à^fifiiot 
AÊûkm^y ta cô^ursrpi ^vaial l^^v^^^téls .d^ prea^ 
dffe ie^hi c^ leur eop^cieOIP^ , d'^^tretei^ir dans 
irars esprits, ces priacipefiL 4e re)îgjM)p et^ d'équitë 
qu'oa avait tà^çbé ,de iamr iolpirei' > el de. Jeur ser- 
vir de p4^« apnès. la mort, . f ; 

LXXII. Au sortir de Vèfifm ^ il fat oblige de se 
Aelifi^a«,li|>ie(^|w^(^ èHm\ i|U<J»eDiée ^ il ne 
jie ntofhi s tftB Vdoiiiiw ord(^ ^ur lii dw^re fois' 
^ÉQK tfaiim de l'È«^ ^ite l'entipife f^i de sa mai- 
son (1). daMia^tu^nabr»^ les dépu- 
tés dn^scBun ei^m^i^psnrs^B s$r00ur, qui étaient 
encore paiéM , et jte^if repoDiffii (2) 914'ii nf lui 
rtst0iU ^ mmmr(^ deje^ wir 
«nca^ridèM<fel;4«<^y#Ml||0t^(fju^ 4silU)«iti\fs si 

Haiem, 0u 9i»'i1(iNam««s«^ iiMiet^ la m^Mume 

preuve canvmneanié iela^m^ de lewrs^r,acle$ et 

é ÊCim p uieemoÊ éi<lMrM|Î0t«f ; qu^cee disi^av^tenl 

m et iéfii^^ém^lt^ aie , et 

ue jàeJiee a^er , rn/fiq^ lêuf 

efPmiireMmleur§0t^iem9^à.m 
m- imm Iph^^ jmt iafortoe 

(I) zi^. 1. 1.- (î)Oio«. I. y. c. as. 

rLÉoiM» ff/#/» lit Tkéoéose* T 



dby Google 




434 

leur <»,,,>, .^...^.r^i.,. 
411er ■>— wwto la ' ftm tê é$ $m 
tirÉkteltf;iitfé1a «MW m pmi^ fmim mm 

éiê Ir MMM^i p^ÊtÊitÊltl JMI TêfKit 9 iÊfÊÊit$ UÊ | 

â^inedetikefHM,iÊ^ ^fÊTM tUfférm* ^m mm- 

LKXnr. »apÊèt wMt MÉfgMè IM 
fi fit sM'IestâfDMt/ dMi» teqin^ il 
dèehirtgéftt fe i>èlq»M d» 
iMitsqaela* 

Htak de k vicMHr * iMliMlle ib 
Iraè iNurleuri ffliiur ddr^taiM 1m 

comnBmvir a ses HRWB^nva w 

•H' 




i^tMV^Vd^AMit' ^MÉ «i^'Mttr ^^ 




il B'aritt pli en It tenipi d'ccèortir 

W .-. .T î *.t*>,. 4 . 



Digitizedby Google 



>/ii/cr«î0BriC qu'ans sa mwrl loa ii^ur, 

leuM^nisi^ 4i-Mrèti$aMit ^h Murs i(k« r^poïKU^-' 
fiOM i|iii resMwH il ,faa€. U oinfirBMi 4wc ^ 9»* 

KasnMie ««« ofiM dijè frit pttUpr,. fa^dMt 
stt9 «spérânaéi ^a ia.iiJsèriMrde ^de Di#« ^ sur 
ceHe ifa^l frisait. hn-Mliiie à leB «wevis^ Il 
ctiargea «es mlnts 4'obs«rt«r«élipMieiBeiit c«i 
ii^dre ^H léÉr dookiait^ et leut* laMsA des ex^yai- 
pies et des commaiidements dignes d'an eiufie* 

LXXIY. 'Ilrpnrttgea VmÊfknd à cès< deux. p)W^ 
ces , êowÊMii l'Orle»! k Avcndiiiâ , «t rOecWent 
àHonorittSv llleur raonpinnMBda'Mr l0Wles:^4io- 
ses In* piM6 aavvifDMNi el leinâie ponr la raUg^pn^ 
IMéy ^trspa wvflidr lAs ceq^'il Inor «vnit, dît^lMT 
si0iit«''ftis*(f) > fil' A itifiwi^ m éJÊtmgMtr 4$ 
tmÊPi m^fêU plm 'f«r ia •nwgmm *#l imt la ^§m||lm 

«n^ jjltwid^iMij^iliitti^ ds prtii iwi ir g tii imtr dis-f<M> 
à'toM kmmèe^' sirm/ms smaHê^m iommré^^ 
Mni#/fti^ nem^Hfnil fK»*df iiiWM p wt i iy ^iPiuft 
kMimii, SI V»m n'àt0i l$ wff rt ê à fMMr.jA Oim; ^'ik 
»e0êim%f0(Mèr i# / Wi i f ltf è9*$m%vê0Ms ^tmywi 
fltfr 'toy uJs n ro d» MPi«iîiisJli^4ri>Mr terrai 

*»J^M^^tt iMÉ^^MM '^^ifl^MAMilfl ^^d^U^L^^M^itft ^mm^mmi^éhA 

d" MMi> 'irist»' fr «iÉI t«Mt yirifiirt,df^*Siiii 
Éiim^f fèg »¥krip l»<i i > n é tf 'ritot i ril rif g^ d> mf0$ 
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pHies, M qmfei mm mêmêépnw Ê im ; tîeM àt 

0SlttlÊÊÊt WHÊÊ 0IO€% I 

^ y« MUf tailla. . lie gjMt jBch e f tflM M^ 
dil ^"i MMlfoiaitolHrMliit, al filli 
nie qo» Mm. doBBeinit «ot «ateU ee 
datBeet cet «iprif *toit q«:tt «f«l 
pef^. - 

UULY.Apréi ceto, Thèodoie dèctai 
Meirt^de mm Mê Humi his , eti 
rel As années dhs <ai Hfirwii , et Uî 

UâMAfPirlè- 
»àM liMaw w lavât 




(t) 
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iQes grandes qQslitè» ie reai^ei^ digit- é« 
thoix cpjte Thëodosr avait (ait de M, t^sQU'à^ 
qu'engagé par tas jM#u8ies de Iteffla ^ «t pflff' aa 
propre ambition , enflé de son crédit etéir-^mo- 
ces de plusieurs tmtâUes gagnëas , rédAiiant 
tooies les affaires pnMiquc» à aes dessma^^t à 
ses intérêts partienilers , raIlom»t hii-aoiaieies 
goerres qu'il avait étoufiëes , et rappelant las en- 
nemis qu'il avait chassés ^ afin 'dé s'en serrâ* dMS 
l'occasion , il s'ennujra de n^ètre que le tireur , 
le foeau-pêre/ lefavoH el le maître. méoie-ilB 
Fempereur , et entreprit de jnettre 4'eBàpir^'dim^ 
sa maison. • ' . ^ 

LXXVL Depuis qmfemperciUr était à MUm, 
cette ville se disposait à lui dresser un magnift- 
que triomphe, et à célébrer^ par toutes sortw die 
réjouissances , une victoire qui Tavaitrendu mi^ 
tre absolu des deux empires. Sa BMJadte a\ttît 
retardé les Jeux jniblics , qui fabaieat la.prîjsci- 
pale partie de cette fftte. lUtats enfin, après^ avoir 
mis ordre à ses affaires, il se sentit beaucoup 
soulagé ; et soit qu'H Qe voulût pas que la viiie 
eût £ftit en vain une dépense con^dérable^;^ 
soit qu'il eût dessein de consoler le peuple , en 
se montrait enewe une fbis en puMic,:il it 
avertir les aftagfstrals qu'il se trouverait 4e lên^ 
demain au cirque pour y reicewir rhouMur 4]u;'Ms 
lui Voulaient fifre. 11 s'y tft porter le matin 
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LIXTIL A fûm tâJ^ «rite w paUi, qn'i 
seirwfa piv wi ^tfiupawvt, H 
àSMlli Honmi d'aUer fonr fa place an 
qne. VowtaÉyilpassale rtsleihijovk 
-afVCMiBC Anbroise de lawilè dei 
Mtts^eo i doBMràsaafib 
les avia ipill crut les pfaia ia^perMy 
aetfdflMeetpoareriledeeoa eaviie. Gelie i 
nuit MO ml s'ètant notablenimt aogmf aMi , fl 
foe tes Sofnt% dtaiMuîeat , et ^œlfaes 
\ipTés M raifitdoiicaBMt reprit, leds- 
ïde janfier defaMèe ^m cwt qasbe- 
vlBgt«qiiine, fan aeniéaie de e^o eaippe et le 
cinviaDtièM de soaâ8e(l). 

Cette mertfatpleiirèede loua les p mp le e de 
feaipire et des aalioBS même les plus 1 
jy«adiiis retoania-pioinplfltfnit'â 
pie pour préfemr les dèsoidres -qui 
arfifer daas aes diaBgsaMstii. Birffai, alésa pfi^ 
M da prMoiae (2) , fj aecMipagaa. fifiè de 
«fitet 4ejakMsie«MilK SëiicM, fn'oa vmmI 
tfMevcr aa^hMW de hn » ift MolMt d4^ dav 
«M espiil ledeMriBd'abww d* te 
MBBuMre, de perdre tout ce « 



(OPuMpcr. ■arceHi^.SMnt. l.i.e,U.^'A^Xm,%.*. 
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à fA puM^nçe, 4® bA^iiUl^ les empires et lei 
eoipQreucs par ses. u^Ùigeme^ secrètes 9^eç ^s 
Vms f l<ps Qo(bs et les Abdiis, et de se cendre 
SQuyi^r^ajt oa pour le moins indépendant et de 
ses maKres et de ses ennemis. 

J,;!Pi;yiI{. ,^op(^l^s dena^ur^^mipr^s 4a corps 
de son père pour Jui rendre le^ ^deroiefr^ devoirs 
de 1^ pi^t^ cl^éti^enne. Il a^sisl^a 4P^ pia^^piâ^ues 
Coa^ailles qu'çn \m fit à MiUn , qu^rai^te jours 
apirèa s* «Wt. . S^^int Ambroisç y p^çnpnça l'o- 
raison funèbre y 4ans laqueUe il repri^senle ^ seis 
a{U>di^ar? ^'Us viennpU de périra t^n empereur, 
vnm ^^e Oi^ Voyant retiré dçtns ses tghern^ales 
éternels^ jon powait dire qy^^U n'avait f(j^t qu^ çha^- 
gef d'empife ; que sa.piéié vivait encore; qu,Hl 
ava^t , par la fermeté de sa foi ^ aboli toy^tes les 
^(pqrstitionfi des gentils; que r^'ay^nt plus rien à 
d(^Mifir à, ^e$ enfants, qu'if avait fait empereur^, H 
fjk'OfVQit per^é , en^ mourani « qu'à laisser la paix 
et Vahondanee à, se$ $ujel^^ en remettant les 
^yures qu'on lui avait faites , ou les tributs qu'on 
le^r avait imposés; que ses dernières volontés avaient 
été des règles de charité et de miséricorde , et que 
c'ét(n^ piulôt des lois que des articles d'iin 
testament. 

Il proteste ensuite qu'il conservera toujours 
4^ 909 oœur tpute ia tendresse qu!il avait m^ 
ppur oe prîi^ce ^ (p ; clan^ ses guerres , avait 
^^jourç espéré le secours du Ciel et n'avait jamais 
présttini de se9 gpropres forces ; <|ui avait pli|$ 
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441^ inrroiBe de raédM^. 

dtmé céax*quf râvaiént Repris que ceu <|iii 
rayaient flatlè', et qui , se voyant presqoe àTago- 
nie > était plos en pdne de Pétât où il laissait 
fÉgiise qo^ de celui où serait sa maisoii après 
sa mort. 

n ne pot se lasser sortoot de louer sa dénieiice. 
Que ee$t un grand H rare hùnkewr , fisait-tt, 
de trouver %m prince pieux fT fidUe qui, éianl 
porté par sa puissance à se venger de ses^eme- 
mis, sçU retenu pat sa bàAté ! Théodose, iTaugutlie 
mémoire , croyait recevoir une faoear , lorsqu^on 
le priait de pardonner queique offense "qu^on nvak 
commise contre M. Plus U oioaU fait paraître 
d*émotion , plus û était disposé à accorder le par- 
dan qu*on lui demandait. La chaleur de son tiiA- 
gnaUon était un pré jugé qu'ilpardonnerait. JuUeu 
qu'on craint dans les autres princes qu^ib ne 
se mettent en colère , on souhaitait , au contraire , 
(pA^U s'y mit.' Jfotts avons vu des gens convaincus 
par lui de leur crime, effrayés et aibattus des re- 
proches qu'U leur faisait, olOenir tout d'un coup 
teur grâce, n les voulait vaincre, et non pas les 
punir. Il se* rendait arbitre d'équité , et non pas 
juge de rigueur. Il n'a jamais refusé de pardonner 
à ceux qui confessaient leur faute. Pour ceux qui 
lui cachaient quelque chose qu'Us retencUent dans le 
fonddeleur conscience, il leur disait qu'U en laissait 
le jugement à Dieu. On appréhendait plus cette pa- 
role de lui que te èhâiimeniy parce qu'on voyait 
cet empeireutH modéré et si Retenu, qu'it aimaiê 
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LIVRE iv; {kn ^*i) *4l 

Méiék aUmihêr hs hotnnM è ^mn^ermn pM^iè 

ICnfla ce saint arcfaeirè^e sWr^rse 'iia jeune 
empereur, qui l'écoutait et qui fandoit en l«noes« 
Il le loue de sa tendresse et de sa piété, et' du 
regret sensibte qu^il avait de ne pouvoir eooduirf 
lui-même le corps de son père jusqu'à Constantin 
nople. Il le console , en lui représeit^nt les boB'- 
neurs qu'on rendra à la mémoire de ee prinee 
dans toutes les tilles de J'empire ; et après lui 
atoir donné une vive idée de la gleire dont jouissait 
le grand ThéodQse , il l'encouragé à imtter ses 
vertus et à profiter de ses exemples. 

LXXIX. Le corps de cet empj^reur fut ponté 
cette même antiée à Gonstantinople ; et soièdâiia 
l'Italie qu'il venait de délivrer des tyrans >!airit 
4àns rOrient qu4l avait gouverné avec bnucoup 
de sagesse et de bonté, on. lui it des immeurs 
qvi ressemblaient plutôt à des triomphes qna 
des pompes funèbres. Aroadiiis , son fila aki<|, 
le reçut le huitième de novembre, et le fititpot- 
tre, avec une magnificence digne dhin si grand 
empereur, dans le sépulcre de GenataiitÎB. /• 

LXXX. Les auteurs ecdèaiastiqiiea, ici .las 
païens mêmes , demeurèrent d'aecofd que co.ikt 
ub prince tfès-acc«mpli (t). Cear qui avaieiit ihi 
les bistoireÉ on ta lés partraits^ im anoiotis^ mi- 
peifeurs , trMtaient qu'il' resstaiblait ^k jTrifjan , 



(1) An($utt. ÀinbrM. Socrat. Sozom. 
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^qÊiil Unit Mn^rfgMt, li aviU mme tailto 
urne haate, la fêle balte, imt gwid et wW»» 
I» teqr et hi Iiiil0 da TW^e rlCKli^» «l^liit 
leeerpakieoprepertipiuii j(I)«. 

Peur he«aKtèftdertei», tt V0isë4« U^teskt 
p et fc rti op^ de œt e^ptuew, ti n'ept «cw.de 
ie»dè&nta.ll^tceiiiQel»bwi£MsaDt^ juste, 
mpitt^My hoMÉi, et tMijpwi prit ii asmter 
les HBlhtareiix. H se ceanwMiiqwt k ses eopr- 
tissBS et ne se éM|Bgaaitd'eiu( ^œ. par lu peurpre 
deBt il état TetAM* Sm eifUtté pew les gFsiîds 
de saeear, etsoBeslîne pour les gens de mérile 
et de Terta , bû «eqoirsBt l'emîlâè dii|^ oes et des * 
Mtim.il aioMit les espriU francs et suytif^j et 
Madairiseit de pjMleaseMx qei eiceUwtttdees 
les leMrseou deos les bea«i-ails^ pewra «ifll 
«y raeenprikt ai de l'ergiwil ni de la maligwUu 
Tew eBiui>qiii néritéveot d'afvelF paria SfSS lîbè K S 
lit»s tgp leaislOTiit les eifcte. Mlaisët de gnm^ 
fiéiettÈ, fi ies faissit avecfraodeor. Q^eplaîMiit 
k piMio^ JesqsHniK nsmndres Hêkm f i|11 ai?att 
TÊçm des partinfeers dMi se*|Mremère fortme , 
et n'èpsrSBfl^.fflen peur 4e«r témmgoer sa. f»- 
eonialsssBce. h'màiéon se loi fit par ^^napseD- 
êtB de t e àipifir les p wn sie es de mê veisîw.; 
niiÉiUsat e^tter 4Mit qai «MrpeiMl lei^sispiMis 
«icdiesde esi ooUèffws. ^W ii# se #41 peîit 

il 



(t) Tfctwiiit, SjwmakSk. Awel. TkUir.^ele. 
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;Ceui; qui te devinrent. Il avait aise^E d^ copudig^ 
s^nice des bellea-lettres j et s'ep mimt sa^s ^f- 
C^ctutîon. La lecture- ^s histoire» ne lui ^t pus 
UiuU(9> «t il s'appVqpa à. former ses RKieurs ^ur 
Ifis A^ertoi des grands pimces quii'i^iikiit prMdQ. 
Il détestait souvepit e«.public t'çcgupily la xru^u^^ 
Taipbilîdn ^t la tjxaBfiie de Ciiuuu«de Markus , 
<te Syllaet de leurs settUaUesy afin de s'ipposer 
une .heorouse népessiléde suivre mie cpuduile 
oppos^à ceHe qutl Uàmait; aurtoot il était 
euuemi déclaré é^s tnattutaet des kignte. 

On peut lui reprocher qu'il se laissait empor- 
ter quelquefois à la colère; mais il Mhdt qnll en 
eût de grands sujets^ encore était-il bientôt 
apaisé. Son abord était agréable et faeile; et ce 
qui est rare par^ni les grands > sep prospérités et 
ses Tictotres ^ au heu de l'enfler et de le corrom-r 
pre , ne flcent qne^ le rendre plus doux et plus 
obligeant. U eut soin qn'oh fournit des vibres en 
abondance aux )[>rovinces que la guerre avait 
ruinées , et 11. restitua de son iirgent des sommes 
cenudéraUes qife les tyrans avatont enlevées à des 
parlîcuKers. Dans la guerris/ il fnarehait toujours 
i^ la tète de ses armées , s'exposani au péril et 
partagent totttes les latiguet a?nc le» kneindres 
soldats. 

Il était chaste , et ^pnr des loi» pévéres , il abolit 
Je» cwtaB^es quL étaient eanleaires à la bienséance 
fit à la p««mr. Qndiqip'il fit d'UM^ oeaiplMion 
4^i#e9 Alicate, il enIreUnaK sa santépslr en exerdce 
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oHiMrèelptrte diète. Céliit poortaôt mnde setf 
plaiilrs àé dMiier » manger à ie» amis H de col^ 
tirer Taoritiè par mte sorte dlionoètés rèjéois^ 
saaccf > BêM ees fertias y aÉlk Éii às , ttà il.voofait 
piosde prapnM et de pottease qoe de luxe et de 
preftiwep, it jorisi ai t deadeoceors de lasodèté, 
etae^am— ipÉf atecwe AaniKarite 
Me, ^Bidoénatedeia naisnii et qm 
soaitpas le ra a pwi qg'oa fait |ioar lai» Seapria- 
dpau dhertiaaeaieBla «laieM la comreraatfDD et la 
promesade^lars^'il'iNiiilaîl^se^dèfaMer des asias 
qirïl prenait des adEdrail» 

Jamais.pÉteca ne léciit si biea daais aoa da- 
meaiifDe. Il iMmora saa oaele coaaaK son pèae^ 
ApiéslamartdeaaAfMie,:tt e«t aataot de saia 
deaaaeafiutfa vie de» sieas prapries. U awo 
dans les cbircM «ans qÊà a'aHacbaiflBl â aaa 
senriee,et:aarnl4apérei toos aes paneala. Aasly 
après avoir fègiik pendant, le* janr. Jea jAiras de 
reaqpiaev el daboéjées* Ms â. toot le aseade , U 
se reafam rtt aree jcae-dnas aa fuiille , ak , par 
sessotas, ses èeadreisaset aés benlës^ H maa^ 

boa paraat, aasair tea aMim, "aussi 
etaasai'lMmpèBa, ^aa^aa^e^et- 
rear. 

, Q'tU . lâil»' partrai&' qa^. aona oat laissé da 
mpA Iftèaiose^ dasiiaalnfs paia»a ^aai^èca 
<d#JiH. é a aip ai » ; %u ai ma ppMaftis ao«a^ M poar 
riatéfèl, ^iaasiaainai^il 
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thiSy €1: ^moiaque mène (1)^ ce grafid' Mfinr- 
sear da pagaolsme , avouent de bonne M ' que 
Tels rértné de ce* prltace sont '«ti*deisM ide «agites 
les loaanges qo'on Id a donnëed. Il n'y a ifw 
rUitorien ZoaSmé, qui, |»ardea fiMMsetfe étu- 
diées , cherèhe a décrier les empereurs ehi^liens 
qui ont ruiné le culte des idOtes.JI déguise la 
véVtté selon son caprice et 'sa pat^ion /et s'eflton^ 
à faire des tf ces dé toutes les vertus de cel*efla^ 
pereur. Il nommé ses Kbéralités des preftisioM , 
sa modération fainéantise, ses festins d'aqiitié 
des dissolutions, et cette vie agréable et douce 
qu'il menait durant la paix , une vie molle et 
voluptueuse. Il est pourtant contraint , par la force 
delà vérité^ d'avouer que durant la guerre il se 
faisait en lui un renversement de mcaurs extraor- 
dinaire; quMl oubliait tout d'un coup ses amu- 
sements et ses plaisirs (3) , pour prendre les soins 
et les vertus nécessaires à la ^reté de Tempire , et 
que d'un prince faible et voluptueux , il s'en formait 
un prince vaillant et laborieux , par une espèce de 
prodige. 

Ce n'est pas que Tbéodose n'ait eu des défauts. 
Ses emportements de colère , sa facilité à croire 
cçux en qui il avait qi^elque confiance , et sa pré- 
vention en faveur de ceux qu'il avait choisis pour 
ses principaux amis , sont des tacbes qui terni- 
raient un peu la vie de cet empereur , si elles 
n'étaient confondues dans une infinilé d^actions 

(l)Themi8U orat. 5. Sjromach. 1. ^ epist. 13. •- (2) Zo2. 1. 4. 
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fMf«rt M l«»a«r 4« hNHr a» ^èK. Sévt Inbrais» 

g'èl«ti«lir^^N9lB, fit «■ llmqWBr 4e «ftiiKe 
■w ékKiwate fli docte fp«lQCie(l), «e «fârilié- 

irapvllnrtoffcr^ 



(1)Ker«a.epitUI<.' 
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l'eipRercur^g^, m* rr M^Wo^ de 4fan$ Ambr^iM^ pour 
Théodoio, 426.- Leur «ntm|if^« (M.^U fait i'éktf? de 

Am^iio^^e^^m vénéral^^, ei sa,iti«U tim^iaitd, %U^ 
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Anattofie, ÉgUsé des ^^tholiques dans CoaslaiiUaople , 135. 
Anatole , précepteur.4eThëo4ose^6«. ; ; 

Andrinople assiégée par les Goths ,63. ' ^ 
' Angleterre {p) ravagée parles barbares, 15 «/ ftt/c'. 
Ant loche (La ville d') désolée *et^iirqaoi> 50 et 51. — L^ori- 

fine et les progrès du schisme d'Antloche , 167. —Grande 

sédition dans la ville d^AntloChe , 303 jusqu'à 313. 
Açutlée. Concile (PA^uilée , et députation de c^ concile vers 

Tempereur Théodose , 196. 
Arbogaste , français de ùation , et csipifaine'de grande répn^ 

tion , 126. -- Sa révolte , ses emplois et %éi tncenrâ , 387 etsutv. 
« —Sa mort, 423. 
Arcadlus ,1i\s de l'empereur Théodore ,^ associai à Vempire, 319. 

— Son éducation , tbtd. — Sa conduite cause des révolutions 
dans Pempire romain , S28. — Il Implorie la' déOiehte de son 
père en faveur dés àrréhs , 8Î0. — La piét^ d'^Areadltu erfvers 
son père , 32f. — Arcadlus demeure à Gdnstantinople pendant 
l'expédition de'Tl^iéodose tontre tiugètte, 405, ^' Arcadltu , 
empereur d'Orient, 3Ti. ' 

Arlénf, ^h*ùr\^ne et les progr^ de la secte des airiens, 106. — 
fidit contre les ariens, lU.^Leiifs ressefntîiàents à l'égard de cet 
ledit, 180. ^ Leur insolence, fi^/c{.r^liéàr consterna tion, 138. 
—Gonspi ration dés ariens contre saint (Grégoire doNazi^nze, 
145, lf6. ^Édit noufveau ûé ThéoSoisé éontre les àrtens , 147. 

— Voyet Justlrie , Milan* Les ttrHnk sèinent dé faut bruiu 
ëprès la déTaite de Maxime , 329. 

Arlu$,Yoféz Artens. 

Armée, Bé\ ordre d^^é l*armée dé Thèodose coàtreUfaxiœe, 
' 322. ' " • '■'■ -■■•■•:.- ,i . •' - 

i«r/w^ii/e(L')èiivalWêparles Hrses, 190. - - 

^rt<ïe?é> roi d'Arknénie, é?t sa ftn funeste, 189. ^ ' 

Arsène, précepteur d'^r^arf/àlî, fll«''tfc ï'emiiereur ThéciiWsc: 
ses qualités, 220. '-'Sa «iondnfte à l'égaWdé ce Jeune' grince , 
221.-i»Rélléxioia8 sur son étkt'^ et sa rétràHc , 22l 
Aicùlè^iê^èqvie dé'Thessâïôûl^tié ^ êS.^^u sainteté , 118. ' 
Atkânarl&,miSe9Ûàro^m,m:^^^é\{d'Athànàrte, 136. 
--Atkakùrio\tliàssêaêkéiHuXs\,ikipMéli 'protection de 
TH^oie^'/^rf.-i-Sa iild«,'lî;6;' • *^ ,u.o . . 

Ausone, précepteur dfe ^ertiji^JHHrt^Cif'attén, ilèt'ttirèbiisuf, »^ 
A^iel. Dé9crit>«4onàé fttftfefttela'tléttHretlaiisïlWtili*, dutcmp* 
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de fhëodose^ 336. —Divers états de cet auttl sous les empe- 
reurs précédents, ibid, — L*od demande à Théodose que cet au- 
tel soil relevé, ce qu'il reftise, 337. 

Baddon, français d'origine ^ et capHaine de grande réputa- 
tion ,126, 

Bataille remarquable entre les RemahM et les Gpibs, où le» Re- 
mains farupt défait», 7$. 

f^net/o/e^ secrétaire d'état de Valentinien le jettlie^ »a fermeté 
pour la foi catholique , 254. 

Bothéric ^ gouverneur de Tlllyrie et lieutenant -général des 
armée»: de Xbéodese, 349t. -" Tué dans une sédition arrivée à 
Thessaloûique, 351. 

* ' ^\ . ' , 

GAtciBoiNS. 4^didace de l'église dés lipdtrea à Caloëdoioe ,« 428. 
Carpodagues (Les) vaincus par Théodose, 186. 
Concile tenu àCbnstantfnople, et convoqué par Théedose, 157. 

— Projet de la ciHivocation d'un eoneiie général à Remer^ t97. 

— Nouvelles instances des évèques d'Italie pour la cen^vocation 
de ce concile, IH. 

Constantie, fil4e de l'empereur Consiantius, le iprand danger 
qu'elle courut, 31. 

Constant lus et Constans , frères et fila de Conslantin, 6. ^ 
Leur niort^ 7^ ^ La «persécution de Cohsttmtius co»tre VÉ- 
glise, 12. 

Constantin. Éloge de Constantin, 6. 

Constantinople. Lludignation de ^empereur Valens contre cette 

ville, 71. — Origine et grandeur de cette ville, tS3 et suit^. 

^ — Concile de Constantinople convoqué: par Tbéodote y 158. 

^Les hérétiques macédointens y sont appelé» 9 ibiiU—Hombre 

: desVvéqneS dû conette, etleurs différentes ^vue$, ibid. — élec- 
tion é^n iiTdierèqvte âé€ons4antinople , 162^-^flèglements 
â\i concile de Consiantinop/e , 164. — Lettre synodale de ce 
concile adrenée %'1'eiipeKeur Théedose^ 165. •**' Les évèqnes 
d'Egypte sont appelés à ce concile , 175. — Ordre donné pour 
l'élection d'un nouvel archevêque de Constantinople , tSt, 
Conclusion de ce concile, 184*-!- Désordre arrivé à l'église de 
Constantinople , 371. — Synode tenu k Coûtant inopie ^J2^ 
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D. 

D<MotaitB, évèque arien de €oiiitaii(iaop)e , tSB* 
Diaeonesset, Leurs fonctions, leur âge et leurs testaments réglés 

par Théodose, 373. 
JDiftérentM. Bfo/ea faoile pour terminer tous \e^tUff^ntt eecelé^ 

siastiques , 225. 
ÙQnUciaj fepwM de Pei»peo«iir Valew» U^ 
DomniHy nouvel ambassadeur de Pempereur Valeognien vers le 

tyran Maxine, 299k' 

EccLisusTiQOB. Cause eccfésiastique' portée au tribunal sécu- 
lier, 244. 

Edit de Théôdose publié dans Copstantinople, et quels en furent 
les effets, 128. — Autres éMis de cet empereur contre les hérë- 
ilquet, 147 et suip. ^ Éétt coutrâ les eathoI^uef fotgé par 
l'impératrice Juatipe , 254. 

Églises de OonstanUpople rendues aux calheliquea , 136. -* 
i^^M saisies par des soMata, 257w^GflMtnme remurquable 
des égUies d>Of]ient, 381. 

Empereurs. Traité de irols empereurs ^ 343. 

Empire» Cluipgements arrivé» dana. l*ûmpire > 7. ^ Vempire en 
un état déplorable ,11. 

Etat de r^ipire d'Orient du temps de Théodase , 2Ù9.'^Éiat de 
l'empire d'Occident, Ntid» ^ I/empite^rt^é entre les enfanU 
de Théodose , 435. 

Èriulphe* Voyez Fravitas« 

Évéque. Rétablissement ^^évéques «xilés, 32, 

Eugène yM pMfessenr do rhiétorique devenu empereur, 396» II 
£ait alHanœ aveq les peuples dijt Rhin, 399.11 envoie ses am- 
b^adeurs à Théodççe, etcopimeiit ils en toepit reçus, ihid. 
•^11 accorde . aux païens le rétablissement des temples , 461 
-•Son armée contre Théodase, 499.-^ Son eapéranee, 494. 
-^Sa mort, 492. ) 

EutwHe y hérésiarque , eliassé àm Goi|iUQtiÉiople« 380 



Faminx extraordinaire dans l'IUlie , 322. 
^/(vwr , roi del Goths, 55. 
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Ftâcciffe, fiMnne ie l'enrwMnr TModoum^ tm ▼<ff|aft ^ sa 

mort, 251; A ■ ■ 

FioPien^ arclMirèqoe^d'AAti0clie> iB»|rtore \$^ clëmençe de Ihio - 

do6« povr €6(le tilla^ a09..— L» anoo^ 4e ia liaraosue^ ^Hl 

Flavien^ préfet du prétoire; ses intrigue^, 397w 

WrûvUm et llrialphe^ deitA des pi'iQcipaux capitaines d9i 

OotiM, i4S. 
Firme ^ Tua des priocipaiiK seigoeurs de l'4£ri(|ue ; histoire âe 

sa révolte, tS.— Sa priaimetaa iiiori,36» 
Frkigen^^y roi dos Viaigoths,^7. «-^ Sa. prudence, 72. — Ses 

propositions de paix à Teippereur Yalens , 75. — U s'unit avee 

leaGcotunguea, 149* — Ure^rcheL'allialdcede Th4odo8^,204» 



Gabinhis, roi des Qaades , malkourèoMiiient astassâné, 30^ 
Galla y femme de Pemperenf Tbéodote , Bit, -^ liort du Timpë* 

ratrice Galla .^ 875. 
&^rcinf«,gouTemear de la ville de Tomes dans la petite Scythie ; 

sa tdnrérité^393,^nest«ilé àlacmir et arrêté, 295^ , 
€oihs. Origine , progris , division.et religion des Gçfhs , 55# — 
LcB Goths chassés par les Huns, 53, ^ Ils demandent r^raile 
daosla Thraee,59. ^ Ils f aont reçiu , $Cf* ^ l^e camp des Golàs 
rautiné , 61. — BataiHe* des €f>fk^ contpe les {(pmainf,. 77, — 
Diverses entreprises des 6o^A#,83.— ll|isfontl^aAti|S par le^ Sar- 
rasifis devant GoBstaQt«nopler^l--rflprrih]^jnas«acre des Goi/^ 
en Oriettl , 87. -* le» Gq(M ba(ti^ par ^empereur Théodo- 
se, 104» — Perfidie des Gotht^ 121. — Epouvante des Goths^ 127* 
—Ils repassent le Danube, 130* — Les Gothsùt la suite dUtba- 
narie loneittla grandeur et la bentéide Tliéodose , WU 
Gratien, père de Pempereur Valentinien-j sa force; tt 9a for- 

tnae , 8* 
Graiien , fils de Valentinien , 17. — Il est associé à Peaipire par 
son père , 26. —Proclamé Auguste , 27» — Sa conduite avec 
son frère Valentinien élu empf reur en son absence, 4*. — Son 
impatience pour secourir l'empereur Valons, 68. — Célèbre 
TictoireqiiHl remporte sur tes Allemands ^ 69- -* Relations de 
Gratien sur la mort de son oncle Valons, H* -^fl rappelle 
Théddoae , 8S. — H le faiison général d'armée , 86« ^ Gnttiêm 
résolu de choisir un collègue, 90. — Graiien partage Ptoipire 
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det 6a«leSy 10^. Il eoviNe no secotfn eoQsidëfabte îi L'a»^ 
fenrTbéodote, ft5.--¥«rtat €t déftiiU de l'taii^rev Cm- 
lite», >f .~p€tt ébwmâmnédeVMmietàét» ytâylci , 214. - 
n UMttbe djat les pi^et de les ennemis, et est. i&linvaine- 
mentmaMjeré, 2ff* 

e^égoire (Saint ) de Haxiann dd^ par ■■ impoMenr, lit. 
. CoBipiraiion det ariens contre saint Grégotre de Hajian«,l45. 
~Ladeaceiir<!ecesaintprAat, M». — Saint &égolr€ de 
Ifaxianxe refuse la dignité d'vehefèifiie de Constantinopk , 
et on robli^ de Pacee|»ter , 162. — fretestatidn contre rase- 
tlon <te saint Grégoire de flailattxe , 1^1^ — Sa haransne ai 

* «oncile de Constantînéple, 177.^ H demande son eengé \ 

Théedose, 178. — Son dernier sermon , et sa retraite , ibid, 

Groimnguesy penple inquiet et faronche. Leur irruption , et teus 

effwtB ponr paHer le Dambe,2M« — Ils jH>nt défaits, 292. 
Goinfre. ki\% daérents UNNhan» la guerre ou la paix , 128. 

H* 

Hbbbtiqvbs (Les) déeoneertés p» T h de d è se , 226.— W — n ai i 
eibrts Ati hérétiques^ 232.' 

Homorias. Naissance é^Bonàrims^ seoosd ftis de 
242. -- Bonortus accompagne ThSodosr à Remi 
triomphe , 338. — Bonôrttu^ fils de ThéedMe , dédaié em- 
pereur dH>eeident , 435. 

Buns^ peuplés barbares. Le lieu de Mr origine, et lonr ir- 
ruption, 57, 149.^ Les i7cm#Talncns parTbéodase, 186* 

I. 

Idolb. Défenses de sacrifier ant l<l#ler , 248. ^ i4M^ d'or , bif- 

sées, A4* 
igmazen, rai des Isafliens,et son combat arec Tbésdaar le 

père , So» 
/nflieni. Tof ex Igmazen. 

h 

iBA* (t»abbé),l*iefacledesniifî«cio,81â.— L'abèë JtsMHi.cn^ 

salle par Théodose, 485. 
/o««nt, prinee ramant et roiigiMtt-, 8. ^ Sa mort^ 8. -•>«a 

grande religiofi , I3« 
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Jùt/ten^-emp^evLtyti ma traita «féè te^Pci^seï, I8|. 

Jo^//i/^n,etSodhèpfeie, 868. 

Juifs. Défenses faites iux /tf//V*d'âTOîf. des wtlavc* dirëti«&S9t12. 

Julien^ sucèesseup de CénstaiitlifS, •* — «oo af ostaiiie, .13- -r Sa 
persécution contre l^Églisc, 14. —8a «iéfiiite par Up Per- 
ses, 187, 

Justine ■ seconde femme' de Tempereiir Vadentinien , 40, 2#9, 
317. -T Les soïlléitatidns de- Jà$tinej mèredtrieùoe ViOeali- 
nien , en faveur des arien* , 140. •*- LHmpéeaflriice Jmtine en- 
voie saint Ambroise au tjran Maiime , 2t7w* L*a»€endaat de 
l'impératrice /tf*///i^ sur Pesprit de ¥a4e«itînieB son ^, et 
quels étaient ses desseins, 2|8. —* Aversion de l*iM)^raUice 
y/f^/iT/i^ contre saint' Ambroise, 2&«*—Vki«f eflorts de'i^impé- 
ratrice /à^f/ï»^ pour réduire saint Aflibroiae , 259 et tuiv.— 
Mort de l'impératrice /««Wntf, 345. . • 

• . ' ' " V ■ .' . ' ■ ^ ' . , 

Lyp'iciN, gouverneur de Thrace , y reçoit les Oothspar ordre de 
pempereup Valens^ 80. — Suite de cette affaire, «2. 



Mm>bi»«im«X^^) «*P0«^«? ^ r insulte *'et au pillage des Barbar 

"w?v>25. ' , ;;, ■"••', 

Macédoine ,M\ïiaiTe d'une vie admirable, et sa harangue aux 
juges envoyés à Antioche , ^7. 

Macédoniens. Les Aéirétiques macédoniens appelés* an con- 
cile dç Consuniinople convoqué parThéodosc, t^, ei suiç. 
. — pvooé4im contre les piacédoniens > 184^ ^ 

Mûgps.ypi^im^^iiosi^h^. : . 

Magnence\9n^9ni9yt^. './ 

Marceiiin, frère du tyran Maxime, défait par Tbéodose, 338. 

Mariin {Saint) y et son entrevue avec le tyran Maxime, 244, —Sage 
r«n^iVinfi« 4^ »^"*t Martin à dps évfques q^i agissaient 

Mauvia, reine des Sarrasins, et ses débats dans les pays sujeU 

Maxime , »^^♦toosR^JB|«yni^ue^ ^çfi. usurpation du sîége de Coùs- 

velles intrigues de Maxime le cynique , 107 et suit^, ^ 
Maxime^ géoiral dp Parmée romaine |çii Angjejerre ^ se failjpri^ 
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clamer empetear , SIS- -- Mmxime, ao^lais de' nsOion , con- 
temporain de TModose-le-Grand , et eii quoi iU dt£réraient 
iniii de l'Mtre , IC — U pffM la mer , et se rend maUre des 
Gaiilea,215. *-*IleBfoie des aoUt^sêadeurs à Thëodose, 216.— 
SaintAmbr«ifevale trttuverdela jiaift de Pimpëratrice Jus- 
tine, 217. - n s'arrête au-delà des Alpes , 218. — Il établit à 
Trèresie siège doPempire, etprei^d le titre d'Ai^uste , do 
consentement des .deux empereurs, ibid,—Sts desseins et 
•es eratatéSf 241. -^ Comment il.se comporta envers saint 
Martin qni loi demandait la gsâce de deux criminels, ibid, — 
SonprétoxtepourefttQerdaasPItalie, 26i. L'embarras de son 
esprit en l'audience qu'il avait accordée à sain( Ambroise , 298. 
^Sott entrée dans^ l'Italip, 80. Sa politique , ibid. ^ Théo- 
dose lui -dëdate la i^uerre , 317 et fuiu. — Il s'y dispose de sa 
part , 319. — 11 est surprif dans la JPannonie , 323. — Il est 
défait , et prend la fuite , 325. — Sa mort , 328. 

Maximin^ et sa cruauté contre Gtfbinius , roi des Quades , 30 , 31. 

Méihie (Saint), évéque d'Antioche , 89. — Il préside au con- 
cile de GoastantAnftple convoqué, par l'empereur Théodose, 160 
et suiv* — Sa mort , et les honneurs qui lui furent rendus 
après sa mort , 16Ç. 

ifjVan^ Grands désordres» causés , dans la ville de Milan y^ix 
l'impératrice Justine en faveur des aHens , 2^4 ^fui^â t6S. 

ModairfB^ prince du sang royal des Scythes ; services qu'il rend 
à l'empereur Théodose, 102 et iuUP, 

ifdPttrf. Réformation des /7iâ?«rf ^ 249. 

Nbctairb, et son éléctidn au patriarcat de eôtilfttnliiiopte , 182 , 
367. ~ L'on s'y oppose, et l'on fait des rt^otttrjMttbs à VMh 
dose pour l'empâcher , 183* — Son oièhiQatlôn' , V84. 

Occident. £tat de Vempire dtOhùîâeht thi'téiitf^ dtt PèMi^trtttr 
Théodoie , 212. — Nouvelles rétdttttidns^bnsVVélffftfofiry J85. 

0^/^6 ^ ioi des Grotungues ^ i{89. 

OlrnuphoM, jeûne veuve fort riche et%rtiÀein«ielle Vefiso^é- 
pouser Elpide , pàrek de l'empereur , 314 «T «éA^. • 

Orienu t\A del^em^irà il'OI'tetii du teoipi de FdtoRiiFtw 
dose^209. * 

Ostrogrotiki .yojet iSùih$. * ' '^ ■ ' •' 
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Paix. Avis différents touchant la paix ou la guerre, 128, 
Pallade, magicien, et sa déposition dans les tourmenu de la 

question, 47 ei $uiv. 
Para, âls d'Arsace, roi d'Arménie, se jette entre les bras des 

Romains , 189. — Il est assassiné , 193. 
Passion, Grandes passions non-seulement criminelles, mais 

encore ridicules, 52, 
Pa«/ (5a//i/)^ archevêque de Constântinople, martyrisé par 
les ariens, et translation de ses reliques a Constantinople 181, 
Pauvreté punie de l'exil , 233. 

Païens {}^^^ tâchent de se relever en Occident, 232. — Us per- 
dent leur cause , 240. 
Pénitence. Or^re de vésUse pont la pénitence , 371. 
PéiUtentier. L'yri^ine àei pénitentier$ dans les diocèses 

/Wrf.— . Cet office est supprimé à Constantinople , ibid. 
Perses* État des affaires des Perses du temps de Thèodose, 186 

et suiv* 
Philosophes magiciens , et leur consultation magique , 45 •, 46. — 
, Leur mçrt, 5,1. , 

Police. La police de Tempire, réglée par rempereur Théo- 
, dose,;443. 
Princes. Les meilleurspr/nc^x souvent aussi dangereux que les 

fnéo^W»U,54.^ 
Pr/x^i7//a/t^J/ef ^ et leurs erreurs , 241. 
Priscillien condamné et ; exécuté à mort j sujte de cette cxécu- 

jàùVL^%0 ,etsiUi>.. 
Prisonniers. Loi de grâce et de psgrdon pour \t^ prisonniers 9.ViX 
;|^t«id«iPâfMcs,24P. . 

Procule. Voyez Ruffin. 

Promoi^ à f«é^ral-4e l'frméç deJThrace^ s'pçpwc aux Groiunr 
g«ig^Wy/'>^*^?'?^P^^]'« ^*^"*>^V^®^* T"^<>'?^^^^ pour 

Pulchérie , fille de Tem^ereur thépdpse , et ^a mort ,; ii^é. 

ftl>f B^ L'^W^<»f> W. ^«««^?„/>waiJt.occasipn de se signaler 
. aiggra^.T^^OîlijjlpyîS.^^^QueljJ^^ l*bsue de celte 

irruption, 29 «/««/f^.~ Ambassadeurs àei Qûades wiptXi de 

rempereur Valentinien, 38 et sui^. 
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Helafs. Édit de Tbéodose contre les reltxps , 386. 

Religion. Les àff'aires de la religion brouillées de même que 

' celles de Pempire, 12. ~ Etat de la religion' dans ConUaoti'» 
nople, 131. 

niconter, prince français, et général d'armée pour remt)ereur 
Valens contreles Goths, 68 , 73, 80. 

Rome réduite à toutes les extrémités de la famine , 23*2. 

Ruffin , grand-mattre du palais, rallume la colère de Théodose, 
apaisée par saint Ambroise, 352^ 362, -^ Origine , mœurs et 
fortune de Ruffln , 381 . — Jalousie contre Ru/fin , 382. — Que- 
relle entre Ruffln et Promote^ Vun àes généraux d'armée de 
rempereur Théodose , 383. — Ruffîn abuse de la faveur du 
prince y et perd ses ennemis^ 384 et s ult^,— Or $vLe'i\ de Ruffln, 
426. — Solennité de son baptême , 428. 

Rasllce ^ envoyé de l'empereur Gratien vers ' Pètapereur Théo- 
dose, 125. * 

S, 

Safrax , excellent capitaine des Grotungues, 59> 189. 

Scipor^ rot des Perses^ et son ambassade vers l'empereur Th<éo- 
dose, 186, f93 et sulv. 

Sarrasins» Guerre de$ Sarrasins contre les Romains, è4.— Con- 
trôles Goths, 77. 

Schisme d'Antfoche qui divisait l'Orient d'avea-PO^deût, 168 
0t sulv. ' ' "• ' 

'^ri'/e/if (Les) vaincus par ThéodoÉie, 186. • *' ' 

Sébastien , grand capitaine venu des cours ^^ceident, et sa 
conduite , 74. • 

.Vfc/«. Théodose assemble les ctaeiii des' sectes dillllfreotet , )24 
etsulv» , . * 

Severa , première femme de l'empereur ValeatîoteD ^ 44. 

Soldat sarrasin , et son action tout-à-hiit extraordlnaliii, tS. 

Solitaire. Descente des solitaires des environs dTântlociie poar 
consoler cette ville désotée, 306 et nctp. 

StUlcon déclaré tuteur d'Honoflns , filsdeTli^odote, 486. 

SymtjfiaquÈ , sénateur rpmain , chef des patent qui te Tealcot 
reïever dans î^ome, 232. «^Sch eéprH, et ta teqoètb p«ifr r«a- 
tel delà Victoire. 23^, 384Î-B(rHd« cette réunifie, ItS H 
$ulv. 
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SxmfrihqUe ^rônottce un |idiié^iqiie etif IMioatieur dtTliéo(idi«« 
ïl esrdlsgradë', et td!px»^\^ p^'àé teïft^s apifès , Zm: 

T.' 

IktiiH, tàyétt ' Hhflin, 

TUèfnUtius, philosd|ybe paff^ir, el sii lUMraïkgw »- l^ieln|>ere«if 
Valfeny, 61* 

Théodore, l'an dèj' sèérétfti^eft de < reoipeffetar ValcMy 48« — 
AcciisS' , et cdtfddtiiDiS k^e^t > 59J 

TKéodose, père 'dm j^lrand 79ki^<^«é ^ mt cuvoy^ ea Avgltterrè 
cotitre lë« baVbdlreii, y njèofe acài fils, et d^f^Mes enivfniiiy 
f f • -^ $â vdleàr etsàf^nideftce, lf« — tl^convi^iMietoDjafà»* 
triVa ^ et ttèàe Mhx fils à l»cereir de TaleDttiiiien , ir.^Ileet 
ébVoy^ en" itfn<ïae avec eo'à fil» c«atre les. rebelles, 19U ^^ U 
traite ^tfë<^11lr(&e , chef 'd^ të^aUlr, St; ^ ir ëëlott les eaab^ 
nlts en d^t b^âtàillës; 24.*-^ Son entrevue aved Finte :, ibtiU-^ 
nyetj^Ht la tlltede'G^arée^^Sî.^n nu imnir IcS^torteari; 
2È -:.ir«e trduVeeng^g^daiis'des mmitagoes,^^e* i^etirebeùH 
reùSenÉeùt; 24. — IJ eàvoie son filé à la cour, 25. ~- Iliwivsn^ 
Flnne^(rM S'^H i<èiiré d&à^^evnéatagneSvSd^ -^H déelàre'lal 
gùen^ 'aox isàllieAiV IMtf»-^I^ combèt Igttajsen^ raiidet 
léâflieiiisV sr.-^S^a dïséféflce^, ^.^ U est cdtidtmfié à id<Hi> 
l'ffAf.^ If sè'fait baptiser ; M^A: -^ Son ^ge veàâan^iiabte ^ it^ ï 

Thêùâàse ié'Gi'iBiê. %^ naissalkiïe «i sel» ëdatctfonf^M^o-^ 
Théûdàsè dépendu ^ là racé de iValan^ ibiâ. ^^M *sigki«|e 
dàuffl'Àa'gfeteréè') ofirsén père Patfait îmend, t6v -^ SéoTojager. 
en Afftqne ateè' sèn^ pèlN; kspà f âltall {wi^r-doeÉpler ie)i rebéUes^ 
1%. -^ If *rètienif 1^ hi ^on^ , «t U Jr «stihoAovaMénmit reç» paf * 
l^pereti^ Vialeï^tinién^ f7k -^ II; a entre dto le «tîfrè en s^tk 
el^édttion'toBYi^^left <Â4leia[ialléS, M. ^fl eétialtgeipreiiniioif il# 

• \à 'ttœtfé , 3l'-^ Sa ilisgi^Qe', p«ri^~et «onÉoteiit eausée , 46. 
^Soû exîF, 'Mi-^*So» séJbtviei^Espagiile^ Ifr^fw^^ Rappelé 
pafGrfttlett, êSf— ^esioeénpationspeindaÉt seoexil, /ÀMi — 
' Ue*t'<i^<9teëKàl'déPàrniéèt d^^redspeMUr- «Mlien^^S^-^ 
MûHiflA \mGmiiaj4biâé ^ Sesièe^remMfwMe 4»méQ4oi^, 
89.^'91fMMtfo^9 ^deslIiié^etBpetettr y 9it;^ L'empire est par^ 
ta^é!«lliB>Gr«lisiiéi9MKl0S0> 08. - Y43MS1» de* snWMi«l» 
^9litiêtl«iMtte^ oè)tt <a>H(nÉeace'à'falre \m fonolA^*» d^im 
^nMHhetap«Bvdnrti99U<^Il entfeprend laisutt'i» «mife let' 
GeibryviO»»^ n enlm*.dan8 fcftiabiaee ^ei r -défait entiife-: 
FLécama. ffisi. de Théodote, Y 
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méat lesGoths, lOl. — Illeur accorde^ la paix , 104. — Il fait 
dessein d'abattre les arieas , 106. — II tombe malade, et se fait 
baptiser par Ascole , ëvéque de Thessalonique , 113. —II fait 
publier un ëdit contre les ariens, 114. — Ses soins pour Pa- 
Tancementde la religion, 120. — Il est attaqué par les Goths^ 
jusque dans son camp, ibid. --Sa retraite , 123. — Lettre 
qu'il reçut de la part du pape Damase et de Tempereur Gra- 
tien, 126. — Conditions de )a paix qu'il accorde aux Goths, 128. 

— Son voyage à Gonstantinople, 131. — Il y reçoit les civilités 
des ariens, et les catholiques en muriçurent, 132. Son entre- 
tien avec saint Grégoire de Nazianze, 136. — II opprime les 
ariens, et installe saint Grégoire de Nazianze sur le siège de 
Constantiaople , 139. — Politique de Théodose , 141. _ Son 
nouvel édit contre les ariens, 147. Théodose^onn^ retraite à 
Athanaric dans sa cour, tst.-r-ll lui fait voir Constantiaople, 152. 

— Effets delà bonté de Théodose, 156. — II convoque le con- 
cile de Constantinople, 157. -—Il j appelle les hérétiques ma- 
cédoniens, 158. — Le respect de Théodose pour Mélèce , évé- 
que d'Antioche, et président du concile dç Cçnstantinople , 
147,148. _ Théodose répond aux évèques du concile de Cons- 
tantinople , et en confirme les ordonnances , 167. — Il y ap- 
pelle les évéques d'Égjpte , 175, — Sa plainte aux évèques sur 
leurs contestations , 180. — Victoire de Théodose sur les Huns, 
les Syriens et les Garpodaques , 186, — Célèbre ambassade qu'il 
reçoit de la pari de Sapor , roi des Perses, 19^.-^11 fait alliance 
avec ce roi, 195. —Il reçoit une députation delà part du con- 
cile d^Aquilée , 196. — Il refuse de consentir à la convocatloo 
d*an concile général à Rome , 197. — Il rassemble les évoquas 
4'Orient à Constantinoplft, qui refusent d^aller à Rome , 200. 
-^11 est loué parles Gotks^de la suite d'Athanaric , 202. — Son 
alliance est recherchée par Fritigerne , ibid. — Sa réponsp aux 
am'bassadeurs que le tyra^ Jiaxime lui avait^eavoy^s , 217. — 
Théodose asso^û son ftls Arcadius à l'empire , 219.^ — Sa con- 
duite pour l'éducation de son fils, ibtd.— ï\ assemble les 
chefs des socles difllâpeptea^ 224.*— Il déconcerte, les héréti- 
ques, 226. -.Saxloucèur, ibid, — II défend aux Jui& d'avoir des 
eiclaves chrétiens, 242.— Son ordonnance touchant les Jugement* 
ecclésiastiques ^ $48. — II s'oppose à>la foreur de l'ioipératrii» 
Justine y 289. — Il arrive au camp proche le Damtbe^.tt rem- 
porte nue Victoire signalée sar les Grotungoes , 299 ei suif. — 
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Son dessein de déclarer la guerre au tyran Maxime, 295.— 
Théodose écrit à Maxime et à Pimpéralrice Justine sur le sujet 
de saint Ambroise, 296. — Sa remontrance à Valentinien et à 
Justine chassés par Maxime , 302. — Il conclut la guerre, et 
épouse la princesse Galla , 303 — Sa grande indignation contre 
la ville d^Antioche , 304 et suiu, — Il lui pardonne , 312. — 
Théodose fait là guerre à Maxime, 317 et suit^. — 11 renouvelle 
ses édits contre les hérétiques, 318. — Il surprend Maxime dans 
la Pannonie, 322. —Il remporte la victoire, 325. —Il marche con- 
tre Marcellin, fils de Maxime , et gagne une bataille , îbid, — 
Sa clémence envers ses plus grands ennemis , 328. — Son or- 
donnance contre un évoque d'Orient , 332. — Il la révoque 
après en avoir été sollicité par saint Ambroise, 335. — Son 
voyage à Rome pour y recevoir Phonneur du triomphe , 338. — 
Kèglements que Théodose fit dans Rome , 339. — Son départ de 
Rome, 344. — La colère de Théodose contre les séditieux dt 
Tbessalonique , apaisée par saint Ambroise, et rallumée par 
RufEln , grand-maître du palais, 351. 
Tempérament de Théodose ^ 353. — Le portrait de cet empe- 
reur fait à lui-même par saint Ambroise , 357. — Son repentir, 
et son départ pour Milan , 359. — Il est excommunié par saint 
Ambroise , 360. — Il demeure huit mois entiers éloigné des sa- 
crés mystères, 361. — 11 fait publiquement pénitence, et 
est absous, 365,366.-11 se range dans l'église avec les laYques, 
367. — II s'emploie pour détruire l'hérésie de Jovinien, 368. — Il 
réforme divers abus, 370. — Sa vive douleur à la nouvelle de 
la mort de l'impératrice sa seconde femme , 375. — Il retournt 
en Orient, 376. — Il chasse une troupe de barbares de la Ma- 
cédoine, ibid.— Son arrivée à Constantinople , 380. Sa piété, 
ihid. — Il protège Ruffin son favori , 383. — Théodose apprend 
la mort de Valentinien , 397. — Ses édits contre les paYens et 
les hérétiques, 404. — Il se dispose \ la guerre contre Eugène 
qui avait envahi l'empire d'Occident, 405. — Il diminue les 
impôts, et règle les gens de guerre, 406. — Ordre de l'armét 
de Théodose contre Eugène , /Ô£*d. — Son édit pour le par- 
don des injures, 407. —Il force le passage des Alpes, 410. — 
Bataille de Théodose contre Arbogaste, 412. — Il tient con- 
seil de guerre , 415. — Il donne une seconde bataille, 417.^ 
Il remporte la victoire, 421. — Sa clémence , /Wrf. L'affection 
que «aint Ambroise avait pour Théodose , 424. Leur entrevue» 
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^b.— Théodose abolit P idolâtrie , 430. U se dispose à la 
nortvets^absUent de U communion pour uq temps, 431. — 
iBpfantsde ThépdQ^e arrivas à Milan, 432^-* Il exhorte les sé- 
nateurs paYens à se convertir^ 433. 

Jêsifunent admirable de Théodose ^ 434. — Théodose ^ fait 
porter au cirque, 437. — 3a mort, 438. — Son éloge par saint 
▲mbroiseen présence d^Honorius, 439. — Son corps tranlsporlé 
ji Constantinople , 441. — Son portrait, ibid, 

TheissaUe (La) exposée à Pinsulte et au pillage des Barbares , 125. 

Theisaloniqiie. Cette ville défendue par saint Ascole son évd- 
que, 85. -^Sédition arrivée à Thessalonique , 349. — Châti- 
ment des séditieux de Thessalonique , 354,355. 

Tàrace(l^) pillée par les Goths, 63. —La Thrace menacée 
d?une nouvelle inondation de Barbares , ibid, 

!^qiiisoft découverte dans Tarmée de Théodose , 326. 

Tf'CfJffnj général d>riiiée pour Pempereur Valens contre les 
Go()is, et S9 conduite, 67. — Sa réponse à l'empereur Va- 
lens , 70. 

Ttiornpfie de Théodose ^ans U ville de Rome. 3a description , et 
quel fjCifut le plus grand ornement, 338,339. 

iU. V. 

Ulphij^s > éyéque et premier inveo(eur d^s lettres gothiques^ 
57, 7^ 

V^LBNs associé à l'empire, lO. ^ Ses bonnes et ses mauvaises qua- 
lité», 46. ^ Entreprise contre l'empereur F'alens , ibid* — Il 
fa)t mourir plusieurs personnes de qualité, 47. —Falems prend 
l'pccasion d'avancer la secte des ariçns, 57. II permet aux 
Goths de se jretirer danâ la Thrace ,60. —Il persécute les catho- 
liques , mais il s'adoucit, 63,&4. — Ses guerres contre les Goths, 
les Sarrasins et les Perses , 64,65. — Il est réduit à Pextrémité, 
65. — On murmure contre lui à Constantin 3ple, 7t. — Sa 
précipitation, 75. — Il perd une célèbre bataille contre les 
Goths. Il jest blessé^ prend la fuite^ et est brûlé tout vif dans 
une maison, 79,80. La conduite de l'empereur f^a/e/i« envei^s 
les Perses, 191. 

Talentinien élu empereur, 9.-11 est pfoclam^, et on lui vent 
donner un collègue , ibid» ^ Son discours pour apaiser ce tu- 
multe , 10. -> n associe son frère Valens à l'empire , tl. — Il 8« 
relftche , et ne )^rotége pas la religion comme on elp^rait , 
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13,14. — Il dompte l,es Allemands, 14. — Son humeur, 18. — 
Sa maladie, (jni cause diverses bHgues pour lui donner un 
successeur, 25.— Ilassocie son fils Gratienà Peiiipire, 26. — 
Son expédition contre les Allemands , 28. — Son amour pour la 
gloire , 29. — Son expédition contre leK Quades , 87. — Sa 
mort, 38. — Divers raisonnements sur la mort «t sur les mœurs 
de cet empereur, 39. — La part qu^il eut en Pëlection de saint 
Ambroise ,41. 

f^alentinien le jeune est fait empereur, 44. — Requête présen- 
tée à F'alentinien II , pour rétablir Tidolâtrie da^s* Rome , 
233 et suiv.*<—Y\xïUi de Falentinien et de Justine pour éviter 
les insultes de Maxime , 300. — Ils arrivent à Theasalonique y et 
la remontrance que leur fit Théodose, 302. -r Ils retournent il 
Rome, 321. — yalentinien accompagne Théodose dans son 
triomphe à Rome, 338. — Nouvelle de la mort de Fàientinien , 
885. — Sa piété, sa justice et sa modération. 395» — Son dé- 
sir d'être baptisé par saint Amblroise, 390. -^ Sa jalousie con« 
tre Arbogaste, 391. — Portrait de Tempereur Falentinien, 393. 

Victor , ambassadeur de l'empereur Valons auprès des Perses et 
des Sarrasins , 66. 

yideric, roi des Grotungues , 59. ' 

yUigoths. Yojez Gotht* 



ZoziMB. Malignité de rhislorien Zozime , 144. — Faux rapports 
de l'historien Zoz/me > 313. 



FIN DE LA TàBLB. 
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